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AVIS DE L'EDITEUR. 


7^ ES perfbnnes, d’ailleurs fenfées, paroiflènC 
L/ étonnées d» voir aujourd’hui les Jéfuitea ’ 
lécriés de toutes parts , comme fi c étoit quel- 
lue chofe de nouveau. Ce décri néanmoins re- 
nonte à la naiflince de la Société ; & les idéea . 
ffreufes que les Corps les plus refpeâables en 
>nt données > depuis cette' première époque 
ufqu’à nos jours , forment une chaîne de tradi- 
ion qui s’eft perpétuée lâns interruption. Elles, 
ompofent comme le tiflu des Annales de ce 
Torps fi fingulier,né pour le malheur ôcpour l’é- 
onnement de TUnivers entier ;&fi l’on doits’é- . 
onner de quelquechofe,c’eft dece qu^un Corps 
ulli juftemeht & auflî publiquement diffamé , 
ufli folemnellement convaincu des crimes les 
•lus graves , foit dans.là doftrine , Ibit dans fes"; 
étions J dans là théorie > comme dans fa pra-’ 
igue , a pu fe foutenir aulfi long-tems dans ce 
egré de puiflànce 8c d’autorité où nous Ta- 
ons vû, 8c où nous je voyçns encore en très- 
rande partie. « 

Dès la naiflànce , la Faculté de Théologie de 
aris , bien différente de ce qu’elle éftaujour- 
’hui ,'prédilbit (a) <^ue la Société des Jéfuites 
toit plus propre à détruire qu’à édifier , qu’elle] 
ïoit dangereufe pour ce qui concerne la Foi , ca~ 
tble de troubler la paix de l’Eglife. Aulfi que 
’oppofitions à Ibn établilTement en France de 
part du Parlement, des Evêques, des Curés, 
e TUniverfité ! Il a fallu toute la foùplelTe 
: les intrigues de la Société , tous les coups 

(a) Conclujion du premier Décembre * î îf i 

è * 
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d'autorité qu’elle a fçu furprendre aux Puiflâft- 
ces , pour furmonter tous ces obftacles. Ce 
que la 'Faculté de Théologie dilbit de la paix 
ae l’Eglife , combien de fois les Parlemens > 
rUniverlité , tous les François ne l’ont ils pas 
dît de la paix 'de l’Etat ? Votre^îociété , difoit 
aux Jéfuites l’Univeriîté de Paris dans fa ré- 
ppnfc ( a J de 1644 à l’Apologie de ces Peres t ' 
Vôtre Société femble avoir entrepris de 
»> remplir l'Eglife & l’Etat de confufion ôc de 
trouble... Il faut quevous zyçz offenfé toutes 

V fortes de perfonnes , puilque des perfonnes 
« de toutes fortes de conditions fe plaignent 
» de vous » & qu’une averfion fi publique (bit 
» fondée fur une caufe univerfelle. En effet, ce 

ne font pas des hommes chimériques qui 
« déefarent la guerre à la Hiérarchie, qui per- 
fécutent les Evêques , qui écrivent des li- 
ï> belles féditieux contre les Pois , qui traitent 
» d’hérctiques les plus religieux Parlemens, 

V qui veulent être les arbitres fouverains des 
« doétes&de la dodrine, qui veulent anéantir 

V toutes lesUniverfités chrétiennes, qui entre- 
51 tiennent les Gi-ands par des flateries baffes » 
5) & outragent les Petits par de hautes vio- 
ï> lences , qui ha'iffent gratuitement les gens 
5 ? de bien , ôc ne mettent des bornes à leur 
5) haine , que par la ruine entière de ceux 
5> qu’ils ont perfécutés. Ceux , dis-je , qui 
51 icandalifent le monde par des injufies ac- 
51 tions, ne font pas des hommes chimériques 
51 ôc des fantômes imaginaires. Ce font de 
3» vériraWes Jéfuites ; c’eft une Compagnie 
?i de trente mille hommes, qui veut fe jouer 
» des biens , de la vie , de la liberté ôc de 

‘(’a) CA. i/. 
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5 > l’e/prit d’autant d’hommes qui s’oppofcnt 
» à leurs entreprifes ; & qui perfécutanttout 
” le monde , veut demeurer toute fainte» 
» toute facrée après des effets fi violens. 

Quel portrait ! Et cependant peut-on (è diP- 
tîmuler qu’il n'eft que trop reffemblant ? D’un 
côte' par leur étrange morale les Jéfuites font 
i^enus renverfer l’Evangile & la fureté des 
Etats ; 8c comme le remarquoient, il y a cent 
ans, les Curés de Paris (<*),/« plus puijfante 
tr la plus nombreufe Compagnie de l'EgUje^ qui 
gouverne les con/ciences de prefque tous les Grands 
s’eft ] liguée &- acharnée à foutenir les plus 
’torribles maximes qui ayent jamais fait gê- 
nir l'Eglife, D’où ces zélés Fadeurs con- 
rluoient qu’ils fàilbient leur devoir en averti)^ 
ant les peuples & les Juges des abominations de 
ces Peres ] , dans l'ejpérance que les peuples 
jr les Juges feront le leur , les uns en les évitant ^ 
'es autres en les punijfant y comme l'importance 
le la chofe le mérite. 

D’un autre coté , ils ont tout renverfé dans 
’Eglile& dans l’Etat pour réuflîr dans la conjf- 
•jiration générale que l’üniverfité de Paris leur 
eprochoit dès 1644 ( ^ ) > d’avoir formée />oar' 
^aire un article de foi de l’opinion particulière 
le Molina. Usant vomi mille injures contre ceux 
rui n'étoient pas de leur fentiment. Jls fe font 
bulevés contre toutes les Puiflànccs 8c contré 
outesles Loix , dès qu’elle*s ont fait obftacle 
I leur ambition effrénée. » I/étendue de vo- 
re grand Corps , difoit-elle ( c ) encore en 

( fl ) Second Ecrit des Curés de Paris. 

(b) Réponfe de l'Univerfité de Paris a l'Apo^. 
ogie pour les Jéfuites , ck. 5. 

( c ) Seconde Apologie de l'Univerfité, part, i# 
h.i 6 ,num, 6 » aij 



parlant à ces Peres eux-tïiênaes. ne fert qu ® 
}> rendre votre maladie pkis vafte ôc plus uni- 

»> verfelle. Vous avez fait plus d’ufurpations^ 

3 î que de conquêtes ; & il nous vient tous les 
jours de trcs-fidéles témoins des mers le plus 
3 > reculées qui Te plaignent de vos invalîons» 
éc proteftent contre vos injuftes violences. 
V^ous flattez & outragez en même tems 
toutes les PuUûnces ; vous méprifez les çen- 
3 > fures des Souverains Pontifes» l’autorité des 
Prélats & tout l’Ordre hiérarchique. Votre 
3 ) doftrine parricide a fouvent été funefte à la 
» facrée perlbnne de nos Rois , & vous ne fai- 
tes que trop parojtre l’affection d’une fbu- 
veraineté criminelle. 

Qu’on rapproche de ces accufations énergi- 
ques ce qui fe pafle fous nos yeux de lapàrt 
des Jefuites , par rapport aux Cours d’Ef- 
jpagne de Portugal ; qui ne fera frappé de 
la vérité de ce dernier trait fur la Souteraf- 
neté' criminelle que les Jéfuites affeélent , & 
qu’en effet ces deux Cours leur reprochent à 
la face de toute l’Europe , par le Maniteue 
que le Portugal vient de publier contre eux ? 
Mais on le fera fans doute encore davantage 
,des paroles fuivantes ( a ) que l’événement 
vérine fi pleinement, ( Quand vous avez v^lu 
renverfer leThrône de la France pour l’afler- 
vir à l’Efpagne) « vous aviez vraifemblable- 

>» ment conçu ce deffein en faveur de lEfpa- 

3> gne, ( parce qu’alorsl ) votre ambition le 
3) bornoit à flatter la fienne. Mais depuis ^e 
3> votre orgueil s’eft accru par vos richelies 
31 imraenfes & par vos fuccès avantagepx , 
vous aurez peutrêtre de la peine a lounnr 

(^a) Ibid. Partie ch, i. PS’ 
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* pour rival celui que vous reoontioînez pour 
« Supérieur , Sc à partager avec autrui ce que 
» vous croirez vainement pouvoir obtenir 
» jpour vous-mêmes. La fuperbe monte à Icn 
« fommét par dégrés , jufqu’à ce qu’elle fe foit 
>» précipitée pàr fa propre foiblefle ; & ceux 
” qui fe coiltentoient jadis d’être les Minit- 
» très d'un Roi ambitieux & d’un Monar- 
» que étranger , feroient peut-être bien 
» aifes de le devenir eux-mêmes. »» 

Heureux au moins fi nous touchions au mo- 
ment dont parle l’Univerfité y où la fuperbs 
montée par degrés à fon comble , fe précipite 
par là propre foiblefle ! Déjajles yeux des Cours 
d’Efpagne de Portugal fe defllllent ; les Jé- 
fuitesfont chafTés des deux Cours : ils font ex- 
pulfés des Indes Occidentales : Rome elle-mè- 
me ouvre les yeux , & les nouvelles publiques! 
nous apprennent que le feit Pape avant fa mort 
venoit d’ertvôyer un Bref pour réformer les 
Jéfuites dans les deux Royaumes. Pourquoi 
n’efpereroit-on pas que les autres PuifTances 
de l’Europe également éclairées fur leurs vrais 
intérêts y imiteront enfin fe conduite de ces 
deüx Rois ? G’eft pour contribuer à ce grandi 
& défirablè événement , qu'on a’ cru devoir 
réunir dans un feul volume les forfaits de théo- 
rie, & de pratique commis par la Société en- 
tière i contre fe vie & la fureté des Rois. 

Onjfçait fe part finguHere que les JeTuités 
ont prife à 1 a confpiration contre 1 a Maifon des 
Bourbons y lot* de Ja Ligue. Dans l’Ecrit que 
nous dohnons, on rapporte dans fon étendue 
un endroit où TUniverfîté ( « } prouve par les 

('a) Seconde Apologie imprimée w 1643 pOi 
ordre de M, le KeÜeur , paru i • chap» 4. 

aii) 



faits> qae les Jefuites étoîent réellement lame 
de la Ligue , que leur demeure était un repaire 
de tigres & unsfaverne de tyranneaux , que les 
aJfaUînsy venaient aiguifer leurs épées contre la 
tête augiifle de nos Rois. Elle ajoute dans un 
autre Ecrit (a) ces phrafes énergiques : 
» Ils ( les Jéfuites ) s’établiflent eux-mêmes 
3) Confeillers & Juges compétens pour ordon- 

ner des Kois. . • . Sans paiTer la mer , ôc 
» fans regarder les hiftoires des Princes étran- 
3» gers , les trois monftres qui ont entrepris lùr 
» Henry IV. Barrière , Chaftel & Ravail- 
» lac fe font adreflés aux Jéfuites Varade , 

Gueret » Guignard & d’Aubigny ... Le Par- 
3> lement avoit donné une preuve de fon ex- 
» cellénte prévoyance & fagefle , lorlqu’il 
3> avoit éloigné du Royaume ôc du Roi le 
» péril ôc le mal , en éloignant ôc bannidanc 
»* a jamais les auteurs > s'ils n’euflent été rap- 
» pelles par l’exceflive clémence d’un grand 
V Roi y qui n’a pu làuver fa vie de la troi- 
» fiéme attaque des apprentits Ôc difciples de 
y» cette aiTaffine ôc parricide doÆrine. » 

A l'égard de la théorie criminelle deftinée à 
armer des mains meurtrières contre la per- 
ibnne des Rois y écoutons ce que dit encore 
l’Uni verlicé dans une de lès Requêtes au Parle- 

( a ) Premier AvertilTement contre une doc- 
trine préjudiciable à la vie de tous les hom- 
mes , & particulièrement des Rois & Princes 
Souverains y enlèignée à Paris au Collège de 
Clermont , occupe par lés Jéfuites, 4 645 pag, 
84 fuîv. 

Tous ces Ecrits que VUniverJité fit paroUre , 
étaient joints aux trois Requêtes qu’elle préfentu 
au Parlement* 



4 ♦ 

Vt1 

ment (a) , pont- établit que c’eft !e crime de 
la Société entière des Jéfuites, ôc non de quel- 
ques Parculiers lèulement. 

Aprèsavofr cité un endroit de primi 

fæculi ,oi\ les Jéluites vantent la concorde (y 
union admirable , non feulement des volontés , 
mais aujp. des opinions v fentimens de tous ceux 
qui compofent cette Société, l’Uni verfité s’expri- 
me ainfi. 

” Cette correfpondance 8c communion d’ef* 
S’prits & de penfées , qu’ils dilent être fi gé- 
” nérale , ne paroît point ailleurs plus raani- 
3> feflement qu’en la pernicieufe doétrine qui 
touche la lùreté de tous les Etats & le re- 
5» DOS de toutes les Nations intéreflées dans 
9» la confervation de l’autorité 8c jufte puilTan- 
9» ce > & de la vie de leurs Rois 8c Princes 
Souverains , en laquelle doârine leurs Au- 
« teurs ont écrit qu'ils font tous un. Outre ce 
« qui eft dit fur ce fuiet dans la Requête du 
» î Mars 8c plus amplement explique dans le 
»» premier des avertifiemens joints à ladite Re- 
» quête ) rUniverfité nomme à la Cour plu- 
9» lieurs Ecrivains Jéfuites de ceux qui font ve- 
» nus à fa connoiflànce , qui ont en feigne, 8c 
« quelques - uns en différens livres 8c ’en plu- 
9» fleurs ouvrages , la doétrine préjudiciable ï 
» la Souveraineté 8c aux perlbnnes facrées des 
a» Rois. Ces Auteurs * entre lefquels on en re- 
» connoît qui font natifs de France , efquels 
M l’inrtitution 8c l’efprit de leur Société a pré- 
ï> valu fur l’amour de leur patrie 8c fur le de- 
»> voir 8c naturel François , font Jean Maria- 
» na , Carolus Scribanius fous le nom de Cla- 

( a ) Seconde Requête de l'Univerfité préfemée 
4u Parlement en i é<f4« 

a iv 
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» rus Bonàrfcîùs , RobèrtBelIarmîn , Grègotiè 
>» de Valence, Jean Azorius , Jean Guignardi 
»> Jacques Gretzer , Alphonfe Salmeroh , 

» François S’Hâtés, Le'onard Leffius , Jean 
»> Ozorius , Pierre Ribadeneyra , Andréas 
• » Eudœmon Joannes , Louis Richeome » 

» Pierre Cotton , Martin Becan , François To- ' 
let , Sébafticn HeiïEus , Louis Molina , 

» Emmanuel Sa , Gabriel Vafquez , Heriberc 
» Rofuveidus , Cornélius à lapide, Antoine 
«Santarel, François Garafie , Cofme Maga- 
» lianus , & les nouveaux Cafuites Etienne 
>» Bauni & Hereau-... Il ne fera pas mal aifé 
de juger que ce que tant d’ Auteurs, tant de 
“ Théologiens , de Provinciaux & de Géné- 
» raux de cetOrdre ont tant de fois enfeigne'ôc 
« approuvé , n’eft autre chofe que le fentiment 
3> univerfel de toute la Compagnie.... Que fî 
» d’avanture quelques - uns contraints par la 
3> Juftice fouveraine du Roi , & fur une crainte 
préfente d’être encore chaflés du Royaume, 

» ôc pour tromper 8c appaifer les Princes & 

» les Juges , & éviter le péril dans lequel 
» ils fe trouvoient expofés , ont donné quel- 
» ques déclarations , elles ont été toutes cap- 
» tieufès , pleines d'artifice , de fraudes 8c 
' » d’équivoques , femblables à ces feux fèr- 
3» mens que leurs Cafuiftes enfeignent de feire 
5> devant les Juges , afin qu’on commette tin 
» parjure , fans crainte de fe parjurer. Auflï 
» ne fe tiennent-ils engagés par aucune pro- 
meffe , aveu , défaveu , ni déclaration qu’ils 
ayent feite; 

- Ailleurs («) l’univerfité infifte fortement fer 

(æ) Répor^e de VUniverJité de Paris 'd VApo-^ 
togie pour Jéfmtes y aUp* XV, Ce chapitre 
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e tnçïùe objet !es r^fîexîdns fuivantes. 

'» Ges vaines & raftaeufes invedives n’empê- 
* cheront pas que la dodrine qui autorife les 
"attentats fur les facrées perfonnes des Rois» 

» n’ait été enfeignée & renouvellée de tems 
» en tems par les Auteurs de votre Société 

> depuis fou inftitution jufqu'à prélênt. * * . - 

> Votre dilcours ordinaire [ eft j de faire paP- 

> fer pour des hérétiques tous ceux qui s’op- 
» pofent à vos erreurs. Et fi c’eft une héré- 
» fie que de défendre la vie des Rois , dont 
>la fureté eft attaquée fi outrageufement dans 

> vos écrits , cette héréfie eft fi belle , fi foo- 

> haitable , fi fainte y fi conforme aux fentimetis 

> de l’Eglife y que nous regretterions infirti- 

> ment de n’en être pas accnfés.... Vous pen- 
’ fez échaper par des fuites artificieufes y lotf- 
” qu’on fait une chronologie de vos erreurs 
» contre les facre'es perfonnes des Souverains : 

> & comme fi ce n'étoit pas un crime de les 
'* foutenir hors de France , ou comme fi les 
•> Jéfuites étrangers avoient une autre regte 
O que ceux qui vivent en ce Royaume, vous 
» ne voulez reconnoître pour vôtres que ceuic 
•> qui vivent fous l’obéilBince du Roi.... * De 

2 pour titre ; Doârîne détellable des attentats 
contre les facrées perfonnes des Rois ^ renoti- 
reliée par le P. Hereau ) & conforme â qtftntité 
d’ Auteurs Jéfuites. 

' , i 

* A la fuite des Véritésacadémigues^eri/- 
niverfité fit paroître en. 1645 j ^ examen 
le quatre aâcs publiés de la part des Jéfiiites 
:s années 1610, 1612 8c i6z6 , &c. A la page 
i 32 de cet Ecrit on trouve le trait fuivant. » Har- 
» dy, autre J éfuite, peu auparavant rafTaffinat du 



’X' 

" quel pays étoient les J^fuites i qui étant îfl^ 
’^terrogés par M. le premier Prélident» dé- 
“ clarerent en plein Parlement que votre Cora- 
” pagnie fuivoit la doârrine des lieux où fes 
Peres fe trouvoient ; & que s’ils étoient hors 
” de France , ils prendroient les fentimens 
des pays où ils fe rencontreroient ?Car ces 
»>Jéluites François > que vous ne pouvez dire 
» n avoir pas été avoués de votre Ordre , 
’> puifqu’ils étoient vos Supérieurs » ne pou- 
»» voient répondre de cette forte , fans recon- 
noitre que cette doârrine , qui défend d’at- 
*» tenter (ur la perfonne des Rois , pouvant 
être diiïerente , félon la diverfité des pays 
& les divers intérêts des Nations , n'étoit 
3> pas abiolument mauvaife en elle même ; ce 
3> qui eft approuver tacitement des maximes 
pernicieufes y contraires à la Loi de Dieu , 

» au/fi bien qu’à la fureté de ceux qu’il a éta- 
5» blis fes Lieutenans fur la terre. ' 

Sur ce que les Jéfuites ofoient fe juftificr 
en alléguant la confiance de Henri IV & de 

3> feu Roi ( Henry IV. ) crioit (candaleufèmenc 
»>en fon Sermon , çu’«/î pion donnoit bien le mat 
a à un RoL Sa mauvaife volonté eut bientôt fbn 
» malheureux effet. Et les Prédications du Pere 
3 » Gontier faites en préfence du Roi peu de jours 
avtnt fa mort , ne furent-elles pas fi fcanda- 
3» leufes) & ne contenoient-elles pas des mena- ‘ 
3 » cesfiouveries du fuiieftc accident qui arriva in- 
3> continent après , que le Magiftraten informa 
J» & décréta contre lui i Mais la trop grande 
» bonté du feu Roi arrêta le cours de cette lé- 
3 » gitime procédure & la punition dûe à l’au- 
3»dace de ce Jéfuite, & aida par ce moyen à 
3 > avancer Ton malheur. 
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Louis XITI f dont ils polTédoîent même les 
ccéurs, rUniverlité leur répond (<i) par cette 
apoftrophe terraflante. ^ Les cœurs de nos 
»> Rois , qui feroient des azi les pour les plus 
» grands criminels, vous feront un reproche 
»> public de méconnoUTance. Il Ibrtira de leurs 
“ cendres une voix qui vous condamnera hau- 
tement ; & l’indignation de toute la France 
»vous accufera d’avoir enfeigné à attenter 
» contre la perfonne de nos Rois l’année mê- 
me que Louis le Juftc vous a honorés de fes 
“précieufes dépouilles. Que reftoit-il à cette 
»» inhumanité , linon de graver les axiomes 
» exécrables du Pere Hereau fur les mêmes 
»> marbres qui ferviront de monument à deux 
de nos Princes , & d’apprendre à toute la 
” poftérité que vos Cahiites ont donné des le- 
“> çons pour percer le cœur des Rois > au 
>» même - tems que les Rois vous donnoienc 

» leurs cœurs ? Ce long difcours que 

» vous faites des Cardinaux qui vous ont af- 
*> fiftés de leur crédit , & des Rois qui vous 
» ont honorés de leurs emplois auprès de leurs 
» Auguftes perfonnes , peut bien rendre vo- 
» tre ingratitude plus remarquable, mais non 
» pas votre innocence plus certaine. Car 11 
»> tant d’infignês obligations que vous avez en- 
3* vers cet Etat , & tant de bienfaits qui ont 
» pre'cédé votre banniflement du Royaume , 
» n’ont pas été capables de vous contenir dans 
3» le devoir de bons ferviteurs du Roi , com- 
9’ me vous êtes obligés d’avouer à moins que 
3J d’accufer le Roi & le Parlement qui vous 
3> ont bannis ; '& h depuis que vous êtes rap- 
s’pellés vous n’avez cefle de renouveller de 

( fl ) Ibid. ckap. XFIIL 
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‘ XI J 

. 3 » tems en tems une Joékrîrie pi-éjudîcîable % 
« la perfonne de nos Princes > en même tenus 
« que nos Princes ajoutoient de nouveaux 
« bien&its à l’oubli de vos fautes paflees ; que 
» doit-on attendre de vous , fi la magnificen- 
» ce Royale vient à fe lafler d’obliger des in- 
fenlibles ? fi ce n’eft que la rigueur de la jufi* 
î> tice ait plus de pouvoir fur vous , que les 
douces influences d'une libéralité continuel- 
“ le , Ôc que la crainte ne réduife au devoir 
ceux qui n’ont pas voulu fe rendre à l’a-, 
« mour. 

Ces morceaux fi beaux font comme l’abre- 
gé de l’ouvrage que nous donnons » & ils en 
tracent exaftement le plan. Il eft partagé en 
deux parties , l’uné a pour objet la théorie 
parricide des Jéfuites, & l’on verra que c’eft 
la doctrine du Corps entier de cette Société ; 
que tous fes membres enfeignent les mêmes 
horreurs f refpirent le même efprit , confpirent 
également contre la vie des Rois. La fécondé 
partie contient la pratique déteftable de cette 
doârrine meurtrière , & prouve par les faits 
que dans tous les âges de la Société , elle a 
pratiqué ]par elle* même ou par autrui ce qu’elle 
cnfeigne. 

Si l’Auteur ne poufle pas fa tradition des 
feits plus loin que le meurtre de Henri IV , 
on ne croira pas fans doute pour cela que le 
ficcle & demi qui a fuivi cette affligeante épo- 
que , ne fournit pas de quoi la continuer. Sans 
rappeller ici les triftes réflexions qu’à pu faire 
naître l’afFeâation avec laquelle on a reproduit 
en I7Î7 (a) l’abominable livre du JéfuiteBu- 

( a) Monjiewr l’Avocat Général du Parlement 
'ie Todoufe s’exprime ainji d ce fujet dans fort 
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einbaam » qui apprend à tuer les Rois » on n'a 
’as oublié la confpiration d’Efpagne fous la 
Régence de M. le Duc d’Orléans , ni la part 
jue les Jéfuites ont prilè à l’af&ire aâuelle qui 
igite les deux Cours de Portugal & d’Efpa- 
îne ) ni la mort du Cardinal de Tournon , 
^c. & tant d’autres Êtits de ce genre fur des 
êtes plus ou moins relevées > qui fe placent 
out naturellement dans cette funefte tradi- 
ion. 

Enfin pour achever de montrer que les Jé- 
iiites font toujours & par tout les mêmes fur 
e point , comme fur tant d’autres , pour la 
>ratique , comme pour la théorie , voici Ce 
ju’ils ont fait , il y a j 5 ans à la Chine. 

M. Favre , Protonotaire Apoftolîque & 
’rovifiteur de l’Evêque d’Halicarnafle » daAs 
es Lettres imprimées à Venifeen 1746 > 8c 
idrelTées à M. le Marquis de Nicolaï, feit men- 
ion ( fl ) du Pere Motao Jéfuite 3 grand Man- 
larin , que lajufiice Chinoife fit étrangler par les 


\équifitoîre du neuf Septembre 1757: Quelle 
innée pour reproduire un livre qui renfer. 
ne une doârine fi déteftable & fi dangereu- 
e pour fês coniequences ! Nous ofons le 
lire f Meffieurs 3 la réimpreflion de cét 


3 uvrage concourant avec l’execrable atten- 
at dont nous gémiffons encore» eft.un crime 
le lexe-Majefte. 

Il ejl certain que l'exemplaire de Pu^emlaum 
jui a été dénoncé au Parlement de Touloufe 3 ve~ 


toit du Séminaire d'Alby > & que les Jéfuites » 
Oireâleurs de ce Séminaire 3 faifoient étudier cet 
ibominable livre aux Séminarijîes pour les formât 
lans la morale. 


(fl) Lettre IX, pag.Sp, 
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miins des bourreaux y en qualité de fédltieusé 
& de chef Je parti. Et toutefois , ajoute -t’il > on 
ofe qualifier de martyr pour la jot cette mort 
infâme. On veut métamorphofer en faint un fédi~ 
tieux y un criminely la viaime de lajujiice. 

Cet horrible événement y dont M. Favre 
ne parle qu’en paflant , eft décrit fort, au long 
dans le cinquième volume des Anecdotes fur 
l état de la Religion dans la Chine , ch. v. 8c 
fuiv. Et il mérite que nous en faffions ici fom- 
mairement le re'cit. 

Cam-Hy Empereur de la Chine » mourut 
au mois de Décembre 17*2.» après avoir régné 
60 ans. AHez femblable en bien des chofes à 
. Louis XlV fon contemporain y il donna aux 
Jéfuites un libre accès auprès de fa perfonne. 
Ces Peres avoient un fi grand crédit fur fon 
efprit , que quoiqu’il foit toujours demeuré 

Î jayen > ils le firent entrer dans leurs difputes 
ür la Religion chrétienne > & l’engagerent à 
les protéger contre les Decrets de Rome qui 
condamnoientleur doâri ne idolâtre , & à per- 
fécuter le Cardinal de Tournon > le Patriarche 
Mezalmrba y l’Evèque de Conon y & tous les 
Mifllonnaires qui refufoient de fe conformer 
à ce que les Jéfuites autorifoient & prati- 
quoient avec tant de fcandale. 

Un P. Morao {a ) , Jéfuite Portugais > étoit 

(a) fétrV. Norbert part. t. lîv. 10 pag. 481* 
idit. jk^H^. dit que ce Jéfuite étoit un Mandarin à 
ceinture jaune» & qu’il obllgeoit les Vice-Rois 
^Ce profierner en fa préfence ; qu’il eut une fois 
la fatisfaiflion de tenir plus de trois quarts d’heu- 
re un grand Mandarin dans cette humiliante pof- 
ture. Tels font les Apdires que les Jéfuites em- 
plqyent pour prêchât Jejùs - Cinjî humhle &! 
pauvre. 
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Üevenu le (àvori de ce Prince. Comme il avoît 
le plus de cre'dit à la Cour > fes Confrères fe 
repofoient fur lui pour y fuivre leurs affaires. 
Les Jéfuites étoient fort amis du neuvième 
fils de l’Empereur , & ils comptoient fur lui. 
Le P. Morao voulut engager Cam-Hy à pré- 
férer ce fils à tous les autres , pour le aire 
monter fur le Trône. Mais l’Empereur qui 
connoiffoit ce fils à fond , & qui fcavoit que 
c’étoit un très-mauvais fujet pour les mœurs 
& pour le caraâere > rejetta cette propofi- 
cion. 

Le Je'fuite ne (ê rebuta pas de ce refus. 
Quelque teras avant la mort de l’Empereur il 
fît le voyage de Tartarie pour gagner le Gé- 
néral des armées , qui y comraandoit à la tête 
de quatre cens mille hommes , ôc le rendre 
favorable au neuvième fils > le protégé des Jé- 
fuites* Ce Général répondit fimplement y qu'il 
ne pourroit s’empêcher de foutenir le Prince 
qui auroit été défigné pat l’Empereur. Mais 
comme il craignoit le grand crédit de ce Je- 
fuite intriguant » il eut la foibleffe de recevoir 
de fes préfens , & il négligea de donner avis 
à la Cour de ce qui lui avoit été propofé. II 
lui en coûta la vie dans la fuite. 

Cam-Hy mourut y après avoir de'figné pour 
fon fuccefleur Yumeim fon Quatrième fils. Ce- 
lui-ci étant monté fur le Trône y le P. Morao 
ne fut pas longtems à s’appercevoir que les 
Jéfuites n’auroient plus à la Cour le même cré- 
dit qu’ils avoient auparavant. Il travailla donc 
fourdement à produire une révolution. Dans 
cette vue il parcourut différentes Provinces de 
l’Empire , où (bn élévation l'a voit rendu formi- 
dable. Il remua pour détrôner l’Empereur ré- 
gnant , & pour dUpofer les elprits en faveur 
du neuvième fils. 
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Ses menées & (es intrîg;ués furent décote 
vertes. On l'arrêta auffi bien que fon protégé f 
■& ils furent enfermés en Tartarie. Leur pro- 
cès fini , on les condamna l’un Sc l’autre à Is 
mort. Le procès du Jéfmte fait au TribuMi 
des crimes mentionne les aveux ( « )' qu’il fit 
d’une partie de fes forfaits. Sa Sentence de 
mort rendue au mois de Juillet , porte 
que les Loix ordonnent qu'il foh décapité pour 
J a révolte; que comme il s'efijoint aux rébelles, 
& qu’eu égard aux circonjt onces ,(bn crime efl 
énorme , il doit être exécuté fans délai , dr 
fa tête doit être expofie dans un lieu public pour, 
infpirer aux rébelles la terreur & l’^ejfroi. 

On n’exécute pas toujours à la Chine les 
criminels immédiatement après la Sentence 
qui les a condamnés. Dès le commencement 
du procès les Jéfuites s’étoient remués pour 
arrêter ce coup. Comme ils étoient alors tout- 
puiflkns à la Cour de Lifbonne , ils avoient 
engagé le Roi de Portugal à envoyer au nou- 
vel Empereur de la Chine un Ambafladeur , 
Ibus prétexte de le complimenter , mais qui 
étoit fpécialement chargé de folliciter pour ces 
Peres & pour le P. Morao. Ils efpéroient auffi 
qu’en faifant ufage des richefles immenfes qu’ils 
avoient acquifes à la Chine , ils fe tireroient 
d’affaire eux & leur Confrère. • 

Mais dès que cet Ambafiàdeur eut mis le 
pied fur les terres de la Chine , l’Empereur » 
pour fe débarraffer des follicitations , ht expé- 
dier le P. Morao. Après que ce Jéfuite eut été 
étranglé , fon corps fut brtilé , & fes cendrés 

( (ï ) Vcjie^ les aveux du P. Morao dans les anec- 
dotes fur la Chine, tom. V. pag.Si, fuiv, O'ft 
fentence de mon , ibii,pag,^i. 
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iirent Jett^eS au vent ; ce eft à la Chine la 
narque de la plus grande exécration > & im 
raitement qui ne fe pratique qu’à l’égard des 
criminels au premier chef. Lé neuvième fils de 
Cam-Hy , 6c trois autres Princes que le Jé- 
uite avoit engagés dans la rébellion , furent 
luffi exécutés. Les Jéfuites les ont célébrés 
:omme des Martyrs. 

Mais ce qu’il y a de plus affligeant , c’eft que 
:ette abominable rébellion rendit les Chré- 
iens odieux , 6c qu’elle attira ( « ) à tous les 
Vliffionnaires le banniflement de la Chine , 6c 
me perfécution, générale contre le Chriftia- 
lifme. 

On voit par-là que fur l’article du meurtre 
les Rois , comme fur ceux des idolâtries de 
a Chine > de la morale 6c de la doétrine > les 
léfuitesfont un corps incorrigible, Ôc qu’on ne 
peut plus efpérer de réformer. Il ne refte donc 
dIus d autre remede à un fi grand mal, comme 
ie difoient excellemment , il y a cent ans , les 
Curés de Paris dans leur cinquième Ecrit, que 
de décrier ces Peres fi bien 8c fi généralement ^ • 
que s’ils fe perdent eux-mêmes , au moins ils 
ne puiflent plus perdre les autres. Les Jéfuites » 
difent {b) ces illuftres Curés , étant coupables 
de tous ces maux , il ny a que deux moyens d’y 
remédier , la réfortHe de la Société , ou le décri 
de la Société. Plût à Dieu qu’ils prijfent la pre- 
mière voie !... Mais tant qu’ils s’objlineront à 
fe rendre la honte & le fcandale de l’Eglife , il 
ne rejie que de rendre leur corruption fi connue , 
que perfinne ne puijfe s’y méprendre. Rien n’eft 

( a ) Voyej; ’ihid. ch. X. 

{h) Cinquième Ecrit de MM. les Curés da 
Parir, 
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plus propre à ce dernier objet que le recueil 
hiftoriq^ue que l’on donne au Public ; & c’eft 
le but wuraire qu’on s’y eft propofé* 



J 



EXPOSITION 

i 

De la Docirlne Jedituufe des Jéfuites^ qui 
autorife Us attentats fur la Perfonne Sa- 
crée des Rois ; & des révolutions qt^ elle 
a occajîonnées dans les Pays Catholi- 
ques, 

L 'HISTOIRE des derniers tems préfente 
de triftes exemples des excès que le fana- 
ifme entraîne. On ne peut envifager fans hor- 
eur cette multitude de ligues & de confpirâ- 
ions qu’un faux zèle de Religion a fait écla- 
er. La France depuis près de deux fiecles a 
a) fouvent été le théâtre de ces Icènes tragi- 
lues ) & des mains parricides ont plongé le - 
)oignard dans le fein de nos Rois. Que n’eft- 
1 pofUble de di/limuler des faits fi hqmilians 
jour une nation qui s’eft toujours diftinguée 
les autres par fon attachement à fes Souve- 
ains ! 

Ce fentiment gravé dans le cœur des Fran- 
çois efl fondé fur la loi naturelle & fur les pré- 
:eptes de la Religion. Elle nous apprend que 
e Prince doit être aimé comme un bien pu- 
olic y & que fa vie eft l’objet des vœux de tous 
Tes Sujets. De-là , félon la remarque dé M. 

(a) Ce n*eft que depuis l’introduéHon des Jé- ^ 
fuites en France, qu’on y a vu afTaflinet les Rois 
par faux zélé de Religion, 
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Bofluéf (à) , ie (fî de vivô lô Roi 7 »? 
du peuple de Dieu chez tous les peuples du moH- 
de..,. Un bon Sujet , dit encore le même Pré- 
' lat(^), aime fon Prince comme le bien public ^ 
comme le falutde tout VEtat , comme l’air qu'il 
refpire , comme la lumière de fes yeux y, cômme 
fa vie , ^ plus que fa vie. 

Rien h’eft plus contraire aux Loi» du Chr4f- 
tianifme que l’efprit d’indépendance & de ré- 
volte contre l’autorité Souveraine: La foomir- 
fion aux Puiflfances nous eft enfeignée pat les 
difcours & les exemples de J. C. & de fes 
Apôtres , par la pratique conftanfe des pre- 
iniers Chrétiens > dont la fidélité fut toujours 
la même fous des Empereurs Payens> perfée«- 
teurs y apoftats & hérétiques. 

Mais il s’eft élevé dans les derniers fiecles 
des maîtres d’erreur' qui ont ofé attaquer ces 
vérités làlutaires. Uniquement occupés de 
leurs intérêts temporels , ils ont entrepris de 
défendre la caufe de la Religion par des 
moyens qu’elle a en horreur. On ne peut at- 
tribuer qu’à leur doétrine meurtrière toutes 
ces funeftes révolutions qui ont troublé la paix 
des Etats Catholiques. 

Perfbnne n’ignore quels font ces nouveaux 
Docteurs qui ont fubftitué à l’Evangile de paix 
des maximes fanguinaires barbares ; mais 
on ne connoît point aflez leurs égaremens dans 
la Théorie, 8c encore moins l’urtîfr>r.td?é 
runiverfàlité de leurs excès dans la 

La maxime, qu’il eft permis de tueV les Ty- 
rans , c’cft-à-dire , les Princes qui mettent la 

( « ) Polit, tir. de l’Ecrit* fainte. Edit; de 
120. tom. I. 

(fl) Ibid.pag. 221. 
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sligion' Catholique en danger , ou qui 
lent avec fermeté aux prétentions ültrar 
ontaines , maxime aulii contraire à la Loi 
; Dieu qu'à la tranquillité des Royaumes , 
eut jamais de plus zélés défenfeurs que les 
^'fuites. 

Ce n'eft pas ici une erreur pa’^ticuliere 
irdée par. quelques Auteurs ilblés , & qu’il 
roit injurte d’attribuer à l’Ordre entier dont 
s font les membres ; c’eft un fyftême fuivi 
)nt toutes les parties font liées enfemble , ,& 
te la Société foutient en corps avec une per- 
vérance à toute épreuve. Des autorités prè- 
les vont juftitier ce qu’on avance ; on y join- 
a le récit des attentats qui ont été les frui^ 
ners de cette doélrine. Les intérêts réunis 
; la vérité , de la Religion de de la Patrie > 
:>us animent, également à dévoiler ces myt- 
hes d’iniquité. 

Les Jéfuites qui ont pour fondateur un étran- 
:r, ôc dont l’Ordre ralTerable bien plus d’^- 
aneers que de François , (ont encore fournis 
ir îe vœu d’une obéiffance aveugle à un Gé- 
frcil toujours réfident hors du Royaume. At- 
chés particulièrement aux Souverains Pou- 
fes , ils fe font engagés à foutenir , & Ibutien- 
;nt réellement , avec autant de publicité que 
i courage , les prétentions chimériques des 
ipes fur le temporel des Rois (<*), 

(a) Quod ea Sociétas non modo autorem 
beat externæ gentis y fed etiam alienigenis 
urimùm conftet , & Generali cui ccecam in 
nnibusobedientiam vovit alienigenæac fiepiùs 
ifpano lubditalît y qupdfummo Pontifici pe- 
liari devotipne addida , dogmata de illius pô- 
iate in temporalibus) de Principum abdica- 
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Un des points fondamentaux de leur doc- 
trine eft que le Souverain Pontifi a une pleine 
puiflance de jurifdidion qui s’étend fur tous les 
Princes de la terre , qu’il peut à fou gré dé- 
pofer les Rois , les priver de leurs Etats , an- 
nuller leurs Loix , & procéder contre eux 
iÎ6n feulement par voie de cenfnres , mais en- 
core par des peines extérieures , 8c en em- 
ployant la violence 8c les armes («). 

Tels font les principes de Molina, fi connu 
par lès erreurs dans la Théologie l'péculative. 
II porte l’impiété jufqu’à dire que J. C. n’au- 
roit pas pourvu fuffifâmment à Ibn Eglile , s’il 
n’avoit alfujetti au Pape tous les Princes lécu- 
liers chrétiens » & cela avec une très -pleine 
'puijfance dans le Souverain Pontife pour les châ- 
tier , & les contraindre félon fa charge à ce quil 
jugera fimplemem néce£aire pour la. fin Jùrnatu- 
rellc {b). 

tione , de ablbluta Papæ dominatione .... palam 
’doceat ) ac mordicus tueatur. Leidhrejjèri dif- 
fertat. polit, lib. i. cap.z. pag, lo. 

(fl) Habet (yù/ 72 fl 2 UJ Ponn/ex ) fiipremam & 
‘ampliflimam poteftatem jurifdiâionis lempora- 
lis iuperomnes Principes .... poteft deponere 
Reges t eolque regnis (iiis privare .... legelque 
eorum iniîrmare .... idquenon folùm cenfuris 
ad id cogendo > fcd etiam pcenis externis , ac 
vi & armis , &c. Molin. de jufitiâ 0' jure , tra£l. z. 
difput.zp. edkMogunt.iôoi.p.t^ziyi^l.Voy. la 
dénonciation faite a tous les Evêques de l’Eglife de 
France par le Corps des Pafteurs &• des Eccleftaf- 
tiques du fécond ordre , T;éléspour la confervation 
du dépôt de la foi 6* l'honneur de l'Epif copat , 
des Jéfuites (r de leur doûrine , pag. i68. £»• 
fuivanres, t 

{b) Ac lànè Inluflicienter Clirillus Ecclelîx 
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- ’Aînfi dans ce ryftêine le Pape eft un Monar- ’ 
que univerfel à qui tous les Souverains font 
aflujettis. J. C. a dit: mon Royaume n’efipas de 
ce monde. Mais Molina nous aflure que le Pape 
a les deux glaives dans fa main y 6 c qu’il pof- 
fede la fouveraine puiflànce temporelle 6 c fpi- 
rituelle ( i)* 

Si un Prince , continue ce même Théolo- 
gien, devient hérétique ou fchifmatiquejle Pape 
peut ufer contre lui du glaive temporel , pajj'er 
outre jufquà le dépojer & le ckaffer de fon 
Royaume {b). Il luffit même pour encourir 
cette difgracedont Molina menace les Rois , 
qu’ils faÎTent quelque chofe de contraire aux 
intérêts de l’Eglife, qu’ils fàvorifent de quel- 
. que maniéré que ce fait les hérétiques , les 
üchifmatiques » 6 c qu'ils leur prêtent du fe- 
cûurs ; en voilà aflez pour être frappe's de ce 
glaive temporel dont U a plu aux Flatteurs de 

fvx providilTet , nîfi Principes omnes feculares 
chrillianos, cxteroique fideks fubordinatos ac 
fubjeftos fummo Pontifie! hâc in Parte reliquiP- 
fet cura plenifiimâ poteftate in Summo Ponti- 
fice ad eos pro munere fuocoercendos&cogen- 
dos ad id quod adfinem iupernaturalem judica- 
ret fimpliciter necefTarium. Molina ibid. Dénon- 
ciation cirée ci-dejfiis , pag. 199. 

( a ) Atque hâc ratione Summus Pontifex 
dicitur habere utrumque gladium , iupremam- 
que poteilatem temporalem & Ipiritualem. Ma- 
lin. Ibid. pag. 143. 144* 

. (h) Prætereà fi Princeps aliquis hacreticus auc 
fchifmacicus fieret, poiTet Summus Pontifex uti 
adverfùs eum gladio temporal! , procedere que 

VSQUE AD DEPOSITIONEM ET EXPUtSIOKEM A 

KCcMOt Malin, p. 14;* 



fa Cour' de Rome d’armer le Souverain P6n» 

tife(a). ■ • 

Salmeron que l’on Içait avoir été on des 
dix premiers compagnons de Saint Ignace > 
foutient dans plufieurs endroits de fes Ecrits, 
que le Pape eft Monarque dans l’Eglife , Sc 
«naître abfolu de tous les Royaumes & Em-^^ 
pires de l’ünivers. 11 croit voir (i) dans cette 
puiflànce fans borne l’accomplilTement despa-, 
rôles que Dieu adreffoitau Prophète Jérémie : 
J'ai mis ma parole dans votre bouche , je vous 
ai établi fur tous les peuples & fur les Royaumes , 
que vous arrachiez G* détruijtez, & que 
vous renverjîez ô' difperfiez i que vous bâtirez 
^ plantiez {c). 

Selon ce Jéfuite ç’eft une erreur de préten-’ 
dre qu’un Prince foit toujours & làns excep- 
tion dans fon Royaume au-dcffus de tout Ma- 
giftrat Eccléfiaftiqoe , & qu’il ne puiflTe être' 
privé par aucun péché de fon adminiftration. 
(</). Si f dit-il, un Catholique eft établi Roi , 

(a) Eodemque modo fi Princeps aliquis Hæ- 
reticîs , Schifmaticis aut aliis infidelibus Eccle- 
iîam oppugnantibus auxilium prxftaret , vel' 
aliguid aliud efficeret quod in Ecclefiæ detii- 
mennimcederet, poiTet fimili modo uti gladio 
temporal! adverius ilium. Molin. Ibid, 

(i) Salmeron. tom, 4. paru 3. trait. 4. pag» 
41 1. col. I. 

(c) Ecce dedi verba mèa in ore tuo , ecce 
conftitui te hodiè ftiper Gentes & fiiper Régna, 
ut evellas&deftruas, & diiperdas & diffipes,& 
atdifices & plantes. 

(d) Salmeron. Dîfput. \z.iu 3e. livre fur 1 er 
Epitres de S. Paul. pag. i 44 * 

Vetùm in hâc difputatione très errores v«- 

6 *, 
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Ù qu'il dtvîenne enfuite hérétique , U mifo» 
exige qn’ on lui ôte Vadminiftrationde fonEtat^à), 
Cet Auteur ne craint point d’avancer comme 
«ne vérité incônteftable , qae l’Eglife a le droit 
d’établir & de détrôner les Rois. Quoi ! s’é- 
•crie-t’il (^ ) , la puijpince fpirituelh fera.~t’elle 
■donc moindre maintenant dans l'Egli/e quautre- 
•fois dans la Synr.gogae , enforte qu'elle ne puijfe 
'faire un Roi félon qu’elle jugera à propos ? 

Enfin , félon le même Doâeur f le grand 
-Prêtre Joyada mit Joas fur le Trône ék com- 
manda qu’on maflàcrât la Reine Athalie pour 
nous faire voir qu’il appartient aux Souverains 
Pontifes de connoitre des caufes des Rois & 
de les juger , c'eft-à*dire , pour appliquer la 
^ comparaifon, de commander qu’on les dé- 
trône & qu'on les mette à mort (f ). 

'inunt jugulandi .... terttus eonim qui putant 
Principem chriftiaitum (àltem in omni negotio 
‘civili 1 atqueinluo RegnOy (èmper& line omni 
exceptione quovis Ecclefîaftico Magiftratu iîi- 
.periorem elfe , nec ob ullura peccatum pofTe 
ab adminiftatione repelii. 

' t®) Et fiquifque Rex fieret chriftianus & ca- 
tholicus) tamen fi pofteà fiat hereticus rel apol^ 
tata y ratio exigit ut inter catholicos Populos 
-à Regni adminifiratione amoveatur* Salmeron, 
-Ibid. '' 

(b) Ibid. pag. Voici les termes. Numquid 
ergo modo eft minor fpiritualis potefias in £c- 
-clefiâ qudm olim in Synagogd . ut non pofiit 
Regem pro Tuo arbitrio coaftituere quod ad co- 
natum attinet ? 

(c) A Joïada Sacerdote inftitutus eft Rex 
Joas » & coronatus in Templo , & juffit de 
^emplo Athaliam expelli & interfici , ut videû 

B 
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Salmeron débitoit ces rêveries facrileges du 
tems de la Ligue ; c’eft fur de femblables inC- 
truftions que pluüeurs Eccléfiaftiques engagés 
dans ce parti fouffloient le feu de la révolte. 
La mort de ce Jéfuite qui arriva en 1585 » 
précéda de peu d’années l’attentat commis con- 
tre Henri IILll eft important d’oblêrver que 
les Ouvrages de ce Doâeur opt été imprimés 
en difFérens tems par les foins des Jéfuites 
avec l’approbation d’qn Provincial y 8c qu’ils 
font dédiés au Général Àqüaviva à qui l’Au- 
teur les avoitlarflésen mourant (a). 

Les plus célébrés Théologiens. de la So- 
ciété s’accordent' pour autoriièr les entrepri- 
les fur la vie des Souverains. Valentia qui 
ibutint au nom de fon.Ordre lacaufede Mo-^ 
lina dans les Congrégations de Auxliis ( 8c 
qui mourut à Naples de la confufion qu'il ve- 
noit de recevoir par le reproche que lui fit 
le Pape dans une des Congrégations de Au- 
xiliis d'avoir falfifié dans un exemplaire de 
Saint Auguftin un paffage de ce Pere) a dé- 
dié- au Duc de Bavière trois volumes de fa 
Théologie qu’il qualifie modeftement de fom- 
• maire de toute la véritable piéU: Tanquanrto^ 
-liui verte pietatis fummam, . 

Mettons Ibus les yeux du Leâeur quelques 
traits de cette piété Jéfuitique.' L’Auteur pro- 
pofe la queftion , s’il eft permis de tuer un Ty- 
’ ian ; & voici quelle eft fa maniéré de ia re-s 
foudre. 

: On doit diftinguet , dit- il , entre le Mch 

PontificM effe Summi dé Regum caufîs cognof^ 
cere & judicare. Salmeron» tom. 4. port. 3.. 

4. pflg. 41 1. coU i 

{a) Vojei la,J?(noncktion^ pag.io^^ii 
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nârqrie qui abufe d’uu pduv&Sr’ légitime', & 
un ufurpateur. Dans lepremiér cas , il décide 
qn’il a’eft pas permis à chaque Particulier de 
faire mourir le Prince, 'que ce' pouvoir n’ap- 

Î )artientqu’àla Républicfue qui eïl en droit de 
e réprimer , même ,’ s’il lé faut de faire 
prendre les armes aux Citoyens: 

• A l’égard du Tyran d’ufurpation ,' comme 
tout l’Etat eft cenfé être en guerre contre lui, 
chaque Citoyen en qualité de foldat de la Ré- 
publique a droit de le tuer («). 

La première partie de. cette décifionauto- 
rife ouvertement la* révolte des Sujets contre 
leur Souverain.' 

D’après les principes de Valentia il faut ré- 
^ former toutes nos idées, & ne plus regarder, 
par exemple , la mort dc Cliarles premier Roi 
d’Angleterre comme un* des horribles atten- 

(a) Utrum liceat privato cuilibet Civîoc-' 
cidere Tyrannum. Vel eft Tyrannus non per 
arrogatam fîbi injuftè poteftatem , fed tblùni 
per pravum & communitati' exitioftim le- 

f itimæ alioqui andoritatis uftim in gubérnan- ^ 
ojaut eft Tyrannus per arrogatam potcftaten» 
quam vi obtineat. 

Si eft Tyrannus i®. modo, nulli particu- 
lari licet eum occidere , nam eum tune coer- 
cere pertinet ad Rempublicam, quæ fblapol^; 
fet jure oppugnare ilium , & vocare in fubft- 
dium Cives. Si autem elTet Tyrannus 2®. mo- 
do , quilibet eum poflet occidere . . : . . nam 
tota Refpublica cenfetur gerere juftum bellurn 
Contra ipfùm , & ita Civis quilibet , ut miles 
■ -quidam'Reipublicæ , poflêt eum occidere , &c» 
Gregorius de Vdentia, tom, i,difpuu s.quœjl. 8 ; 
vunSU 3« 
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tats qui ait jamais été commis par des Sujet» 
contre leur Prince légitime. 

Ce Jéfuite par la diftinftion qu’il propoiè 
s’eft flacé d'éluder l’autorité du Concile de 
Confiance. C’efi -pourquoi , dit-il , quand ce 
Concile f fejjion ij, défend aux Particuliers de 
tuer un Tyran , il le faut entendre de celui qui 
eft tyran feulement par le mauvais ufage d'une 
autorité légitime ; car alors celui-ci efi dans la 
tttéme'coadition que les autres criminels qu'il n'efi 
permis de punir que par autorité publique (a^» 
On voit par cette interprétation,que ce Jéfuite 
ne rs^eâoit pas plus les décifions des Conci- 
les que le texte de S. Auguftin. 

- Mais pour mieux fentir tout le venin de la 
doctrine qu’il débite y il làut obferver que lè 
Souverain qu’il appelle Tyran d’adminiftration 
peut très-facilement devenir un Tyran d*ufùr- 
pation , & en cette qualité être expofé aux 
-violences que chaque particulier voudra com- 
mettre contrefa perfonne. 

. Pour faire du Prince légitime un ufurpateur, 
il fuffit qu’il ait été dépofé par le Pape , & qu’il 
. xefufe de fe Ibumettre au jugement qui pro- 
nonce cette dépofition. Cette conféquence ré- 
fulte clairement des principes établis par Va- 
ientia. U demande {bf^Jt pour le péché S 
poftafie on perd le Domaine temporel & rauto- 
iriié fur fes Sujets, Sa/tponfe efi qu'on ne le perd 

(a) Undèquando in Concillo Conflantienfi» 
rcfT. tf. ptohibentur particulares occidere Ty- 
rannutn , intelligendnm eft de Tyranno i 
modo : de hoc enim eademcft ratio, atqoe de 
aliis malefaâoribus qui folum per publicam po; 
^ftatem puniri polTunt. Valent, Ibid. 

{i) Au mi{ae endroit, qucefi» 11. piutfU f* 
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pât par le fiuî droit naturel & Divin j mait 
que par le droit Eccléfiaflique , à" par con/equent 
far C autorité de lajentence du Pape de qui ce 
droit émane , une perfonne peut ajpirémcnt être 
privée de Jon domaine & de fa pttijfance fur fes 
Sujets f à catife du péché d" Apofiafie de la Fou 
On ne doute nullement , ajoute-t-il , de cettf vé-^ 
fité parmi ceux qui font vraiment Orthodoxes 
(a). II n’cft pas même néceflaire, félon ce Docr 
tenr , que le Pape prononce une fcntence ex- 
prefle pour priver un Monarque de Ibn Royau- 
me. Lorjfque des Princes feront nommément ex~ 
communies far Sentence a un Juge Eccléfiaflique 
pour caufe d'héréfie ou d’apofiafie de'la Foi , ils 
font dès-lors privés iPSO FACTO de leurpuif- 
fance. (y autorité politique. ’ 

Bien plut y fi le crime d'héréfie ou dlapofiafie 
efi fi notoire quil ne puijfe être déguife y cette 
peine eji encourue en partie avant toute fentence 
de- Juge ; c’ efi-à-dire y que les Sujets font dès-lora 
an droit de refiifer tobéiffiince à- leur Sauver ai it 
htrétiqtse < ou Apofiat , . quoiqti ils- tt-y fif teste obiiè 
gés qu'après la fentence {b). 

(a) Secunda affVrtio î Jure EftcIeCaftico, «J 
çpie adeb per Summi Pbnrificisfex quô id jua 
snanat ) auôoritateni atque fententiamomnjnô 
poteft quis dominio 8e prslatione erga ^ubdito» 
priym propter peccaium apoftàfiæ à fide. Ne- 
que eft de hâc aiïèrcione dubium ullum apud ver 
rè ortodoxos. Valentia. loc. cit. 

(J) Hanc pœnani) fcilicet privationem polî-- 
ticarpoteftatis, de fado etiam incurrunt ii qui- 
propter hærefim leu apoftalîam à fide nomina- 
tim excommunicantur per (ènteittiam Jüdicis 
EcclelîafHci. 

Si crimen herelù Ica apoftalîr d fide ita fie' 
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'Ainlî quand l’Apoftafie du Prînce.eft (îrnplç- 
mentnot,oire,iieft libre à fesxSujets de feçouer 
k joug de l’obéilTance ; mais auflitôt .qu'il eft 
intervenu une,. fentençe, d’excommunication > 
la révolte cpHtre^ le Monarque .devient un de- 
voir. Sont-ce dès Religieux , i^ont,-ce des Prê- 
tres qui enfeignent des maximes fi horribles .^ 

Si le. Prince qui^toraoe .dans l’béréüe perd 
par le feul fait toute autorité Ipr fès Sujets , il 
ne peut plus en reclamer l’exercice , fans de- 
venir ce qu’on «appelle un T.yran d’ufurpation : 
par. confe'quent, dans les principes de Valentia ^ 
chaque- Citoyen , comme foldat de ja Répu- 
blique peut attenter à fa.vie : Et û,à Civis qui- 
libety ut milet quidam Reipublicafpojfet eum qc- 
tiiere. 

L’effet néceflaire^de- la dépoJîtion pu, pro- 
noncée par le. Pape ou encourue, par le feul 
fait , eft de dé'pouiller le Monarque de tous les 
droits de. la Souveraineté. Ceft encore jC,e 
qu’enfwgna le Jéfuite Suar^dupsles termes 
les plus précisj^ (4). Lor/jwr ', dit-d, «« Afo-, 

notorlum ut nuliâ poftit tergiverfatione celari i' 
ctiam ante Judicis fententiam . jncurritur ex 
parte przdiâa fententia,nxniirumeatenùs..ut fu^ 
tfti quidem licûè.pofÇot.negareobiéquium Do- 
mino, heretico^ut apdftat* àifide ,,,nqn.tamqn 
ità ut etiam , teneanjtur. . negate. Valent» ■ j 
(a) SuiiréïJib.,6,'<;àp»A»h/4rt^A3»’ * i 

Poftquàm Rex légitimé depp.fîtus eft«.jatn | 

non eft Rex . neque Princeps , Icgitimvs y & [ 

conftquenter non poteft iri illo.fiibfiftereaîref- , 
tio quat de legitimp Rege; loquît'ur ; inclpu'efïe ’ j 
Tyrannus intitulo, (î poil (èntentiam latam om-' 

«ino ptivatur régno , ita ut non poflît jufto ti- 
fulo iiludpoflidçrçt'Ergè^ex. tune po,terit. tan- j 
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Harqué a'été léghmement. dé'pofé , il nejl plut 
Rot ni Prince légitime. Dès-lors s’évanouit la 
diftinâjon propofée ci-defliis > & qui femble 
g^arantir de l’attaque des Particuliers le Prince 
ïégirirpe , pour n’accorder qu’à l’autorité pu- 
blia ue le pouvoir de le punir , s’il adminillre 
mal : Non potefl fuhjiflere ajfertio qute de legi- 
timo Rege loquitur. » Le Souverain y quand il 
» eft dépofé & qu’il refiife d’obéir au Pape > 
devient un Tyran en titre , Incipit ejfe Tyrati‘ 
nus in titalo^ Il eft entièrement privé de fes 
>» Etats , 8c n’a plus aucun droit de les poflé' 
5> der ; , d’où il fuit que chaque Particulier a 
« droit de le mettre à mort. » 

Ce-Jéfuite » dont les Ecrits renfermentee 
qu’on peut dire de plus pernicieux contre l’au- 
torité facrée 8c la vie des Rois ,.eft rais par Tes 
confrères au rang de leurs plus grands Théo- 
logiens : ils l’appellent l’Auguflin de fan fiecie , 
le maître duntonde » le coriphée des Théologiens , 

* l'oracle ^ le prodige de fon tems y & en qui feul 
en petihpoir, la Théologie & la doBrine de toute 
la Société (a): Ce. dernier trait de l’éloge eft 
le lêul véritable. 

Nous verrons dans la firite que les Ouvrages 
de ce Coriphée des -Théelogiens ont été avec 
^ grande raifon livrés aux flammes par arrêt du 

* Parlement. Mais cette difgrace n’a rien dimi- 
nué de la confidération dont l’Auteurjouit dans 
lôn Ordre,, ni des louanges infeûfées que les 
Jéfuites (bne dans l’ufage de lui prodiguer. On 
en peut juger par la maniéré dont ils s’expri- 
ment dans la vie df Suarès qu’ils ont fait im- 

quam omnîno Tyrannas tradarl , & confequei^ 
terà quocumque privato poterit interfici* 

(a) Vojei la Dénÿnciat. pag. 106 . 
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primer à la tête de fes Œuvres-* Ils ne craignent 
pas tie dire , en parlant de l’Ecrit où les hor- 
reurs qu’on vient de citer font contenues , 
qu’il a acquis à fon auteur une gloire immor- 
telle : Gio/iam iUi pcperit immortalem. C’eft 
une chofe admirable , ajoutent ces Peres , de 
réunir à la fois , comme Suarès l’a feit, la beau-- 
té du génie , 1 érudition , la modertie , ôc un 
aele ardent pour la Foi (a). 

Il étoit réfervé auîC Jéfuites d’autorifer par ' 
principe de confcience les féditions & les at- 
tentats fur la vie des Souverains. Un auteur- 
qui connoiflbit bien les reflbrts- de leur poli- 
tique f obferve qu'ils ont introduit en leur Ré- 
publique un nouveau Formulaire d'Etat f ndn~> 
feulement contre ceux qui prétendent guerroyer’ 
leurs Rois, comme contre le feu Prince d'orange’ . 
qu'ils firent afihjjiner dedans Anvers fan 1584, 
un Baltazar Girard.; & encore contre le. 
Prince Maurice fon fils fan i J99 , par Jean Pa~ 
rene , mais contre les Rois & Reines même , r». ‘ 

au dedans leurs Royaumes {b) 

$4iK chofe, , continue le même auteur , pleine de^ 
pitié ér tf horreur tout enjemble , c'eft que toua 
niwfi que. le Prhtoe dés ajjaffins du Levant pro- 
unettoit un Paradis afiùré à ceux qu'il mettait e» 
oeuvre là & au cas qu’ils mourujfent fur cette qu ~ ^ 
relie (c) .* au/fi font lefemhlable nos Jéfuites à. 

(a) Mirum quantùm opéré in illo « inge* 
nlum, eruditio} Fidet ardor, modelliaque Au-, 
toris eluceat • Vita Suarii tom. i. operum* 

(b) Pafquier, Recherches de la France, liv, 8. 
rhap, 20. 

(c) Ceci ell relatif à un cetuin Prince Mu-* 
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îiaft champions , auxquels ils admînifittnt pre^ 
ptierement le faint Sacrement de Pénitence , puis 
celui de Communion , & armés de cette dévo- 
tion > leur lâchent franchement la bride pour exé- 
cuter leurs dérejlables parricides : Injlitution im- 
pie , abominable , abhorrente de notre Religion 
Chrétienne , mais grand artifice du Diable pour 
les faire redouter , dr conféquemment quelque- 
fois embraffer par les Princes & grands Sei- 
gneurs J afin de ne tomber en leurs aguets. 

Les maximes anarchiques 8c fanguinaires 
enfeigne'es par les premiers Dodleurs de la So- 
ciété , & pour ainfi dire nées avec elle , ont 
été adoptées 8c foutenues par les Jéfuites de 
toutes les Nations. Qu’on lilè les Ecrits de ces 
Peres y on y découvre une confpiration contre 
les Puiflànqes légitimes ; on voit la multitude 
de leurs Cafuiftes s’épuifer en raifonnemens 
& en (ùbtilités î pour accréditer ce déteftaWè 
fyftême. Des excès de cette nature paroiflent 
incroyables y mais ils font établis par des preu-'’ 
ves fans nombre , 8c on les puife dans les 
ouvrages des plus fameux Théologiens Jé- 
fuites. 

Le Cardinal Bellarmin pofe comme un prin- 
cipe confiant , que h Pape peut changer les 
Royaumes > les ôter aux uns (T les donner h 
d’autres , . comme Prince fpirituel Souverain , 
s'il le juge nécejfaire pour le falut des âmes («), 

iûlman dont Jil eft parlé dans le même cha-: 
pitre , & qui dans le tems des voyages d’outre- 
mer, proraetcoitle Paradis à ceux qui tueroiei\C 
les Chrétiens. 

(a) Poteft mutare Régna > & uni auferre • 
"atque alteciçonferrei tanquam Summus Prin^ 

Bv 


Digitized by Google 



C’eft yne erreur qu\ reparoît dans plufieurs eti- 

<îroits de fes ouvra^es.Il femblè encore que fe^ 
Ecrits, ne tendentqu’àfairedesEccléliattiquès 
une S.çSte. d’indëpendans , & à, placer dans le 
cœur du Royaumé ou, plutôt dans toutes fè» 

Î arties > un Corps 'qui n’obéifTe au Roi & aux 
.oixde l’Etat > qu’autant gq'ilplaira au Pâpê* 
'Nous ne prétendons pas , dit-il, enparlant des 
'Z,oix des Princes f que les' Clercs y [oient fujets» 
enforte qu’on les put Jfe contraindre à les exécu~ 
ter y mais feulement par manière de' dirçSlion.; 
à moins que ces Loix n’ayent été dpp/ouvée s. par 

l'Eglife. (^y ' ' * '■ 

Tbutle monde fçait^quCj le Rpi d’Angle-^ 
terre ayant _ fait, imprimer Ibri' Apologie poiif 
le ferment qui ne contenoit rien .que de très- 
ortodoxe , Bellarmin y répondit par un livre 
intitule' , Roberti S . R. E*Qardinalis 

Bellarmini pro refpanfione fuâ dâ librum Jd- 
aobi magna Britania Regis, drc. tt Ce Cardinal 
a> y Toutient' que fous prétexte d’héréfie , le 
» Pape peut excommunier ; les Rois & les 
» dépofer ', & que .c'eft là une vérité' dont 
on ne doute point parmi les Catholiques 

ceps (piritualis » fi id neceflarîum ad anima- 
rum falutem. Bellarmin. de Romano Pontipcè» 
ïib. J* cap, 6." 

(4) ‘Nec volûmus dicere his legibûs.tener.i 
Clericos obligatione coaftivâ , ied folùm direct 
tivâ, nifieædem leges ab Ecclafiâ approbatas 
fuerint ; quod fi de iifdem tempwalibus rebus 
difpofiiiffet etiam lex ecclefiafiica, eam fequi 
debercrit C!erici;& tune legem civilem nedi- 
reftivè quidem obftrvare lenerentur. Bellarm* 
tom. Z. controv. lib. i. cap. zS. 

(b) Rellarmûiiu ^umpfit folupa po^e 
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Sar;Ia.queflîon: finneu(ê , s’il eft permis de 
tuer ^ JTyran,, .<« Jéluite femble d’abord 
«livre une route difFérente. de celle de fes 
confreres;; mais on découvre bientôt qu’elle 
tend au même. but- Il dit ( <* ) au fujet du 
meurtre de HenryiIII-, commis par un Moine» 
qu’il p’appartiept point aux Religieux Seaux, 
autres Ecçleûaftiques d’entreprendre fur la vie 
des Princes., Sc de drelTer des embûches pour 
les foire périt- Mais ce qu’ajoute ce Cafuifte. 
prouve bien.qu’il.eft moins occupé de la ûre- 
té des Souverains, que de.celle des Religieux 
ou Eccléfiaftiques- Çe u’elî pas,, dit- il, la 
coutqme des Souverains Poptifes de .foire af- 
falliner les Roi?. Le Pape doit d'abord .don- 
ner au Pr.ince des avis paternels.; & en cas 
qu’il n’y déféré pas , l’excommunier , délier 
les Sujets du ferment de fidélité , 6c enfin le 
priver entièrement de fa dignité Royale. Mais 
il relie encore une difficulté. Comment con- 
traindre le Monarque.de fubir des condamna- 
tions 1Î rigourcufes ? Notre Auteur la réfoud, 
en difant que les yoyes de foit nécelfaires en 
pareil cas , regardent d'atitjrts perfonnes 
que les Eccléfiaftiques ; Exeçutio Ad altos 
fertinei (1>). ~ ^ 

Summo Pontifice Reges excommunicari af- 
que deponi , quod apud Catholicos in dubium 
revocari non lolet, Png. .j8, 134, z 47» Edit^ 
1610, 8®. 

V 

(a) Adverfus Barclaium. chap. 7. pîté par, 
Eeidhrejferus. dijjèrt. polit, lib. i, chap. 4. 

b) Bdlarm. adversùs Barclaium. cap. 7,’' 
Non pertinct ad Monachos aut alios Ecole-». 
üUfticos cædes fo^rej pauho minus au- 
“ ^ Bvj "" 
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• 11 ^toît difficile de définir mîeax qué ne Ta 
fait le Jefuite Mariana , les qualités qne doi» 
vent avoir ces autres perfonnes pour réuffir dans- 
une entreprife de cette nature (<*). Cet auteur 
Ibutient d’abord que le* Souverain qui abufe» 
d’un pouvoir légitime doit être regardé comme 
un ennemi public > 6c que la Nation en Corps- 

} )eut en vertu de l’autorité qui lui eft propre » 
e foire périr : Ferro fterimere. Enfuite il ac’ 
corde le même droit a tout particulier qui re- 
nouçant entièrement à ^ efpérance de l'impunité , 
méprifant fa propre vie , l’expofe généreufe^. 
ment pour le falut de la République, 

• II ne s’agit donc que de trouver un' de ces- 
hommes déterminés , capables des plus grands»^ 
forfaits , 6c< que la rigueur des fupplices n’é-^ 
pouvante pas. Mariana ne foit aucune diffi- 
culté d’approuver l’attentat commis contre 1©> 
Prince par un fcélerat de cette trempe , 

tem per infidias Reges occidere. Neque Sura» 
mi Pontifices confiieverunt iftâ ratione Prin-» 
cipes coercere. Ipfbrumfmos eft primùm pa-- 
tfrnè corripere, deindè per cenfiiram ccclefiaP- 
<icam Sacramentoruai communione privare » 
denique fubditos eonim à juramento fidelitatisi 
abfblyere , eofque dignitate atque auâoritate 
Regiâ, firesità poftuiat} privare* Executio ai- 
alios pertinet, 

(a) Mariana de Rege de Régît înJUtutionev 
thap.. 6. du premier livre. On peut voir aujji les 
ckap. J , 7 , 8 ù" p.Àupremi:r livre. Voici les ter- 
mes de ce défaite , ckap. 6, Si mcdicinam relpuaf,* 
neque fpes ulla fanitatis relinquatur , fententiâ. 
pronuntiatâ licebit Reipublicæ ejus imperium* ‘ 
dctredare primùm) Sc quoniam belium*necei^ .< 
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gtilierement , dk-il , fi les Citoyens opprimés 
n’ont pas la liberté' dé s’alTembler (« ). 

Ce n’eft pas feulement une chofe permife, fé- 
lon la doftrine monftrueufe de ce Jéfuite,d’af* 
■raffiner les Rois en leur donnant le nom de 
Tyrans > c’eft une aSlhn digne de louange y une 
amongiorieufe y une entreprijè Héroïque. 

■ Il regarde comme une chofe de'plorable qu'il 
fé (bit trouvé fi peu de gens dans les fiécles 
pafTés , qui fe foient portés à nne démarche fi- 
gtnértufe. Geferoit , continue-t’il , un desplusi 
grands avantages de notre fiécle , s’il fe ren- 
controit beaucoup de gens* capables dé mé- 
prifer affez leur propre vie pour fe détermi- 
ner à une aéhon fi courageuje. Mais malheu-- 
reufement , ajoute-t’il, la plupart font retenus 
par un amour déréglé de leur propre confer- 
vation , & ce fêntinient les rend incapables des 
plus grandes entreprifès (Jb). 

farib concîtabitur > ejus defendendi confîlia ex-» 
piicarcy expedire arma , pecuniasinbellifump- 
tus imperare populis., &, fi res ferat, neque 
aliter fe Refpublica tueri poffit , eodem defenr 
fîonis jure, & verb potiori , auéloritate ei pro- 
priâ Principem publicum hoftem declaratum 
fêrro perimere, 

Eaderaque eft facultas cuicumque privato qui 
Ipc impunicatis abjeâa , negleda fàlute , in co- 
natum juvandi Rempublicam ingredi voluerit. 

• ( « ) Roges quid faciendum , n publici con- 
rentûs facultas eritfublata,quod (æpepotefteon- 
tmgere *... Qui votis pubiieis favens eum- 
(Principem) perimere tentaverit , haud qua-r 
^uam inique eum feciffe exifHmabo. Mariana* 

(Jf) Prasclarè cura rébus huraanis agétetur 



On le doute bien que ce Jéfuite n’ell: poîntl 
arrêté par le Decret (du Concile de Conftan- 
ce. Auffi n’eflàye-t’il pas même (de l’éludçr par 
des diftinêtions captieures,, roqnnie ont fait 
quelques-uns de fes confrères;’ il en rejette, net- 
tement l’autorité , parce que,, ditdl ,, ce Con- 
^'de n’a point e'té approuve par le Pape Eugè- 
ne , ni par Martin Ÿ , ni par (es fucceffèurs (aj» 

Dans le Chapitré 7 d.u même traité il de- 
mande s’il eft permis de faire périr un Tyrap 
par lé poifoh. Il paroît d’abord telançér uti 

lî multî homines forti pedore invenîrentur pra 
libertatepatriæ vitxconteraptores & lalutis,fed 
plerolque incolumitatis cupiditas retinet, mag- 
nis læpe conatibus adverfà. Itaque extanto nu- 
Tyrannorum , quales antiquis temporibus 
extiterunt, paucos quofdam nunierare licet ferro 
fûorum perimî. Eft tamen ftlutaris cogitatiout 
Et Principibus perluafiim , fi Rempublicam op- 
prellèrint fi yitiis & fœditate intplerandi erunt, 
ea conditione virere ut non jure tantum 
fed cum laude & gloria perimi poffint. ATu- 
rian, Ibid.' 

(a) Moveat fortaflîs ad extremum , quod i 
Patribus Concilii Conftantienfis lefli ij, rcpro- 
batum eftjTyrannum pofie & debere occidi 
a quocumque fubdito non apertâ vi modo, fed 
etiam per infidias & fraudem. Verum id decre- 
tum Rom^o Pontifici Martino V, probatuiu 
non invenio , non Eugenio aut fuccefibribus, 
quorum conlênfii ConciJiorum Ecclefiafiicorum 
Iàn(fHtas fiat , ejus prælertim quod non fine 
Ecclefiæ motu tricipiti, Pontîficum diflidio de 
fùmmo Pontificatu contendentium CClcbratUiQ 
fuilTe fcimus, Mariaru Ibid^ ' 
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it>eu Cut cette tlucffion;.maisü «ilinue eiifiiîte 
allez clairement qu’il tient l’adion pour licite. 
Il y tf ». dit-il , p/uf degraftdeur &plus de cqu~ 
rage à découvrir Ja haine t en attaquant l'et^ 
nemi de -la République ouverternent.Mais ce téefi 
pas une prudence moins louable de prendre que U 
que occajton favorahd^, & d’user DE .TROM- 
PEKIE ET D’EMBUSCADE , afin d’exécuter 
f entreprije avec moins de péril pour le Public tT, 
pour les Particulters (a). 

C’eft ainfi que ce Je'luite le joue desloix 
diviaes & humaines,. en avançant des maxi- 
mes dont les Payensauroient eu horreur. Mais 
doit-pn. être ,furpris de les trouver dans un ou- 
vrage queTAuteiy publia poKr j‘«jî?j^fr l’ajfajf 
finat de Henri III , Roi de France (^)? 

Il falloit que l'exécution répondit au ,del^ 
fein. On ne peut lire fans effroi le détail quç. 
fait ce Jéfuite des prétendus ades de tyran- 
nie qui fuffifent pour armer contre le Souve- 
rain le Public ou les Particuliers. S’il étoit 
polïible d’admettre les monftrueules erreurs 
qu’il débite à ce fujet , il n’y a pas, un feul 
Monarque qui put vivre une heure en fure- 
té (r^. 

(a) Eft quldem majoris YÎrtutîs 8ç anîmî lî- 
multatem apenc ^exercere , .palàm in hoftem 
Reipublicæ irruere , ,fed non minoris pruden- 
tiæ, fraudi & infidiislocum captare, quo lîne 
motu contingat minore ceftè periculo , publtco 
atque privato. Mariana cap. 7 . de Rege Cr de 
Regis in(litutione. 

(b) Morery au mot Mariana. 

(f) Percurre alias tyrannidis notas à Marlanâ 
propofitas .... videbis pro minimis delidisin- 
. gentia fupplicia conlUtui , atque eas tyraonid^ 
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4®' ■ . I 

■ Le Jefiiîte Hèiflîas a itna^^ un lîn^ltei*" J 
tempérament pour raflurer fur les confi^uen- 1 
ces de cette doétrine meurtrière. Après avoir , 
adopté avec éloge les fcntimens de Ton con- ? 
frere Mariana , il ajoute qu’il ne faut pas crain- 
dre que les Particuliers fe portent trop facile- 
ment à aflaflîher les Rois. En voici la raifon. 
C’eft que dans ces fortes d’affaires on doit re- 
courir à des Confeils prudens 8c éclairés > 8c' 
que ces graves perfonnages font les Jéfuites- 

C^)« 

Ainfi ces Peres (ont établis arbitres de 1er 
vie 8c de la mort des Souverains. Lorfqu'il eft‘ 
queftion , (èlon le meme Gafuifte , de régler 
les affaires politiques ou de détrôner les Rois ^ 
ce n’eft pas moins la propre fondion des Jé- - 
faites de délibérer fur ces objets , que de veil-» 

1er en tems de perte à ce qu’on foit bien pour- 
vu des remèdes néceffaires, de bonne Théria- 
que & d’autres préfervati& (^). 

notas proponf, qus lî veras fint y vix ulIusPrln-- 
ceps poffît unquàm vel unam horam fecurns 
agerci Leidhrejferus dijfert^ polit.- lib, i. cap»- 

11 . 

(æ) Neque eft periculum ut multi ço exem- 
plo in Principum vitam Hevlant , qualî ty-’ 
ranni ffnt ; neque enim id in cujufquam ar- 
bîtrio ponimus y non in multorum , nifî pu- 
blica vox adfir. Viri eruditi & graves iir 
Confilîum adhibeantur » iique funt Jefuîtæ, 
Stbaflian. Heijjius in déclara', apolog. ad Apho-_ ' 
rifmos Jefuitarum. 

(è) Cùm de rebus politicis &mutandis Re- 
gibus agituti de quo confultare non minus Je- 
fuitarum proprium munus eft quàm gravante’ 
lifie curare nedeftnç amuleta .nece^ia> The-- 
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Que l’on reconnoît bien à I extravagance tîe 
cette idée le goût de domination qui carac- 
térilè cette Société d’hommes queTUniverfité 
appelloit dans un avertiflement imprimé en 
1644) Gens impoTtans & graves qui objedent 
les Cours de tous les Princes , pénètrent aux ca-‘ 
binets , écument les fecrets , Je jettent ès affai- 
res d'Etat, ^ veulent gouverner & faire les 
Maîtres & les Régens par-tout où ils Je trouvent 

Voilà le vrai fyflême de la Société. Elle 
afpire à la Monarchie univerfelle. C’eft-là que 
tendent fes égaremens dans laMorale > & Ie$ 
intrigues dont elle remplit le monde. En flat- 
tant l’ambition de la Cour de Rome, les Jé- 
fuites à qui cette Cour eft dévouée , 8c qui 
fàuroient bien lui réfifter , fi elle ne l’étoit pas, 
élevent 8c afllirent leur propre grandeur. Dé- 
fenfeurs zélés des rêveries ultramontaines , ils 
ne craignent point de placer le Souverain 
Pontife au ’deflus de tous les Trônes de la 
terre , parce que fa puiflance fe confond avec 
la leur, 8c qu’ils partagent avec lui l’encens 8c 
les hommages qu’ils fembleot fi empreffés de 
lui oltrir. 

Aulli remarque-t-on entre les Théologiens 
de la Société , qui ont écrit fur le pouvoir du 
Pape , l’accord le plus parfait pour lui aflujet- 
tir tous les Monarques de l’ürnvers. * 

Nous en avons déjà produit diverfes preu- 
ves; ajoutons-y quelques traits des plus fà- 

riace proba , aliaque alexipharniaca. Sebqff» 
HeiJJîus in déclarai. Apolog» 

(a) Avenîffement à la fuite d'une Requête de 
l'UniverJîté y pag, 8^. 
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ïneux Doifteurs Jeruites: onne fçauroit trotî 
faire connoitre des hommes que leur crédit &c 
leurs artifices rendent fi redoutables. 

Vafquès que. Iqs j^fuitçs appellent le S. 
Auguft.in d'Èrpagpe , J- & qu’on ne fera pas 
tente' de prendre nom; celui d’riippone] v fou- 
« tient que quand les HOis & les autres Princes 
tombent en faute, [ ç’eft-à-dire s’écattent 
« de' la P'oi, ] léurs Etats font dévolus par 
droit héréditaire à Iqurs. enfàns , s’ils font 
innocens du crirpe des peres : mais , que fi 
« tous les Princes de 1? raçe Royal» font héré- 
» tiques alors le Royaume a droit d’élire; un 
5) Roi. Car tousces Succelfeurs , ajoute- t^il , 
«peuvent être juftement privés de leurs Etats 
»> par le Pape ,, parce .que le bieri de la Foi 
»» qu’il Faut conferver , 6c qui eft de plus gran- 
5>de importance, le demande ainlî. Quelile 
5> Royaume même étoitinfedé , le Pape com- 
« me Souverain Juge dans la caufe de la foi , 

« pourroit âffigner ècnommer^un Roi Catholi- 
» que pour le bjen de, ÇOute la Monarchie , Sc 
3' s’il étoit befoin, le mettre en polTeffion par 
3> la force des armes : car le bien de la Foi & 
«de la Religion demande qüe le Souverain. 

« Chef de l’Eglii(è donne un Roi à une Mo- 
« narchie qui efi dans cette fituation , ôc qu’il ' 
•' paife, s’il eft befoin, par deflus les, Iqix fon- 
»» damentales, de l’E ut. >> ^ {a) 

(a) Pâtre dclinquente , l'd eft Prindpîbus, de- 
voIviturMaJoratus ad Filium innocentem jure 
hereditario. Quod fi omnes de ftirpe Regiâ lie- 
retici fint, tune devolvJtur ad Regnum nova 
Regis eledio. Nam juftè à Pontifice omnes ifti 
Succeftbres Regno privari poflTunt ; quia bc- 
numfidei confervandæ, quodmajoris momentj 


* 
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Qn ne, peut .pas mettre plus elairementtoiis 
les Boyaumes. ,en la difpofition du Pape, j C’en: 
là encore une fois le grand principe des Jé- 
fuites , pour .ainfi dire , la racine de. leur 
dodri.ne ,j)arricide contre la vie des Kois. 

Emmanuel Sa (<*), très célébré dans la So- . 
ciété ,,enfeignefur,Ie mot Tyrannus, que » ce- 
lui qui gouverne , tyranniquement un Eta.t 
» qu’il a acç^uis juftement , n’en peut pas être 
3> dépouille fans un Jugement public > mais 
qa après que la Sentence a été, donnée, il 
ny fl fetjonne qui n'en puijfe être l’exécu~ 

5> teur . . . . A. l’égard, de celui qui t\’a d’ap- 
» tre autorité que celle qu’il a ufurpée tyran- 
» niquemenP , ^chacun du peuple le peut tuer , 

» s’il, n’y a, point d^utreremede.^» (^»)‘ 

eft poftulat^Quàd iî çtîatn_Regnum infec- 
tum, effet, Pontifex, ut Cupremûs Judexincaufa 
Fidei , amgnare poteft catholicum Regem pro 
bono totiÛ3 Regni , & ipfûm yi armorum , lî 
opus^effet , imççducçr.e. >Namjbonujn fidei & 
Reli^ionis hoc expofcit , utSupremum Eccle- 
£x Caput ,ta}i .regno .de Rege prpvideat , & 
jura Regni , ,fi opus fuerit , tranlgrediatur. 
Vafqués. ifi i.i. quaJit.pjS. ,art. dijpm- 1^6» 
cap. 4. num* 4,1. V 45. 

- {<0 /ivre -intifuié Aphorifoje, pour 

les Cpnfeiie.urs. 

(f>) Tyrannicè gubernaps juflè .,^cquifi|;mn 
dominium non poteft fpoliari fine judicio pu- 
blico ; latâ ,yero.fententiâ poteft fieri quifqup 
executor. Poteft ,autem deponi à populo etiain 
qui juravit ei obtediemiam perpetuam, fi mo- 
nitus non yult corrigi. At occupat)tcm tyran- 
picè poteftat,era,,quifque de populo poteft oç^ 
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Les principes de Bellarmîn ont trouvé urt 
défenfeur zélé dans la perfonne du P. Gretfer 
Jcfuite 1 qui a même dédié fon ouvrage au Gé* 
néral Aquaviva par l’ordre de qui il l'a voit en- 
trepris. Le Provincial de la haute Allemagne^ 
dont la permilfion eft à la tête , nous aflure 
que cette défenfe de Bellarmin a été exami- 
née par des Théologiens choifis pour cet efieti 
Le plan de cet ouvrage & fon exécution con- 
courent également à rendre cet Apologifie^ 
& toute la Société complices de tous les 
excès de Bellarmin contre l’autorité & l’indé- 
pendance des Rois & des autres’ PailTances 
Souveraines («). , 

Les Jéfuites ont affèfté de répandre cette 
dodrine pernicieufe dans toutes, fortes d’ou- 
vrages > même dans ceux qui font ordinaire- 
ment entre les mains des jeunes gens. Le 
Pere Martin Delrio , un des plus fçavans de 
la Société) compofa à Bourdeaux en 1586UU 

cidere , lî aliud non St remedtum^ Emma-r. 
nuel Sa. 

Nota. Pafquier liv. ^.chap. 4?. nousaprsnd 
ot/’un des plus fignalés Peres de la Société ell 
femmamiel Sa, Doâeur en Théologie , lequel 
levante en fes Aphoriftnesde Confemon , avoir 
été quarante ans à nous fabriquer ce Paint œu- 
vre Il cite les proportions qu'on vient de 

rapporter , qui forment les Apkorifmes 
6* rapporte plujieurs autres Aphorifmes , Jingu- 
lierementle quinziéme , dont voici les termes. Cle^ 
rici rebellio in Regnum non eft criinen lefae 
Majeftatis, quia non eft lübditus Régi. 

(a) Voye^ fur-tout le livre y, chap. 6 . Cr 7. dû 
f>.cond vol* de la défenfe. Edit* de 1^09* 
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'ommentaire fur les Tragé^es de Séneque- 
2et ouvrage fut imprimé à Anvers en ijgj. 

^e Commentateur a grand foin de faire goù- ’ 
er cet endroit de la Tragédie intitulée Her~ 
ule furieux y où le Poète met dans la bouche 
'e fon héros en fureur , les paroles fui vantes; 
lue ne fuis-je répandre le Jang de cet ennemi 
'fj Dieux s Certes on ne fourrait arrofer leurs 
îutels d’une liqueur qui leur fût plus agréable; 

’r un méchant Roi efl la meilleure ^ la plus 
greable viÜime qu’on pui£e facrifier à Jupi- 
fr( a), 

A l’occafion ée ce difcours qui n’eft que 
expreffion du délire d’un héros de la Fable, 
lotre Jéfuite fait une Diflertation Théolo- 
jique fur le droit de tuer les Tyrans » 8c y 
‘tablit des principes conformes à ceux des 
utres Dofteurs de la Société fur la même 
natiere (^). 

On trouve des erreurs femblables dans plu- 
ieurs volumes de Sermons que le Jéfuite Ofb- 
ius a fait imprimer en Efpagne , en Alle- 
nagne , en Flandre 8c en France. Le troi- 
ic'me tome contient les fermons fur les Saints; 
l y en a un fur la chaire de S. Pierre , où 
'Orateur foutient » qu’il n’y a qu’un feul' 

> Prince Souverain , qui eft le Pape; qu’il eft 

(a)Utinam cruoreai capitls invifî Deis 
Libare poffem , gratior nullus liquor 
Finxiffet aras , viâima haud ulia amplîot 
i’oteft magifque opima maâari Jovi 
^uàm Rex iniquus. 

(fi) Voye^ Recueil de pièces touchant ï'hîjlotre 
le la Compagnie de Jefus, compoféepar lePtre 
huyencj , Jéfuite*^ 
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SI itnpoflîble qu’il gouverne mal Ton troupeau U 
« qu’il eft la régie infaillible de la foi & des 
« mœurs dans les Decrets qu’il fait comme 
« Pape, qu’il a le pouvoir d’orer & de mo- 
3 > derer toutes les Jurifdi£lions , de créer les Rois, 
M ^ de leur ôter leurs Royaumes , & qu’en- 
3» fin il a une autorité Jiiiveraine fur fout le 
3> monde » (4). 

Il ne faut pas fe laifler éblouir par les ti- 
tres pompeux donc quelques-uns des Ecrivains 
de la Société décorent leurs livres. Scriba- 
nius, Reéteur des Jéfuites d’Anvers , a donné 
au public un ouvrage intitulé : Amphiteatrum 
honoris {b). Il y fait au chapitre XII. «ette 
exclamation horrible : Quoi , dit-il, un Roi 
deviendra ‘Tyran y opprimera fon peuple , cir 
perfonne ne s'armera contre cette bête feroce (c) f 

On pardonneroit à Hercule furieux de s’ex- 
primer de la forte. 

Les condamnations flétrifTantes prononcées 
par le Parlement contre la plupart de ces Ca- 

(a) Jean Oforius'. tom. j. Conc. in Cath. Pétri, 
pag. 6 p. 70. 

, (b)' P afquier , liv. $. chap. pag. dit 
mfujet de cet £crir ; Et moi je l’appelle l’Am- 
phitéatre d’horreur , parce que dès le titre mê- 
me , il ( l’Auteur ) le reconnoît être un coupe- 

f orge de tous ceux qui n’ adhérent à leur fainte 
ociété. 

(f) Rex tyrannus , opprefTor libertatis ,'nullus 
tamen in hanc belluam homo miles erit! Atn- 
jliit. honoris, liv. ï. ckap. tz. pag. 107. &• fuiv» 
Voye\ encore les pages 1 09 , 1 1 3 , 1 1 4 &* 1 1 c , 
pleines de ces fortes d'emponemens contre la per~ 
fonnsfacrée des Rois» 
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fuîftes n’ont pu arrêter lewrs excès. Si la 
Société qui enlèigne des erreurs fi pernicieu- 
fes , a éprouvé y comme on le verra dans la 
lïiite de cét ouvrage . des dilgraccs momen- 
tanées , fa politique artifideufe a bientôt fçu 
lui rendre fes établifiemens '& fon crédit. 
Mais elle s’eft bien gardée d’abandonner des 
maximes qui tiennent à la conftitution , & 
qui tendent à élever fapuiflfance fur les débris 
de celle de tous les Souverains. * 

Les Jéfuites n’ont jamais perdu de vue dans 
leur conduite ces deux points ; l’un d’enfei- 
gner leurs principes léditieux dans des Ecrits 
répandus cnez toutes les Nations Catholi- 
ques , l'autre de perfuader aux Grands de la 
terre ; ç^u’ils n’ont pas fur la matière de l’obéif- 
lance due aux Rois , d’autre doétrinç que celle 
de i'Eglife. 

Ce qui fe pafla lors de la flétriflure du li- 
vre de Mariana [ dont on a plus haut expofé 
les’erreurs ] eft'une preuve de ce qu’on 
avance. 

L’Archevêque d’Aix , le P. CoefTeteau & 
plufieurs perlonnes recommandables par leur 
caraélère , repréfentereqt au Parlement', qu’ils 
avoient feit à Ravaillac durant fa prifon di- 
verfes quefiions fur le parricide par lui com- 
mis , & que ce Crimii^l en toutes fes ré- 
ponfes .... s’aidoit fubtilement des maximes 
de Mariana J éfuite , & autres qiii ont écrit 
qu’il étoit permis de tuer les Rois {a). 

Le Parlement ordonna que la Faculté dé 
' Théologie s’aflembleroit au premier jour , 

(a) Merc. Franc. l’Etoile-) fag» 8jgk 
Edit, de J 741, tom. 4.' 
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pour renouveller la Ccnfure d’une Propofî- 
tion déjà condamnée parle Concile deConl- 
tance ^ mais que les Jéfuitess’efForçoient d’ac- 
çréditerde nouveau par leurs Ecrits (a). 

Cette propofition étoit qu’a» ou un 

Sujet peut ér doit même en confcience tuer un 
Tyran quel qu’il fait y ^ l’attaquer par toutes 
fortes de voyes , ^ que cette a 6 lion nefi point 
contraire au ferment de fidélité que les f^affaux 
& les Sujets font à leurs Souverains. La Fa- 
• culte s’emprefla d’obéir à cet Arrêt; elle re- 
nouvella par (on Decret du 4 Juin i6io la 
Cenfure qu’elle avoir déjà faite en 141} delà 
propoütion dont il s'agit ; Cenfure adoptée 
& confirmée par le Concile de Confiance en 
la Seflîon cjuinziéme : Elle déclara , que c’é- 
îoit chofe féaitieufe , impie ^ hérétique y d‘at~ 
tenter & mettre les mains violentes fur les fa- 
crées perfonnes des Rois & Princes , quelque 
prétexte que tout Sujet , Vajfal ou Etranger 
quelconque puiffe prendre ou rechercher : Et elle 
arrêta aue tous les Dodeurs (i»)& Bacheliers 
en Théologie feroient ferment d’enfeigner 
ce Decret. La Cour ordonna qu’il feroit ins- 
crit fur fes Regiftres > & lH par chacun an àpa- 
reil jour ^ Juin en l’afièmblée de la Facultéyù' 
publié au premier jour de Dimanche aux Prônes 
des Parai fies de la Fille tr Fauxbourgs de 
Paris (f ). 

(fl) Abrégé Chronologique fous les régné* 
de Louis XIII. & de Louis XIV. pour fervir 
de fuite à celui de Mezeray, pag. 83* Eédu dé 
,1717. à Arnjlerdam. 

{b) Merc. Franc. pag. 317» 

' ( c ) Aferc, Franc, pag. 3 17. 
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- . Il fut ordonné' par le même Arrêt que le li- 
vre df Mariana de Rçge& Regis iiJlnuiione,\m- 
primé tant à Mayence qu’autres lieux , conte- 
nant plulleurs blafphèmes exécrables contre 
Je feu Roi Henri III , ôc contre les perfonnes 
Etats des Rois & Princes Souverains , 
' feroit brûle' par l’Exécuteur de la haute Juftice 
devant l’EgUfe de Paris. 

Les J éfuites furent étrangement fcandalifés 
de cet Arrêt. Le Pere Cotton entreprit de per- 
fuader à la Reine & à fon Confeil que la doélri- 
re de Mariana n’étoit point celle delà Société 
.{a). Il en donnoit pour preuve un certain dé- 
cret fait par les Jéfuites dans une de leurs 
tCongrégations Provinciales , où on avoit , di- 
foit-il , condamné le livre de Mariana ; ôcil 
ajoutoit que le Général Aquaviva avoit or- 
donné la (uppreflion de tous les exemplaires de 
cet ouvrage. 

Rien n’étoit moins fincere que toutes ces 
allégations , mais elles fàifoient fortune à la 
.Cour où les Jéfuites ont trop Ibuvent l’avan- 
tage de parler feuls- Ces Peres n’aimoient pas 
que l’affaire en queftion fût traitée contradic- 
toirement. 

Le Pere Cotton accompagné de deux autret 
( Jéfuites ) alla trouver M. le Procureur Gé- 
néral , & le fitpplia très-humblement au nom 
de toute la Société des Jéfuites leur vouloir per- 
mettre de faire imprimer une Apologie pour la 
défenfe des calomnies toutes apparentes dont on 
avoit chargé leur Compagnie , avec commande- 
ment & inhibition expreffe à toutes perfonnes 

t 

(a) Hijl. de la Jdere. 0 du Fils , tom. i. pag; 
^o,Edit.dei7iu 
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âe qvctfjtie qualité quelles fitjftitt , de les con-^ 
ireaire ou y faire réponfe. Laquelle injofiélia» 
fit. trouvée fi mferùnents & impudente j qu'un 
(Confeiller de la Cour Payant entendue , dit tout 
dtaut que quand il n'y eut eu que lui pour y ré^ 
fondre, il l'eût fait , tant la Re^te étoit in^ 
Civile & hors à* propos. M. le Procureur Gf- 
néral les en éconduifit t-ovt aplat , ir les envoyu 
4UIX fins de non-reeevoir {a). 

Le Décret du Général Aquaviva avoit été 
rendu en l’année 1610 (^). Ce n’éroit au fond 
«u’ime de ces déclarations artificieufes que la 
politique des Jéfuites fait accorder aux cir- 
«conftances, lorfque l’intérêt de la Société l’e- 
xige. Oh en lèra convaincu « fi l’on compare 
cette pièce avec la cenfure prononcée par la 

Sorbonne. , t 

Onfe rappelle les termes du Décret de la 
Faculté de Théologie. C'eft une chofeféditieufe^ 
dmpie ,& hérétique d'attenter & déporter des 
mains violentes Jur les faerées perfonnes des Rots 
Princes , quelque prétexte que tout Sujet , 
yajfal ou Etranger quelconque puifie prendre ou 

rechercher (e). , . 1 a 

La Société par 1 organe du General Aqua^ 
viva s’exprimoit en ftile fort différent (0). 

€ a) L'Etoile, pag. 

{b) Et non en -1606 , comme le prétend mal a 
^opos V Auteur de YBipire de la Mere îf du 

Fils, ^ - O 

(f) Examen de 4 aéles , yc. pag.t^^ Ssen 
Facultas cenfet feditiofura , impium & heretl- 
cum elfe quocunque quæfîto colore à quocunque 
-Çubdito, Vaflallo autExtraneo, facri* Reguin 
& Principum perfonis vim inferri. ' 

(^d) Frarfenii Decreto prxdpimus » ne quif 



Nous enjoignons en ver tu de ce prêfcnt Décret 
qu’aucun Religieux de notre compagnie , fois en 
public ou en particulier , lijant ou donnant avis, 
& beaucoup plus mettant quelques œuvres en 
lumières , n’entreprenne de foutenir affirmative^ 
ment qu’il foit loifible à qui que ce (oit fous 
^elconque prétexre de Tyrannie , de tuer les 
Rois ou Princes , ou a’ attenter fur leurs perfon-, 
nes{a). 

La cenfure de Sorbonne caraâ:éri(ê avec une 
énergie néceflaire en pareil cas > l’e'normité 
de l’attentat de ceux qui entreprennent fur la 
vie des Rois ; C’ejl une chof e fe'ditieufe , im- 
pie (y hérétique , Crc. Voilà une aflertion po- 
fitive. 

Mais le Décret d’Aquaviva eji conçu en ter- 
mes fi lâches & fi mois , qu’on voit bien qu’il a 
peur de donner quelque atteinte à la dourine dsl» 
Société {b). 

D’ailleurs les expreflions équivoques des 
auteurs du Décret , loin de préfenter un défa • 
veu de la dodrine meurtrière > la confirment 
expreflfément. Si le Général Aquaviva avoit 
dit , il n’eft permis à perfonne dans quelque 
<as 8c fous quelque prétexte que ce puiffe être 

deinceps Societatis noftræ Religîolus pratlegcn- 
do aut coniulendo aflSrmare pr^fumat Heitum 
elfe cuicumque perfonæ quocumque pretextu 
Tyrannidis Reges aut Principes occidere , feu 
morte eis machinari. Examen de 4> allés 
pag. II. 

{æ) Nota. Cette traiuÛion n’efl pas littérale » 
mais elle ejl de celui qui a fait la premiers réppnfe 
à V Antiemoni imprimée en 1610 che\ Michel 
Caillard. 

Examen d: 4* aSles, pag^ 13. 

Cij 



de tuer un Roi , il eût ^noncé une maTtune 
uLérale ôc univerfelle négative, qiu compre- 
Sut tout , auroit eu le même lens que la pro- 
ïolition générale affirmative de la Sorbonne, 
ifi à auocmque , quocmque pr^texm 
teSlius vim infini. Mais en défendant comme 
A nuaviva l’a fait , de foutenir affirmativemenc 
' qu^sl foit permis à tout le monde , &. fous tou- 
tes fortes de prétextes d’attenter aux 
du Roi i c’eft la meme chofe que s il eut dit , 
il n’eft pas permis à toutes fortes de perlonnes 
& pour quelque raifon que ce foit , de tuer 
les Rois. Or dans cette propolition on fuppofe 
qu’il peut y avoir des perfonnes qui dans cer- 
tains cas Scpour certains prétextes fe portent 1^ 
citimement à cette adion. Car en difant,il n eft 
ms permis à tout le monde & dans toute forte 
de cas de faire un tel ade , on paiticulanle 
ladéfenfequi cefle d’être générale , &lacon- 
féquence naturelle d’une Icmblable propofi- 
tion eft que l’ade dont il s’agit , n’étant pas 

pennis indifféremment à tout le monde & da^ 

toute forte de cas , eft permis à quelqu un 6c 
dans certaines circonftances. 

Or rien de plus facile à concilier avec la 
dodrine des Jéfuites qu’une pareille 
tion. Ces Peres n’ont 3 amais prétendu qu il fut 
permis au premier venu d affaffmer fon Souve- 
rain (fl)* établi certains cas , ccr. 

taùies ctr confiances & réglés diaboliques fmvant 
' lefquelles ils permettent ou confetllent une adion 

S^ARES (b) s’eft expliqué fort nettement 

(a) Examen de 4 aêles ,pag. M ^ ^ ^ ’ 7* 

\b) Defenjio Fidei cath. adverjus AngLicanci 

StHce errores. pag. i8o. num, i8. 
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iur cette matière. Voici Tes termes : Sotô^ 

a fort bien dit , quoique le Roi » qui par le' 
feul gouvernement eft Tyran y ne puiiT’e pas ' 
»'être tué par le premier venu y toutefois 
après la Sentence donne'e , un chacun peut 
»> être commis Miniftre de l’exécution ; de 
M même li le Pape dépole un Roi , il pourra 
» feulement être chaflé ou tué par ceux à qui 
3 ’ il en aura donné la charge («). 

Ainfi voilà l’explication du non lien eutcun- 
que y tj-c. Il n’eft pas permis à chacun , cha- 
que particulier ne peut pas de fon autorité pri- 
vée attenter à la vie du Prince. Mais il en 
aura le pouvoir , fi ce Souverain a été dé- ' 
pol'é par Sentence du Pape , ou s’il y a eu 
une Sentence rendue contre lui félon les for- 
mes preferites par le Direétoire de l’Inquili- 
tion. (b) 

Car l'effet de ce jugement eft que le Mo- 
narque perd fa puiflànce & fa fouveraineté. .• 
Ainli celui qui le met à mort , dans les prin- 
cipes de cette doétrine diabolique, n’attaque 
pas un Roi , mais exécute une fentence ren- 
due contre un Particulier criminel , & fous 
cette piperie les Jéjuites vous ajfureront ejfron- 

(fl) Rtdè dixit Soto , licet Rex in folo regimine 
tyrannus non pofiit à quolibet interfici, latâ vero 
fententiâ quifque poteft inftitui exccutioni mi- 
nifter. Eodem modo fi Papa Regem deponat, 
ab illis tantum poterit cxpelli vel interfici qui- 
bus ipfe commiferit , &c. TLxamen de 4. aâes 
pag. 17. 

(b) On pjrleradans un injlantdecet ouvrage &* 
des régies qui y font établies fur la maniéré défaire 
le procès aux Rois, 

C iij 
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dément qu*tlt n’tnfetgnem point de tuer Us Roit» 
(a) Car ils ne regardent plus comme tels ceux 
qui font condamnes ou par le Pape ou par l’In- 
quifition. Les Princes héréiiqms après que jpar 
Jentcnce le Pape les a déclarés excommunies^ 
dépofés y ne [ont plus Princes légitimes ni Sou- 
verains, C’eft la dc'cifion exprefle de Bellar- 
min (f)» Et le même Auteur introduifant lè 
Pape qui parle au peuple, ajoute , Je fais que 
telui qui t’étoit Roi auparavant , cejfe d’être ton 
Roi déformais (c). 

Ajoutons que le Décret d’Aquaviva ne con- 
damne pas la doârrine meurtrière comme mau- 
vaife & déteftable , & qu’il ne défend nulle- 
ment de la croire , mais feulement de l’en • 
ieigner affirmativement. Ne quis affirmare pr<e» 
fumât y &c. C’eft-à-dire en bon François , 
qu’il défend feulement de la publier trop ouver- 
tement .... jugeant que lors de ce Décret la 
ffijon y étoh contraire , (y qu’il falloit attendre 
le tems (d). 

En fe bornant à défendre de publier cette 
do<irine affirmativement y il femble permettre 
de la foutenir comme une opinion probléma.- 
tique. 




(a) Examen de 4 ccBeSypag. l8 rp. 

(i) Dans le livre de Poteftate Summ. Pont, m 
ttmporalibuE. pag, 217. Nam Principes heretici 
poffSententiamfummi Pontificis declarantis iU 
los excommunicatos & depoftos non funt am« 
fdius legitimt Principes & Superiores* 

Examen de 4 aclesy pag. 19 G'zo. 

(c) Facio nt ilie qui tibiRexerat, non fit tibî 
Rex deinceps. BelLpag, 224. Examen de 4 afifx 
pag. 20. 

(d) Examen de 4 aôles pag, 23. 
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Aqaaviva a eu deux objets dans le Discret; 
dont il s’agit > l’un de fauver l’honneur de U 
Société , & de furprendre les fimpies ( qui 
forment toujours le très-grand nombre dans 
les matières qui exigent des lumières 8c de 
Texamen ) ; l’autre d’engager fes confrères k 
le conduire avec adrefle , oc à bien cacher leur\ 
jeu (a). On peut juger des fêntimens de ce? 
Jéfüite par la Lettre qu’il écrivitien i6i j. ail 
Pere Balthalâr y Provincial de France , au fu- 
iet du livre féditieux du Jéfuite Becan. On 
0 reprit , dit-il > dans cet ouvrage des tkofel 
qui auraient pû être exprimées différemment ou 
même entièrement paffées. fousfîlence{ . R emar-» 
quez quül ne blâme pas ce Pere d’avoir débite 
des erreurs > niais fimplement de l’avoir fait 
trop ouvertement dr à comretems. L'objet d«. 
ce confeil n’efl pas de rendre ce Jéfuite meil- 
leur ) mais plus tin. AutTi-rAuteor delà Lettre, 
ajoute -t-il c\ffil efpere que ce Religieux aurtu 
à. l’avenir fius de prudence & plus de politi^ 
que (c). 

Ceftaullî y comme on le verra dans la fuite » - 
teconfeil que donnent les Auteurs du Direâoi- 
re de l’Inquificion y loriqu’il s’agit de faire le. 
procès à un Roi , il fe.ut procéder finement tt 
Jecretemcnt (d) : Cautè negotium fideiperagen- 
dum efl. Notez que ce qu’on appelle en El^ 
pagne l’aÜe de la Foi , ligniâe proprement 1 » 

(a) Examen de 4 aSles y pag. zç. 

{b) Id ineodeprehenfum eftquod aliter diâun» 
«UC omntHo pr»termi(Tum ôportuic. 

Examen de Radies y p. 19, 

(c) Speratnus Patr^m iltum cautiorem futU-> 
tum in pofterum. Examen de 4 aSieSyp. 19* 

(rf) Examen de 4 (üéies > p. 3.0. 

Cir, 
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prononciation & l’exécution des jugemens ren- 
dus par les Inquifiteurs {a). 

Il eft facile maintenant d’apprécier ce fa- 
meux Décret d’Aquaviva. Ce n’eft dans la vé- 
rité qu'une pièce tijfue d'équivoques ... . pour 
Jervir au tems , & pour donner aux JeTuites 
les moyens d’efquiver la haine ^ la malédic~ 
tion du peuple qui les tenait porteurs de cette' 
malheur eufe doBrine qui avait Jraichernent plon- 
gé le couteau dans le cœur de Jon Roi (h). 

Ce même défit [ d’efquiver la haine du pcd- 
pie ] les porta dans le même tems à [faire unë' 
démarche qui fût du moins capable de fur- 
prendre les fimples. On publia dans Paris que 
le Pere Gontier ( Jéfuite ) devoir condamner 
en chaire les erreurs de Mariana. Il prêcha 
dans l’Eglife du petit faint Antoine. Mais, fui- 
va«t l’analyfe de fon Sermon qu’un Hiftorieti 
nous donne , il fut au jugement des connoil^ 
kurs i Jéfuitique tr féditieux (r). 

L’Orateur parlant de Mariana dit qu’il y 
avoir bien i looo Jéfuites qui fouferiroient à 
Ja condamnation de ce livre ; que plulieurs de 
leurs Peres avoient écrit contre. Mais il fé 
plaignit amerement de l’injurtice d’une «con- 
damnation prononcée fans entendre les Jéfui- 
Tes. 11 ajouta que pour un demi feuillet d’un lia. 
n>re qu’il fallait oter ■, parce qu’il ne valait rien^ 
il fembloit dur de brûler tout le livre ; enfuite 
il fe déchaîna contre les Magiftrats qu’il ac- 
cula d’avoir des cœurs de plomb (d). Sur cet àr- 

J 

(a) Ibid. On y cite le Direâloirs, pages jii 
559 - 

‘ (b) Examen de i^aBes y p. 

(c.i L’Etoile y p. 1 1 8. J 

L’Etoile, Ibid. Edit.de i7 ni. • v [ 
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ttcleil parla fans équivoque. 

Il vint enfin à la fameufequellion. AnTy^ 
rannum occidere liceat. Ayant , dit l’Etoile 
(^a) fait mine de la vouloir traiter , après l’a-\ 
voir un peu entamée > il la laijfa là tout à 
plat fans en rien décider. Et tournant le tout en 
charlatamrie , Mon Prince , dit-il , adrejfant 
fa parole au Roi défunt qui était là oit il le de- , 
mandait , difoit-on , il y avait longtems : ) 
Qu’as-tu fait en ta vie pourquoi on te dût te- 
nir pour Tyran ! Mais que nas- tu pas fait au 
contraire qui ne fût d'un grand & faim Roi , 
tel que tu étais ! Et comme s’il eût voulu drej- 
fer une Apologie pour défendre ce que perjonne 
n’impugnoit , fi ce n était lui d’avanture & ceux 
de fa faélion ) y fe rendit ridicule à tous les 
hommes d’efprit , fe montra vrai Jéfuite , defi- 
à-dire y fin y accord & déguife , propre à béfler 
Cjr à tromper un peuple qui ne s’arrête qu’aux 
paroles iy à la Juperficie. Voilà un trait qui 
caradérife mieux le génie de la Société que 
ne pourroient faire plufieurs volumes. 

Les excès dont tant d’Aueurs Jéfuites fe font 
rendus coupables > ont été dévoilés à la Juftice 
dans un plaidoyer de M. Servin , Avocat Gé- 
néral y prononcé le iz Septembre i6ii. Nous 
aurons plus d’une fois occafion de recourir à 
ce difcüurs qu’il faudroit prefque tranferire 
en entier C^). 

. (a) Ibid. 

(i) Recueil de cenfures & conclufions de 1* 
Sacrée Faculté de Théologie de Paris touchant 
ïa Souveraineté des Rois, &c. Imprimé à Paris 
en ï7 io,p. I 7 Ç. Ce Plaidoyer fut prononcé dans 
uns caufeoü il s’agijfoit ds l'oppojiüon formée par 
rUnirefitéà fEnrjgiJlrement dçsLetires Patentes^ 



Ce Magiftrat y rendit compte des aâie# 
qui montrent ce que ces Per es ont fait de tems en 
ttms pour s’accroître & acquérir du crédit , fe 
fourrant dans lesmaifons pour ff avoir les fecrett 
^ en tirer des biens , ^ s’ingérans en toutes les 
affaires fous ombre du maniement des confciences^ 
tomme fofiph rapporte ( au II J liv. de l’ r iftoire 
Judaïque , Ch. i j ^ 24. ) que firent les Pha;- 
trifiens en Judée. 

Il vint enfuite à l’article qui concerne leur 
doctrine , & c’efl: celui qui nous occupe ac- 
tuellement. 

Ce Magiftrat y fît pafler en revue les Jé- 
fuites de toutes les Nations qui ont enfèigné 
des maximes aulTi funeftes pour les Rois que 
pour leurs Etats. Il déclare qu’il a noté ce qu’il 
a vû dam leurs Ecrits {a), Scribanius & fott 
Amphithéâtre d honneur > cités plus haut , ne - 
font point oubliés dans ce dénombrement , ôc 
IW. Servin nous apprend au fujet de ce Jéfuite, 
Une anecdote fort intéreflànte. Il dit qu’aprèi 
avoir pris leâaife de l’Ecrit en qucftion , il em 

ùhenuespar les Jéfuitesi ^ qui les autorifoient à 
enfeigner. 

{a) Et quant à ce qui touche leur doélrîne 
notez ce qu’il a vû dans les œuvres de BellaTinm>, 
fiir- tout au tt’aité : de Pot ftate Pontificis in tempo- 
'ralibus ; &de Grégoire deValentia, Vafquèsv 
,Turrian , Tolet, Suarès , Molina > Ribadeneira 
au livre intitulé, Princeps chriffianus , Relier^ 
Andrseas Êudemôn , Joannei-Jofeph CrelVel > 
Angîois , fous le nom de Philoparer , H. LefHuSy 
S. Hcifllus , J. Gretzerus , J. Azor , Mariana, 
Garolus Scribanius, &c. Il cite plus bas Emmanuel 
Sa (r Cotton , pour la défenfe de leur Société. Ibib» 

I7J 
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’âortna avis au feu Roi Henri LE GrAN0^ 
À ce qsiil pourvût à la canfervasion de fa vit 
€yofofie aux ajfafîns & perticides par cet Ecri- 
vain ès endroits dont il a fait leB'ure , ainfi^ 
qu'il l’auroit fait à icelui Seigneur Roi en prh- 
Jence dhut Seigneur de qualité ) lequel athoni^ 
nem d'appartenir au Roi , & d’un fidele ^ 
ancien firviteur d’ icelui Seigneur Roi , pRE-» 
SENT AUSSt LE PERE CoTTON QUI Dit 
iORS , QUE CE LIVRE DE l’AMPIïI- 
TMÉATRE N’ETOIT PAS D’ÜN DE SÀ. 

• COMPAGNIE, AINS FAIT A GENEVE PAR 
XES HÉRÉTIQUES POUR RENDRE LES 
JÉSUITES ODIEUX , ET DEPUIS NEAN». 
MOINS A TENU LANGAGE CONTRAIRE.^' 
XOUANTGET ÉCRIT DE SCRIBANIUSf 'Et’ 
EN DO-NNANT des EXEMPLAIRES A PLU- 
SIEURS , ENTRE AUTRES A UN î*ERSON- 
UAGE d’hÔNNEUR vrai CATHOLIQUE 
ET BON FRANÇOIS , LUI DISANT QÜË 
LE STILE DE CET AUTEUR ETOIT EX- 
CELLENT , BT PROPRE A l’instruc- 
tion D’UNENÏANT pour le bien fai- 
re PARLER LATIN («). 

^ Cela poovoit être , maïs certainement le 
. conlêU n’etoit pas d’un bon François. La con- 
daite artifideufe dn P. Cotton nous peint au 
natùrel le génie de la Société. Lorlqu’un Ecrit 
mis au jour par un Jénrite excite l’indignation 
publique f llntérèt de l’Ordre qui le trouve 
compromis exige un défaveu apparent , mai» 
ceux mêmes qui femblent de'favoner l'ouvra^ 
ne négligent rien pour l’accréditer par &a- 
éloges fecrets j le mauvais livre fe débite 5c 
circule , 6c le venin pour être diUribué feae^ 

(a) Ibid. p. »7ft/ 



^<5 

fement , ne perd rien de fon aSivite'. 

Lors du Plaidoyer de M. Servin , la plaie 
faite à la France par le meurtre de Henri IV 
faignoit encore. Ce Magiftrat obferva que les 
paroles de ce livre de Scribanius ( excellent pour 
former les enfans à la belle Latinité ) étaient 
femblables à celles dont avait ufé le dernier 
ajfaffîn , lorfqu il avait été interrogé fur le dé- 
teftable parricide par lui commis en la perfonnc 
àu feu Roi ; ,ce que lui Avocat du Roi ^ ne peut 
réciter fans trembler en parlant d’un fi abomi- 
nable Ecrit, lequel a été mis au Catalogue im- 
primé à Anvers l'an 1608 des livres compofés 
par les Jéfuites , comme d’un Auteur approuvé 
par la Compagnie (a). 

Les fentimens qui ont été expofés , ne font 
point particuliers aux Auteurs qui les foutien- 
nent ; c’eil , comme on l’a déjà dit , la dcdrine 
de toute la Société ; elle eft enfeignée par fes 
Ecrivains les plus renommés , de généralement 
par tous ceux de cet Ordre , qui ont pris plaifir 
à remuer cette queftion ( s’il eft' permis de tuer 
les Tyrans ') & à mettre la vie des Rois en con- 
iroverfe {b). 

Aihfi qu’on ne dife pas qu’il feroit injufte 
d’attribuer à toute la Société les opinions par- 
ticulières de quelques-uns de fes membres. 
C’eft une défaite qui ne peut être goûtée de 
ceux qui connoiflent les Conftitutions des Jé- 
fuites. Il y eft porté expreflément qu’aucun 
d’entr’eux ne pourra donner au Public des Li- 
vres fans l’approbation & le confentement du 
Général , qui les fera examiner par trois Re- 

{a) lhid.p‘ 

{b) Avenijfement â la fuite d’une Requête de l’U~ 
jiivcrfité J P- 
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«èieux d’une faine dodrine , & indruits de' I», 

matière qui y fera traitée {a). 

On lit encore dans un autre article des mê- 
mes Conftitutions , que celui qui ayant le ta- 
lent de faire des ouvrages utiles au Public > 
les aura compofés , ne les doit publier qu’a- 
près que le Général les aura vus , & fait lire 
& examiner {b). Le motif exprimé dans ces 
Kéglemens eft d’empêcher qu’il y ait aucune 
diverlité de dodrine 6c de fentimens dans la 
* Société. 

Mais il y a plus ; quand un Religieux de cet 
Ordre voudroit s’écarter de ces réglés , il n’en 
lèroit pas. le maître , Ô£ les vœux qui le lient 
y formeroient un obftacle infurraontable. Cha- 
que Jéfuite doit au Général , fuivant les Conf- 
titutions , l’obéiflànce la plus entière , tant pour 
l' execution que pour la volonté (c). Il elt obligé 

(a) ConJHt. Soc. Jefu, part. ^.c. i. Edit. Rem» 
inCollegioejufdemSocietatis anno 1583, p. 5)8. 
Doétrinæ igitur differentes non admittantur in 
concionibus vel leftionibus publicis, nec icriptis 
libris ( qui quidem edi non poterunt in lucem 
line approbations & confenfu præpofiti Genera- 
lis qui eorum examinationcm faltem tribus corn- 
mittat, fanâ doflrinâ & claro judicio in eâ fa- 
cultateprscditis.) Confiàérations fur un litre- inti~ 
tulé : Railbns du défaveu fait par le Clergé de 

„ France, Scc. par Edmond Richer,p. lyi. 

(b) Earumd.Conft.part. 7. c. 4. § 1 1. p. 237, 

, Qui talento præditus ad feribendos libros com- 

jnuni bono utiles, eos conferiberet , in lucem 
edere non debet» nlfi priùs Præpofîtus GeneraÜs 
eos videat, & legt aç examinarifaciat. Conjiderau 
4 fyc. p. t^t. •' 

( c ) Obedientla tum in executione, tum in 
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^î<f?<ifuenfc‘é d’âccümprit ave^c autSflt: éë 
promptitude que de platfir , géiie'ralemeftt tom 
ce qui lui efl enjoint ', fe periuader que tan* cef 
qu'on Itii commande eft jufte , faire avec una 
^mifllon aveugle le fâcridce de fout feiwituenif 
contraire qu'iïpourroit avoir (tf). 

En un mot , l'impuiflànce abfolue où eft tinf 
cadavre de faire aucune réliftance , la facilite 
avec laquelle un vieillard tourne où il veut la 
bâton qu’il tient dans là main , font de» image» 
qui expriment , fuivant les mêmes Conflitu- ' 
tions , le derpotifme du Général des Jéfoite» 
fur ceux de fon Ordre .{b'). 

Il eft donc impoffible qu'aucun d’entfeaii 
publie quelque écrit làns y être autorifé par Itf 
Général, & cette autorifation n’eft néceflaira 
que pour aflurer la plus parfaite conformité da 
doébrme er>tre tous les membres de la Société i 
Do£lrin« igitur differentes non admittantur » 


toluntate , tem înteTleflu fît in nobî* fempef 
Omni ex parte perfefta. Confl. Soc. Jefa. part. 
cap. I. § I. édit. Rom. an. 196. Conff^. 

àératiortt fur un livre , &*c. p. r y 4. 

(a) Cum magna celeritatc, rpîrîtuafi gaudio, 
te péri everantiaQU roQUiD nobis injunéium fucrit 
Obeundo, omnia jufta eftê nobis pERStiAOFNDo» 
CMNFM SENTEKtiAM ac judicium noftrum conr 
ttarium cæca qüadam obedientia abnegando* 
Confidérarions , (fc. ilii. 

(ô) Perindè aefi cadaver eflént , quod quo- 
quo verfiis ferri , & quâcunque ratione traftan 
le finit. Velfimiliteratquelenisbaculusqui ubi^ 
cunque & quâcunque in re velit eouti qui cùu» 
«lanutenet, ei infervit. Ibid* 
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Àüflî peût-on avancer coitime an point conP^ 
tant que les principes li révoltans de Marianai 
& de plufieurs autres Jéfuites qui ont écrit fur 
la même matière » font adoptés par leur Ordre 
entier. Le Jéfuite Heiffins l’a déclaré très- 
pofitivement. C’ejl , dit- il, i’avis commun dei 
Jtj'mtes ; ^ fuivant cette opinion , il n'y a rie» 
à craindre pour les Princes qui /croient regardes 
Somme tyrans par la Nation , pourvu que le 
peuple Juive f ainji que Mariona le dejîre > le 
ctmjeil de gens fçavanr & graves , que ces 
HoBeurs graves /oient Jêjuites (a)^ 

Les Peres Gretfor & Becan n’admettent au^ 
cune dift'érence entre les opinions de Mariana 
fur le point dont il s'agit , & celles des autre» 
DoAeurs de la Société (b). 

Quelque foulevement que ces maximes aientJ 
excité > les Jéfuites ont toujours perfévéré k 
les foutenir. 

Si quelquefois leur politique a exigé qu’il» 
) 

(a) Habes commu»em Jesoitarom sbntbn- 
TIAM ; ac proindc Principibus nihil periculi im» 
minst quanéo totios populifênfu pro Tyrannis 
habentur, (i populus fequatur Doâorum & gra.< 
Vium virorum , quod Mariana exigit, confilium» 
ttqvs JtsviTÆ siKt. Déclarât* Apolog* chap. }• 
Aphor. T. 

(i) Gtetfer in vefpertkne heretico. QuiJyero 
fam iVIariana quàm alit Theologi fendant , en>» 
dite explicatum inventes in refiicatione Aphorif- 
ttorum Calvinianorum. 

Becan in Apkorifmis DoSîrince Calvinijlarum» 
Atque hæc eft exprelfa fententia Joannis Ma- 
rianx & aliorum Jefiiitarum qui hâc de re Icrip- 
ferunt. Avertijjèment étant à la fuite de là Requête 
del'Univerfué tp*7^ir 76, 
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64 . . , 

p&rufTent en faire la rétradatîon , ils s’y (ont 
pris de maniéré à ne point tromper les connoif:; 
leurs. On trouve jufques dans leurs Apologies 
la preuve de leur attachement à ces dange- 
reules erreurs. Souvent ils y oppofent aux faits 
les plus conftans des dénégations hardies. 
Quelquefois des fubtilités puilées dans la doc- 
trine des équivoques ferablent faire leur ref- 
fource. Mais à travers tous ces détours qu’ils 
Içavent li bien prendre félon la diverfite des 
tems & des circonftances , on voit que le 
fond de la doétrine demeure le même , ôc 
qu’ils font bien éloignés de l’abandonner. 

Le P. CJotton dans un Ecrit adrefle à fa 
Reine Mere en i6io j cite effrontément pour 
Auteurs orthodoxes de la Société ( ) , fuc 
la matière de l’obéiflânce due aux Rois » 
le Cardinal Bellarmin , Valentia > Salraeron , 
Delrio , Heilïîus , Becanus , Gretfer , Azor ôc 
Richeàume : Tous lefquels au contraire ont été 
les trompettes de la doBrine affajjtne , les 
livres d'aucuns defquels ont été -four ce fajep 
cenfurés , condamnés & brûlés (^). 

Ce Religieux f^;avoit bien que la Reine n’a- 
voit jamais lù , ôc ne liroit jamais ces Doéteurs 
graves ; il pouvoir fe flatter qu’on l’en croiroit 
lür fa parole ; de-là cette confiance avec la- 
quelle il donne four Auteurs orthodoxes des 
^fuiftcsféditieux. On fe rappelle que ce mê- 
me Pere s’étoit trouvé dans une pofition bi?n 

{ )lus embarraflante en préfence de Henri IV » 
orfque M. Setvin , le Livre de Scribanius à la 

(^a) Examen de quatre ABes publiés de lapan 
des Jéfuites , G'c. imprimé à Paris en 16^1, 

p.6i « 

(b) Examen de quatre ABes , p. 63, 
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main , en relevoit toutes les erreurs. I! etoif 
alors impoflible de ibutenir que Scribanius 
étoit orthodoxe ; auffi notre Jéluite le tire-t’il 
d’dfFaire en difant que c’ert l’ouvrage d’un Hé- 
rétique qui a voulu ternir la réputation de la 
Société. Mais poftérieurement à ce défaveu 
forcé , le P. Cotton fait l’éloge de ce même 
Livre , 8c en confeille la lefture. Rapprochez 
ces trois faits dont la certitude eft égale , 6c 
l'hypocrite eft démafqué. > 

' Les défaites auxquelles les Jéfuites ont re- 
cours lorfqu’on les prefle de s’expliquer poli- 
tivement fur nos maximes , marquent aflèz 
quel fond on doit faire fur leurs Apologies ôc 
fur leurs défaveux. On voit dans le Plaidoyer 
de M. Servin cité ci-deflus (a) , que ce Ma- 
giftrat ayant propofé au P. Fronton le Duc de 
foufcrire quatre articles qu’il croyoit qu’on de-' 
voit faire reconnoître aux Jéfuites fur la fureté 
des Rois 8c leur indépendance pour le tempo- 
rel J ce Religieux répondit , que quant à lui il 
ne s’en éloignait pas , ejîimant que pour chofes 
concernantes la police , tl fe fallait accommoder 
aux tems & aux lieux oh on avait h vivre ; il, 
ajouta y que toutefois il n’en pouvait faire une, 
déclaration pn'cife & formelle ,fans auparavant 
en avoir parlé à ceux de fa Compagnie étant en 
cette ville y & qu’encore il croyoit qu’après qu’il 
leur en aurait communiqué , ils ne pourroient pas 
répondre promptement , ni réfolument à ces pro- 
pofitions y fans en demander cJr avoir l'avis de 
leur Général , duquel il faudrait attendre la vo- 
lonté. 

Que de dégrés à parcourir avant de ft;avoir 
fl les Jéfuites ibnt ou ne font pas fujets du Roi ! 

(a) Recueil de Cenfures f p. 17 
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Car c'Aoit-Ià cjue le rérfuilbit toute ïa quôftîotti 
Mais on voit que le P. Fronton regardoit l’o- 
bligation de Te Ibumettre aux Puillknces ^ 
comme une de ces affaires de Police qui chan- 
gent félon les tems & les lieux. 

Les défènfeurs de la Société ont quelquefoisr. 
entrepris de la juftifier , en abandonnant à la. 
Cenfure les JeTuites énangers pour fauvei? 
lihonneut des Jéfuites François- Ceftle parti; 
que prit l’Auteur d’un certain ouvrage intl-r 
tulé t GallUinium (a) ; il y reconnoît l’erreur 
des Jéfuites Italiens, Efpagnols , Allemands y 
&c. & Ibutient en même-tercs que la nonW 
breufe Colonie dç cet Ordrejétablie en Franc® 
a adopté des principes contraires. 

Mais quand il vient aux preuves de là pro-* 
pofition , il eft réduit à citer les deux Peres 
Gotton & Richeaume. Voilà dans ce grandi 
nombre d’appellés les lèuls Elus ; 6c quel» 
Elus ! On l^it à préfent à quoi s’en tenir fui? 
les fentimens du premier. A l’égard du fecond> 
il fuffit de conlûlter la répliqué qu’il publia ai» 
nom de tout fon Ordre , contre le Plaidoyer 
de M. Arnauld , Avocat de TUniverlké. Ttr 
n’avois que faire , dit-il à fon Adverfaire , de 
prouver que les Rois /ont ou doivent être feulsr 
Seigneurs temporels en leur Royanme , vit que le 
Pape , comme fai dit , ne prétend rien en cette 
Souveraineté J ( ce qui luitdécele le Jélnite > 
fauf à redreffèr comme Pere , voir encore com MHT 
JUGÉ ceux qui feraient pernicieux d l'Eglife > 
car alors , non-fetêement H ^eut , mais il doit Je 

montrer leur Supérieur pour leur bien & celui dur 

/ 

(a) Exam. de quatre AÛes publiés de lapon den 
Jéfuires , page 6i,onji cite Is Gailiciniuiu és p. 

Êr io6, , ■ - 
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Public^ JCb SAUF tf met en avertln & te fatf 
rechigner ,Ji faut-il Cavalier, Car premièrement 
cela efl utile aux Princes , qui bien fouvent font 
retenus ou ramenés au devoir j plutôt par crainte 
àu Temporel ^ qu'ils aiment toujours , encore ' 
qu’ils foient mauvais , que du Spirituel, C’efi 
pourquoi^ Dieu menaçait les Rois d'IJraél plutôt 
de leur ôter leurs Royaumes Temporels , s’ils ne 
gardaient fa loi ^ que de les priver de la vie éter-' 
f & en fit la pratique au fin-premier à qui 
il ôta le Sceptre, Mais le Pape n’eji pas Dieu. 

Il efi vrai , aujfi Samuel ne l’ était- il pas , qui- 
exécuta ce commandement contre SaüL Ce qu9- 
Dieu faifoit alors par fes Prophètes en cet en-- 
droit y il le fait fouvent par fon Vicaire y ^c. 

L’Auteur dans le raômelivre (a) reçoit avec 
une fouraiffion profonde l’extravagante Unam 
Sanôîam de Majoritate à" obedientiâ , reproa-' 
y^e en France comme contenant des erreurs^ 
intolérables , & établilTant ce Dogme perni- 
cieux ) que quelque chofe que commandent 
les Papes , on eft obligé de leur obéir. 

D’après ces preuves on eft en état de jugep^ 
fl les Jéfuites François different des Efpa- 
gnols y Italiens , &c. fur les maximes qui ten- 
dent à (apper les fondemeos de l’autorité Soa- 
veraine. 

Cependant l’Avocat de la Société , dont 
on a parlé plus haut , fait le zélé pour les Jé- 
feites François dont il oppofe les fentimenî 
aux Religieux étrangers du même Ordre. 

Prenant un ton de Charlatan aflbrti à fa caufe 
& à fes Cliens , il apoftropheles Jéfuites étran- I 

gers , & les menace bien que fi le Pere Cotton I 

(a) Pag. J.1, Vide Req. de dénonciation p 

' ' j 

, A 
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nt fut point mort , il eut BIEN EArlë' A' 
Eux > dr leur eût montré T erreur de leur créan- 
ce (a). 

Mais cette figure de Rhétorique n’a féduit 
perfbnne. C’eji chofe bien étrange , a-t’on dit au 
fujet de ces Peres j que leur Avocat confejfè 
qu’ils ont 50 Colleges & maifons en France gar- 
nies de grand nombre de Jéjuites fondés & en- 
tretenus aux dépens du Roi .Et néanmoins 

le Per e Cotton mort , il le faut aller déterrer , & 
ne fe trouve pas un feul Jéfuite , non pas même un 
de leurs Ecoliers , qui veuille ou qui fait capable 
de défendre contre l’impojlure des Etrangers la 
vie du Roi qui les nourrit & entretient {b). 

Toutes leurs Apologies bien examinées ne 
fervent qu’à préfenter de nouvelles preuves 
de leur attachement à une doàrine perni- 
Cieufe enfeignée , & comme nous le prouve- 
fons dans la fuite , pratiquée par les Jéfuites 
de toutes les Nations. C’eft le jugement que 
M. Servin portoit des Ecrits publiés pour la • 
défenfe de la Société. Rapportons les termes ' 
de ce grand Magiftrat (c). 

Davantage a fait rapport de V Apologie de. 
Richeaums & autres livres quicelui Richeaume , 
Cotton y iéy femhlables de leur Société ont mis en 
avant pour leur défenfe , même du livre intitulé , 
la vérité défendue pour la Religion Catholique 
en la caufe des Jéfuites , contre le plaidoyer d' An- * 
toine Arnaud , imprimé fous le nom de François 
de Montagne a Liege en l'an 1596 » & des di- 
verfes réponfes au libelle intitulé , Anti-Cotton , 
0 ' Lettre déclaratoire d'icelui Cotton adrejjée à 

(a) Exam. de quatre Aôles, p. 71. 

. Xb).Exam. de quatre aâles 71 &' 711 

(c^ Recueil des Cenfures , p, 1 7 é. 
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îa Reine Régente încominent après la mort du 
feu R.SÎ f qui ont été employées par Montholon 
pour répliqué au Plaidoyer de la Marteliere , 

» en aucuns defquels Livres , encore qu'ils foient 
» couchés en termes qui ont quelque apparence de 
3} piété cîr raifon , toutefois la vérité oppefée à la 
couleur efface leur dire , & ce qu’on a allégué 
pour les juftifier les charge davantage , Jet 
3> rendant coupables des mimes fautes que ceux 
îJ qu'Js défendent; fi défi ajfez d’appeller fautes 
les propojitton» qu'ils font & foutiennent dè 
3) plufieurs maximes nouvelles & étranges , tant 
3i en la morale qu’en l’économique ^ politique 
>î eccléfiafiique & temporelle , faifant par ce 
3) moyen connottre qu’ils tendent h la defiruHion 
3> des Put fanas ordonnées de Dieu , renverfe- 
» ment de toute la Jufiiee , mêmement de la Hié~ 
yt rarchie. 

Les featimens uniformes des Jéfiiites fuc 
l’autorité Royale ne peuvent qu’infpirer l’al- 
lamie à tous les Souverains. Mais combien 
plus en fentira-t-on le danger , fi l’on conii- 
dere que ces Religieux font par état Inqui- 
iiteurs fecrets ? C’eil un point reconnu par la 
Balle de Paul III leur Fondateur: illos verb 
ex fratribus pradiciis , qui ad pradicandam 
Crucem vel ad inquirendum contra hereticorum 
pravitate'm , feu ad alia fimilia negotia depu- 
tati' ftierint , &c (a). L«|(Miffîon que leur 
Géne'ral leur donne conliîte doncàprécArr la 
Croifade {b) ; & à exercer l’ Inquifition contre 
les hérétiques. Celui qui leur confie ce minif- 

Bulle de Paul III de i J 49 : Bullarium Ro-, 
manum RoinK i<5j8 , tom, i. p. 5^4. 

(t>) C’efiçe que fignifie > ad prædicandam Cru* 
ccm. 
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tére a le pouvoir , fuivant la même Bulle > de 
les changer , transférer, révoquer , ainfi qu’il 
le juge à propos : or il eft évident que cen eft 

Ç as pour les Pays où l’Inquifition forme un 
ribunal fubfiftant , que les Jéfuites font éta- 
blis Inquifireure : d’où il fuit qu’ils ne peuvent 
en remplir les fondions que dans les endroia 
où l’autorité publique n’a point admis l’Inquî- 
fition. 

Mais pour faire fentir à quoi l’on s’expofe 
en admettant dans un Etat des Inquifiteurs fo- 
crets (a) , il eft ne'ceflaire d’entrer dans quel- 
que détail fur la maniéré de procéder des In- 
quifiteurs publics dans les Pays où ils font au- 
tori fés. 

Le meilleur guide que l’on puiftè fuivrefùr 
çette matière eft le Diredoire de l’Inquifitioa 
imprimé à Rome en 158 5* Rapportons en quel- 
ques traits cités par Richer dans l’Apologie 
de Gerfon (b). 

L’ouvrage eft divifé en trois parties ; on 
établit dans la première comme une maxime 

(a) 3 L Servin dans le Plaidoyer cité p. 17^ du 
"Recueil de Cenfures , attefle qu’il a vérifié le Di- 
reâoire de iinquijition , 'imprimé à Rome en lî 8 y » 
dont il a noté les lieux d’où l’on tire un ar- 
gument que les Jéruites font Inqui/îteurs Te- 
crets. 

(b) Apologiiipro^erfonio Lugduni Batavoriai 
\l67(>tp.-i9^& fuiv. 

* On voit dans la vie de Richer ^ p. tôt , que 
M. Servin avait porté en Cour le Direéloire de 
rinquifition, &* avait montré aux Minifires ■, &• 
aux principaux de la Cour , les endroits cù Ven 
explique la maniéré de procéder contre les RoiSi &*. 
d'en Venir jufqu'd leur ôter la vie. 
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>rH3ameiitale, que le T ribunal de rinqoîfi-» 
on a le pouvoir de condamner à des peines 
ipitales les hérétiques & les fauteurs d’hé- 
éiies (æ). On fait dériver ce droit de l’Ex- 
ravagantè de Boniface VIII UtiamfanBam, 
)ù il eft porté que le Pape a la puilfance des 
leux glaives , du fpirituel & du temporel , 
^u’il eft Juge de tout le monde, mais qu’il ne 
îeut être jugé par perfonne. Le Commenta- 
teur du Direékoire obferve qu'il n’y a que les 
hérétiques & les ennemis de l’Eglife qui ne 
reçoivent pas cette Extravagante de Boniface 
VIII , & les autres décifîons des Papes qui 
y font conformes {b). 

•On fent aifément le motif qui détermine à 
faire un article de Foi de l’obéif&nce due à ce 
décret de Boniface YIII. Comme les fondions 

(a) In très autem partes difltibuitur , ac pro 
titulo & fundamento Oflicü Inquifîtionis pote- 
Bas animadvertendi capitaliter in Hæreticos & 
FautoresHæreticorum afTeritur , velutSumma 
•omnium ajendorum conformiter ad Extrava- 
Çantem Bonifacii VIII unam sanctam de ma- 
^oritate &obedientiI, prima pute Diredorii* 
commentario feptiaio^Apologiapro Joan. Gerjbr-. 
nio,p.jpu 

(b) Qui Extravagante perhibetar Papam 
Utrumque habere gladium , yidelicet fpiritualem 
& temporalem & ab eo omnes judicari , ipliim 
▼ero à nemine. Idque adeo ut , Commentator 
hujus Dircdorii concludat omnes impios efle 8c 
■Ecclefiï inîmicos , qui ejufcnodi Extravagant 
tcm Bonifacii, atque altorum Pontificum De- 
•eretafes de poteflate utriuHjue gladii proprii Ec- 
•elelî* , vel non recipiunt , vel de iis maiè fentite 
yidentur f Jcc. /JpoL Uid, j 



principales du Tribunal de l’Inquifition confit 
tent à infliger des peines corporelles 8c capi- 
tales , il eft évident que fes décrets feroieiit 
entièrement privés d’eflet fans cette puiiTàn- 
ce du glaive matériel que Boniface VIII , 8c 
quelqu’autres Papes ont jugé à propos de s’at-^ 
tribuer au mépris des préceptes du droit Di- 
vin 8c naturel {a). C’eft lur des autorités fi 
fragiles que l’on fonde uniquement le droit de 
l’Inquifition. de condamner les hérétiques à 
des peines capitales {h). 

Dans la troifiéme partie du Diredoireon 
explique la forme de procéder contre les hé- 
rétiques ou les gens fufpeds d’hérélîe. Elle fe 
réduit à l’une de ces trois voies , l’accufation, 
la délation ou l’inquilition. Mais on a grand 
- foin d’ajouter que la voie de l’accufation n’eft 
point aclmife dans les caufes de la Foi , parce 
qu’elle entraîne trop d’inconvéniens , 8c qu’elle 
eft remplie de formalités embarrallantes : Et 
modus accufandi non admittitur in caujâ Fidei , 

• (jï) Procul dubioSupremapcteftas exequendi 
Décréta atque SentcntiasOfficiiInquifitlonis tota 
incumbit in poteftatem irrogandi pœnas corpo- 
rales & capitales ; quapropter ejufmodi décréta, 
& fententiæ omnino forent inutiles & ineffica- 
ce? abfque poteftate gladii materialis quam Bo- 
nifacius VIII cap. venerabilem de eledione, 8c 
Innocentius IV cap. ad ApoftoÜcæ de fententiâ 
& re judicatâ in 6®. Clemens V in Clementinâ 
Romani de jurejurando , fibi contra jus divi- 
num & naturale poft Gregorium VII vindica- 
-runt. 

(6) En érgo titulus & arundineum fiinda- 
iTjentumq’Jopoteftaspuniendicapi?aliterin Ofîi- 
eio Inquifîtionis nititur. Aplog, ihid. 

quia 
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qui a efi muîtîm pertculofus , & quta efl muU 
tàm îttigiofus. ( Apolog. pag. 196 ). Ce font 
les termes du Direéloire' qui indiquent aflez 
clairement que fi la forme de l’acculàtion n efl: 
pas reçue pour le crime d’héréfie , c’efl: .qu’en 
fuivant cette voie'’, on s’impoferoit la nécefi- 
lîté de procéder juridiquement & canonique- 
ment , obligation qui s’accoderoit mal avec 
le zélé amer des Inquifiteurs.(a). 

Il ne refte donc des trois formes indiquées 
ci-delTus , que la délation 8c l’inquifition pour 
procéder contre les hérétiques , ou les gens ' 
lufpeds. Le Procureur Fifcal du S. Office 
doit fe rendre dénonciateur , 8c c’eft un Rôle 
qu’il peut faire fans inquiétude , attendu qu’il 
n’efi expofé ni à la peine du Talion, ni à aucune 
autre de celles que les Loix prononcent con- 
tre les Calomniateurs. 

Au refte ce privilège ne lui eft point accor- 
dé exclufivement. Tout délateur a le même 
avantage , 8c lorfqu’un Particulier en dénonce 
un autre à l’Inquifiteur , il lui fuffit de dire qu’il 
agit par zélé pour la Foi. Dans le cas où au- 
cun délateur ne fe préfente , fi l’Inquifiteur a 
fouvent appris par le bruit public que quel- 
qu’un dans une Ville a dit ou fait quelque 
choie contre la Foi , il doit alors informer 
d’Office («). 

- (a) Propria funt verba quz indicant accufâtores 
non hîc admitti , quoniam crimen hærelèos ob- 
jeâum juridicè Sccanonicèper telles probandum 
effet. Apolog. ibid. p, 196. 

(i ) Itaque Procurator Fifcalis Inquilîtionis - 
debet lubire partes aceufatoris , quia non eft 
obnoxius pænæ Talionis ,nequealiispænisquas 
fullî acculatores pati folent* Vide commenta-^ . 
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On ne fe contente pas d’ecouter les déla* 
tiens du premier venu, on admet encore in- 
diftindement toute forte de témoignages ; les 
ennemis de l’accufé, les domeftiques contre 
les rnaitres , les criminels de toute efpece, les 
parjures , les corrupteurs de la jeunefle , les 
courtifanes & les infâmes font reçus comme 
témoins ; c’eft , 'dit-on , l’énormité du crime 
d'iiérélie , qui oblige de s’écarter ainfi des 
premières réglés de l’équité qu’on feroit tenu 
de fuivre dans toute autre affaire («). 

rium dedmum quartum tertiæ partis , ex quo 
clarc colligitur falfos aceufatores admitti pofTe 
in inquifitione. Quo circà fola fupereft delatio 
& inquilîtio ad procedendum contrâ hæretjcos 
aut fufpeâos de hæreH. Eftque fatis aliquem de-» 
ferre ad fyndicum vel Inquifîtorem , ac teflarà 
fe folo zelo fidei incendi ad ejufmodi deladonenx 
& denunciationem faciendam. Quod lî nec ac- 
eufator , nec delator ullus reperietur , & famu 
încrebufrit, quod aliquis in aliquâ civitate, vel 
in aliquo loco aliquid dixerit, & fecerit contrà 
Fidc-m , & clamor ad aures Inquifîtoris pervenit 
pluries publicâ famâ deferente , tune Inquifî- 
tor inquirat ex officio. Vide Commentarium. 
decimum quintum tertiæ partis# Apolog. pag^ 
sp6. 

(a) Porro eâdcm lertiâ parte Direéiorii com-^ 
jnentario vigefimo oâavo verlûs finem hæc le~ 
guniur. In crimine haerefèos propter cjus enor-» 
mitatem omnîa teffimonia recipiuntur , Orn- 
niumque voces & aceufationes audiuntur , etiam 
inimicorum , hominum perjurorum , lenonum, 
Weretricum , & infamium. Conlule quadragefi— 
mum'odavum commentarium , & quæftionern 
fexagelîmam fext&m , quâ doeptur etiam l'ervos 
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Ce qu’il y a de plus terrible > c eft qu'il né 
faut que la dëpolîtiou de deux témoins de 
cette qualité pour faire condamner tous ceux 
‘ qui font déférés au Tribunal du faint Office» 
fans en excepter même les Rois : ( Quod au- 
tem pericitloftus efi, omnes qui ad Offîcium Inqui- 
Jitionis defauntur, folent condemnart duorum * 
ejufmodi tffiium depofitione , etiam ipfimet Re- 
ges , quamquam tejles ifli eis non denuntientur» 
ut eos refistare queant. ( Apol. pag. 196. ), 
L’accufé qui ne cônnoît pas les témoins , eft 
hors d état d’oppofer les reproches qui feroieht 
rejetfer leur dépofition. S’il demande qu’il 
lui foit permis de fe défendre félon les régies 
de l’ordre judiciairej & qu’on lui dife du moins 
les noms de ceux qui dépofent contre lui » 
il ne doit pas être écouté. Ènvain eflàyeroit-il 
de réclamer le fecours des Loix contre une ini- 
quité fi monftrueufe , & de fe pourvoir par 
appel dans quelqu’autre Tribunal , tontes ces 
reflburces lui font interdites J æ). Sans avoir 

adverlûs Dominos » quoflibet crlminolbs etlans 
infâmes adverfùs quemlibet admitti. Apologf 
loc. cit. _ 

(a) Adi commentarium vigefimum tertium,' 
quadragefimum oélavum ubi haecleguntur circà 
tnedium. Quod lî reus inftaret , poftularetque 
ut /îbi concederetur defenfio fecundùm juris or- 
dinem, & per confequens teftium nomina fi-; 
niul cum diâis eorumdem fibi ederentur , au- 
diendus non effet , ut fi fortaffis ob id fe gravarî 
diceret& appellaret, talis appellatio nulîo mo- 
do effet admittenda , fed eâ non obftanteT imà 
vero eâ rejeéîâ tanquàm frivolâ & injuftâ , aJ 
ulteriora aâa eft intrepidè procedendum. Apoîog* 

Dij 
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égard ji Tes plaintes on procède avec une ri- 
gueur inflexible au Jugement. 

Telles font les formes qu’on fuit dans leTribu- 
nal du fâint Oflîce;(car c’eft ainfi qu’il plaîtaux 
Inquififcurs de l’apeller). Cependant les Juges 
« On plutôt les bourreaux qui violent fi indigne- 
ment les Loix de l’Evangile ôc de l’humani- 
té, eflliyent par de vaines confolations d’encou- 
rager au martyre les viftimes de leur barba- 
rie. Que çerfonne , difent-ils , ne fe plaigne 
d’/\voir été condamné injuflement > & ne mur- 
mure contre la décifion de l’Eglife , parce 
qu’elle ne juge point des chofes cachées, 
occtihis nonjudicat. Si donc un homme eft con,- 
vaincu par des dépofitions de témoins parju- 
res , qu’il foutienne cette difgrace avec conP- 
tance , qu’il le réjouiflTe même de foulFrir ]% 
mort pour la vérité (<*). 

Voilà , fans doute un confeil bien plus facile 
à {lonner qu’à fuivre. Qui eft-ce qui peut en- 
vilàger fans (^) horreur la condamnation d’un 


(a}Obfervas, Leftor, formam juHitia» quam 
Inquifitoresfervamin Officie fando , ut vocant- 
lis autem qui hâcradoneprocedendi Legi Evan- 
gelicx , imo vero omni humanitati contraria 
- fc excarnificantur,iidcmlnquifitoreshancador- 
nant confolationem tertiâ parte commenîario 
48° ante medium : Nec quifquam dicat injuftè 
tèhâc ratione condemnari ; nec conqueratur de 
judicibus Ecclefiafticis , vel de judicio Ecclefîæ 
ita ftatuentis, quæ de occultis non judicat; fed 
fi fortaffisper iniquos telles eft convidus, ferat 
id xquo animo, aclxtcturquod pro veritatemor- 
t‘em patiatur. ApoLp. 

( i ) Quain meditationcm mulîà procUvîus 
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îrtnocent ? Et n*eft-ce pas là une. i4ce contre 
laquelle la nature révolte ? Ne fuffit-il paji 

fTœfcribere verhis qudn reperd fervare. Quvtdà 
cunSlis innotum e(t mortalibus horrere mortem 
quam Jefus-Chrijîus etiam reformiiavit. Contrà 
tem îmmanîa hdec dogmata mérita illi^d Domini po-^ 
tejl bnpe/idi t Math. iç. (.t quarevqs tranfgredi- 
» mird mandatum dei propter traàitionem l’^am ? 
9j Si autem fciretis quod efi mifericordiam polo &* 
non facrijiciim, nunquam condemnaffetis innoçen- 
j>r«. Math. 12 . Nefcitis cujus fpiritus ej^is; 
i> Filius-hominis non venit animai perdere,fed fil - 
3) pare, y, Lucae p. Heu ! pridem ingemifcebaC 
Gerfonius confideratione jo. de cordis direc- 
tione , » quod grapiùs pleâeretur agens contra t/- 
»} num Papae decretum quamddinquens contra di* 

» yinum Preeceptum y ù Evangelium , juxta im-r 
5> properium ChriJH ad Pkarifeos , irritumfecijli 
i> mandatum Dei propter traditiones vejlras. Ve-, 
rùm fruftrâ& perperàmobtenduntEccefiamnoia 
judicarede occultis» quoniam hoc non elè Ec- ’ 
cleRsyCèi Romanæ Curiæjudicium quaefecau-, 
fis fanguinis contrâ legem Dei & Evangeliu^ 
pacis immilcet. Quemadmodum veto Ecclefia. 
de occultis non judicat, ità non pautur quem- 
quam uti forma judiciorum plané tenel^olâ , 

& oblcurâ, in quà homînes perjuri , infâmes, 
lenones, meretrices,&inimici etiam capitales ad 
tefiiôcandum admittuntur , neque reis innote^I* 
cunt, ut illos jufto judicio reformare ac repu- 
diare queant. Quare Ethnie! qui ngbis fidein 
faciunt rationis procedendi in lege naturali euin 
perhibeant «muhiim fatiùs fontem ablblvi quàm 
innocentera damnari , in die Domini contra 
jftos exfurgent qui hâc forma judicii in cautâ 
Religionis utuntur ; cùm certum fit Religionem 

D iij 
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Çour confondre ceux qui. débitent ces dog- 
mes impies , de leur rappêller ces paroles de 
l’Evangile : Pourquoi avez-vous tranfgrejje les 
Commandemens de Dieu pour obferver vos Tra- 
ditions ? Si vous aviez connu ce que la vérité 
même nous apprend ,je veux la miféricorde ô* 
non pas le facrifice , vous n’auriez jamais con- 
damné l’innocent ( Saint Mate. ch. ü. ) P"ous 
ne fçavez^de quel efprit vous êtes ; le Fils de 
l’homme n'efl pas venu pour perdre les âmes , 
mais pour les fauver. ( Saint Luc ch. 9. ) Ap-- 
prenez que c eft le fujet des gémiflemens des 
perlbnnes inftruites , de voir que celui qui 
manque d’obferver un feul Decret du Pape , 
Ibit plus rigoureufement puni que ceux qui 
violent ouvertement les préceptes divins 6c 
& l’Evangile. Que vous méritez bien ce re- 
proche que Jefus - Chrift fàifoit aux Pha- 
cifiens ! Vous avez rendu inutiles les Com- 
mandemens de Dieu pour obferver vos Tra- 
ditions. 

C’eft blafphemer , que de dire , comme 
Vous faites pour juftifier des iniquités qui crient 
vengeance au Ciel , que l’Eglife ne juge point 
des chofes cachées : Hipocrites ! Ce n’eft pas 
l’Eglife ^ mais la Cour de Rome qui , foulant 
aux pieds la Loi de Dieu 6c l’Évangile de 


\eodem plané modo confervari & propagarî ; 
tiamli fanguine, Htormentis, fi malo Religio- 
nem defendere veli’s , jam non defenditur ilia, 
fêdpolluitur,atqueviolabitur. Nihileftenim tam 
voluntarium quàm Religio , in quâ fi animus 
facrificandi averfuseft, jamfiiblata, jamnulla 
cft i ut ait Laftantius lib. de Divinis inflituûor 
gibus, cap. 10, i^7« 
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autorife des Jugeraens où Ton condam- 
ne à mort. 

L'Eglife ne juge point des chofes cachées, 
mais elle IbufFre encore moins que pour con-^ 
damnet des innocens on fuive 'une procé- 
dure clandeftine, &, ténébreufe , où l’on en- 
tend en témoignage les perfonnes les plus in- 
fâmes , & où l’on évite de les confronter à 
l’acculé , dans la crainte qu’il ne confonde 
l’impoflure. Barbares que vous êtes , les Pa- 
ïens à qui la Loi naturelle avoit appris qu’il 
vaut mieux abfoudre plulieurs coupables que 
de condamner Un feul innocent, s’élèveront 
contre vous au Jugement de Dieu. 

Eft-ce donc par des cruautés inouies que 
vous prétendez fervir la caule de la Foi ? 
Ignorez-vous que la Religion doit fe confer- 
ver & s’étendre par les mêmes voies qui l’ont 
établie ? Croyez-vous affermir fon régné par 
les violences 8c par la rigfleur des fupplices 
Ce li’eft pas là la défendre , c’eft la trahir , en 
violant fes préceptes les plus ell'entiels. Elle 
n’exige que des hommages volontaires , c’eft 
le facrîfice du cceur qu’elle commande ; 8c où 
il ne fe trouve pas il ne peut y avoir de vérita- 
ble Religion. 

Il femble que ce qu’on vient de rapporter 
foit le dernier terme des excès du zele cruel 
des InquUiteurs. Mais il nous refte.àdire des 
chofes encore plus horribles fur leur manière 
de procéder contre les Rois (« ) 8c contre les 

fa)''Sed quanquim Superiora crudelia & im- 
mania 1 tàmenlevia videbuntur & manfueta, fî 
ad modum & rationem fecretam procedeiidi ad- 
verfiis Reges et recales pe&sonas comparen- 
lur. Enim vero cùm autores Direâorfi Inoui- 

•Piv. 
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pcrfbnhes ayant caradtere d’autorité publi-j 
que. 

fitorum obfervarent politicas Poteftates à Deo 
armatas gladio > neque cogi pofTe ad fervanda 
capita Bullæ Cœnæ Domini fuperius expofitæ • 
beilum palàmindiceretur, hocquenimis tumul- 
tuofum , odiofîim , (candolofum & detrimen- 
tofum , ac incentivo chriftianis Principibus 
efle pofTe , lu fe adverfum autores tantæ ini- ' 
quitatis armarent , tùm demùm bis extremis 
temporibus quæ funt velut fentina & peftis fx- 
culorumpræcedemium, viam & ratîonemclan- 
culum& fecreto procedendi contraRcGES et re- 
cales PERSONAS comment! fiint, fpeciofoco- 
lore Religionis defendendæ,quafi verbitàdefendi 
amaret. Itaque tertiâ parte Direâorii, Quæft. 3 r. 
hanc inflituunt queftionem : Utrum Inquijitor 
^ojjît procedere contrâ reges omnes laicos 
jNDiSTiNCTE , (tc. Hefpondemus pojjè , G-c. Con- 
fulerem tamen ut contrà reges et recales per- 
SONAS publicè non procédèrent Inquijîteres » fed 
cautiùs tuîiùs negotium Fidei poffit agi , in- 
formarc-tur primitùs Dominas nofter Papa , ut 
procedetur ejus conjilio G* mandata , G * fecundùsi 
modum qucm ipje dccreverit objervandum. Porrà 
Commentarhisodavus in banc quæftionemcai’- 
fam explicat iftius clancularii procefîus ; quia, 
inqait,fi'.publicé vellent Inquifitores animadverr 
tere in reges et régalés personas , facilê im~ 
pedirentur, prœferîim in lacis Jufpéâlis, ^ubiln- 
. qiiifitores funtpauperes G' imbeUes. 

Hinc ergo dignofcitur in Officio Inquifitio- 
nis duplicem modum procedendi teneri , alte- 
rum apertum & omnibus cognitum quo utun- 
tur ergà populum & viles perfonasquas palam 
ad mortem rapiunt J akerùm verb fecretum & 
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Les Auteurs du Direftoire n’ont pu fe dif-r; 
fimuler qu’il feroit difficile de «ontraindre les 

occultum , quo quWem Reges & Regales Per- 
(bnasclanculùm&indtdâ cauiâ damnant. Cujus 
mifteriofi proceffûs contra Reges & Regales 
Perforas Francifeus Suarès Jefuita Hiipanus 
nobis tenebrasdetexit libroqueminfcripfit, Ds- 
fenjîo Fidei Catholica , cap, 4, lib. 6. num. 17, 
his verbis : 20 Pendet Regnum ckriJHanum à Pon-, 
tijîcey in hoc ut poJjitPontifex'non foU'im confulera 
auî confentire ut Regnum Regem Jîbi per nicio- 
fum deponat , fed etiam præcipere et cogéré 
ut idfaciat, quandà faluti fpirituali fypræfertim • 

ad vitandas heerefes vel fchifmata necejjarium ejje 
judicaverit. Quia tune maxime habet locum ufus, 
potejlatis indireâlæ cired temporalia propterfpi- 
riîualem jînem ; ù' quia poteji per fe immediatè 
Regem deponere in tali cafu. Ergà poteji cogéré 
Regnum id exfequatur , Ji necefarium fit ; alids 
effet ejus potefias non folàm inefficax, fed etiam 
infufficiens. Deindè num. 18. Hoc ergd fuppofita 
fundamento , dicendum eft in punâîo ultimo propo- 
fito pofl fententiam condemnatoriam Régis de. 

REGNi PHiVATioNE lataiTi per legitimam potefla- 
iem , vel quod perindè efi\ pof fententiam decla-, 
ratoriam criminis talem pcenam ipfo jure impof~ 
tvn pojfe quidem eum qui fententiam tuUt) vel cui 
ipfe commiferit Regem privare regno, etiam 
iLLUM iNTERFiciENDO ,7^ û/zfcr non potuirit , 
vel fl jufa fententia ad hanc etiam panam ex- 
tendatur , Cr'c. Eodem modo f Papa Regem depo- 
nat , ab illis tantum poterit expeîli vel interfici , 
quibus ipfe id permiferit , ù'C. Quibus ex locis 
Suaris certo difeimus in Officio ïnquifitionis 
REGES CAPITIS damnari » Diredorium au-- 
|em Inquiücorum démontrât hoc clanculùn» 
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ÎPuiflances poHtîqties à qui Dieu a remis le 
glaive en main , d’exe'cuter la Bulle cer/ra 

fieri ; & ità innotefcit hoc clandeftino proceilu 
contrà Reges & Regales Perfonas videri pfopo* 
fitum Inquifitoribus, non modo corpora , ve- 
rùm etiam animas Regum interimere , quod 
argiimentum eft certilfimum à quonam Ipiritu 
îfte modus procedendi ortum duxerit , idque fe- 
^quentia comprobant. 

Ut enim executio fententiæ Inquilîtorunt 
faciliot & expeditior evadat, Inquifitores quod- 
dam genus vilium & ignarorum hominum in£^ 
tituunt qui famulantur Inquifitoribus , atque 
in eum finem Crucem aifumunt, & plerumque 
aliquo gravi crimine funtobftridi, utRavail- 
îacus homicidio & Ibrtilegio, atque Inquifito- 
ribus fo!o ntitu obrcquuntur ; de quibus tertiâ 
parte Direftvorii comraentario centefimo quinto 
hac confignata legfmus : Quos Vulgus Cruce 
Signatos in Irait â , in Hifpaniâ Familiares ajj- 
■pellat qui dejlinati funt ex Officii facri injlituto » 
vel ad denunciandcs Hæreticos, vel ad comitandum 
Inquifitores , vel ad capiendos Hcreticos ,fi quan--, 
ààfuerinl al Inquifitoribus requifiti. Deindè quæft^ 
jiz 9 . Catkolici verà qui Crucis ajfumto charaôlere 
ad Hærerkor.im extcrininium fe accinxerint , illâ 
gaudea,rt indulgentiâ , iiloqueJdnSlo privilégia fnt 
miiniti quæ accedentikus in tcrræ fanâæ fiubfidium 
toncedentur. Et commentarium 17S; Si quis ex 
his in profeoutione hujusmodi negotii fortè decef 
forint t eis omnium peccatorum de, quibus contriti 
Cr ore conftfii fitnt , plen.vn veniarn hidulgemus* 
Hoc privilégia kodiè jmprimis gaudent Cruce fg~ 
nati , quibus in Hifpaniâ. f miles funt iïli quos di~ 
f imus familiares , qui nutibus Inquifitonim ole^ 
Rentes ea exapiuntuv qux ad promoûonemhujus 




Digitized by 



JDomînt ; que pour les foumettre à un pareil 
|oug ) il taudroit leur déclarer publiquement 


facrioffLcii tîy ad Fidei propaganonem , & adkje- 
retias prantatis extirpadonem fpsclanu Utque 
omnes ad executionem hujus arcanæ & clan- 
deftinæ fentemiæ contrà Rege$ excitentur , ibi- 
dem declaratur quod eamdem etiam indulgsntiath 
confequentUT quiconque \elo Fid-it cùmopus ejjèty 
Inquifitoribus auxiliarentur ; ut hinc Catkolici ma- 
gnoperè exciiari deleant adfavendumù' auxilian- 
dum Inquijitoribus. Quanti autem fint pondcris 
plenariarum indulgentiarum promilTa ad animos 
Vuigi, & ignarorum hominum inflammando 
nemo prudens nelcit; idque infuper confirmant 
verbâ Ravaillaci qui coram Judicibus obtende- 
bat, idem peniti^stffe Papæ & Dci mandatis aut 
voluntati adverfari, feque Divina: voluntatis ac 
Judicii ^deleâum executorcm, quoniam Rex 
contrà voluntatetn Papæexercitum inftruxcrat, 
atqiie alia cjufmodi. Htrciè! Qui uiperiores ar- 
ticulos Bullæ Cxi.æ Dtinini ciim his arcanis 
præceptis Dirc-diorii /nquifitorum confideratè 
contulerit, ftatim prima ocuîorum inclinatione 
cognofcet , eiîe velut rc-tia & decipulam ad Re- 
ges& Principes chriftianosimplicandosquoties- 
cunque ità videbitur Pontifici aut Jcfuitis male 

^afftâis ergà aiiqutm Principem Si quidera 

Jefuitis ex natura fui infiitati & quartivoti in- 
cumbit officio Innuifitorum defungi iis in pro- 
vinciis übi Inquifitionis officium nequaquàm 
inftitutum eft , ut patet ex Builis Pauii 111 an- 
no IÎ49 cditis pro Jefuitaruin inftituto. Partes 
autem Inquifitorum furit darc operam ut Bulla 
Cænæ Domini- ubique mandetur executioni. 
Hâcquedecaufâ anno 1584. Claudius Matthæus 
Provincialis jeluitarunaleflaina belli civilisfoa|n 
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!a guerre» &que de-lànaîtrôient destumuf- 
tes ëc des fcandales capables d’aüarmer tous 
les Princes chrétiens , & peut-être de leur 
faire prendre les armes. 

Pour parer ces inconvéniens > ils ont ima- 
giné que rinquifition devoit faire contre les 
Rois une inftruftion furtive & fecrete , & ce- 
la fous le fpe'cieux prétexte de la défenfe de 
la Religion , comme fi elle pouvoir approu- 
ver d’auffi énormes attentats. 


fît in Galliis contra Henricum III quem Jefiiitar 
palàm criminabantur tanquàm fautorem Hære- 
ticorum , quoniam pro Rcgni fui tutelâ confœ- 
derationem cum Elifabcthâ Angliæ Reginâini- 
viflct , atque Genevæ & Sedani proteftionem 
fufcepilTet more Majorum fuorum. Et ne tant 
Vetera repetamus Autor libelli infcripti Myfte- 
ria politica admonitio ad Ludovicum XIII Gal~ 
liæ &■ Navarræ Regem , hâc etiam de caufâ an- 
no i6iy» quamdam invidiam Régi ChrilHaniP. 
fîmo concifcere annixus eft. Quæ celebr^a funt 
Curiæ Romanæ myftcria ab aliquot fæculis præ- 
textu Rcllgionis meliùs conftituendæ inventa ; - 
permultafque habent appendices, & longifTimam 
annullorum inter fefecolligatorum fcriem,cu- 
jus ope politicæ poteftates immédiate à DecT 
înftitutæ & gladio armatæ difcinguntur & exar- 
mantur ; ac Reges & Principes chriftiani fpecie 
'Pictatis Si Religionis velut fervi & feudatarit 
Papæ tfficiuntur; Ecclefiafiiciautem à jugo po- 
Uticæ poteftatis plané liberi atqueimmunes red- 
duntur , quali facrorum Ordinum adeptione ci- 
ves & membra Reipublicæ* efTe deiînerent. 

' jipolcg. pTo Joanne Cerfonio , pag. i 
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Datts la troifiéme partie da Dire£loîre J 
quell. 51. on demande fi les Inquifiteurs ont 
le pouvoir de procéder contre les Rois 8c 
contre tous les laïcs indiftindement ? La ré- 
ponfe eft qu’ils le peuvent fans diiüculté : Mais 
on ajoute à cette décifion un confeil de pru- 
dence , 8c on exhorte les Inquifiteurs à ne point 
entamer de procedures publiques contre les 
Souverains fans avoir auparavant confulté le 
•Pape. 

Le motif de cette précaotion j eft > que fl 
les Inqniliteurs vouloient foire des informa- 
tions publiques contre les Rois, ils pourroient 
fouvent être traverfés , fingulievement dans 
les pays SufpeBs : c’eft ainfi qu on défigne 
ceux où les Inquifiteurs font foibles ôc fans 
crédit. 

Il fuit de-là que dans le Tribunal du faint 
Office on diftingue deux fortes de procedu- 
res , l’une qui fe fait ouvertement & qui eft 
connue de tout le monde ; elle a lieu contre 
le peuple 8c les perlonnes d’état obfcur que 
l’on traine publiquement à la mort; l'autre fe- 
crete 8c clandeftine , que l’on fuit contre les 
Rois. Les condamnations contre ces fortes de 
perlonnes font prononcées dans un myftere 
impénétrable. 

SuAREs , Jéfuite Efpagnol , nous a révélé 
une partie de fes fecrcts dans fon ouvrage in- 
titulé , Défenfe de la Foi Catholique. Ch. 4. 
liv. 6. n. 17. Ily enfeigne que non-feulement 
Je Pape peut confeiller à une Nation Catho- 
lique de dépofer un Roi dont l'adminiftration 
lui eft préjudiciable , mais qu’il peut même 
l’ordonner > lorfqueles intérêts fpirituels du 
Royaume l’exigent , 8c que ce parti eft nécef- 
làire pour éviter les fchifmes & les héréiies. 



•y 


C cft , continue lé même Auteur > fingulle-* 
rement dans ce cas que le Pape peut ulèr da 
pouvoir indireâ: qu’il a fur le temporel ; ' ôc 
comme en pareille drconltance il a le droit 
de dépofer immédiatement & par lui-même 
un Souverain , il en feut auflTi conclure qu’il 
peut aufTi contraindre la nation de le détrôner* 
fi cela eft néceflàire ; autrement la puifl'ance 
du Pape feroit infuffifante ôc fans effet. Le 
meme Cafuifte nombre i8 , pofe pour princi* 
- pe ,que lorlqu’en vertu d’un Jugement rendu 
par un J uge compétent , un Monarque efl 
privé de Ion Royaume, celui de qui cette dé-» 
cifjon eft émanée ou tout autre à qui il en 
confie l’exécution , peut priver ce Prince de 
fon état , même en le mettant à mort , s’il n’y 
- peut réuffir par une autre voie , ou fi c’eft la 
peine prononcée par la Sentence contre le Sou- 
verain. Enfin Suarès ajoute que fi c’eft le 
Pape qui a prononcé la dépoiition du Prince * 
il n y aura que ceux à qui le Souverain Pon- 
tife en aura donné le pouvoir , qui puiffent 
chaflèr ce Prince de fes Etats , ou le faire 
. périr. 

Voilà un paftâge qui nous prouve fenfible- 
ment que les Rois peuvent être condamnés à 
mort dans le Tribunal du S. Office , puifqu’on 
y füppofe qu’une pareille Sentence peut être 
rendue par des Juges compétens , ce qui dé- 
figne ce Tribunal ; mais d’un autre côté , le 
Dircétoire nous démontre que ce jugement fe 
rend en fecret , 8c à la fuite d’une procédure 
clandeftine. Ainfien autorifant ces rayftérieu- 
fes procédures , on ne propofe rien moins aux 
InquUiteurs que de faire perdre à la fois aux 
Monarques la vie du corps & de l’ame. En 
faut-il davantage pour faire voir de quel efprit 
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■partent de pareilles inventions ? ^ 

• Mais ce n’étoit pas aflez d'attribuer aux In- 
quiliteurs le droit de condamner a mort les 
Souverains , il falloit encore prendre des me- 
lùres pour aflurer l’exécution de leurs juge- 
mens. 

C’efl: pour la rendre plus facile & plus 
prompte , que les Inquifiteurs choififient im 
certain nombre d’hommes vils & ignorans qui 
font fpécialement dévoués à leurs ordres > ôc 
qui pour marque de cet engagement portent 
fur eux une croix. La plupart de ces malheu- 
reux font coupables de quelque grand crime > 
comme Ravaillac l’étoit d’homicide. Ils font 
obligés d’exécuter fans délai tout ce que les 
Inquifiteurs leur commandent. On lit dans la 
troifieme partie du Diredoire , Commentaire 
joj , que ceux que le peuple appelle en Ita- 
lie ( Cnice figmtos ) Croifés , en Élpagne ( Fa- 
miliares ) Familiers , font deftinés par l’inftitut 
du S. Office à dénoncer les Héiétiques > à ac- 
compagner les Inquilîteurs , ou h fe lahir des 
Hérétiques lorfque les Inquilîteurs le leur or- 
donnent. Il ell décidé dans le même ouvrage, 
quefl. izg , que ceux qui fe 'ont croifés pour 
exterminer les Hérétiques, doivent jouir des 
indulgences , & des mêmes privilèges que 
ceux qui marchent au fecours de la Terre 
Sainte. On accorde dans le Commentaire cent 
ibixante & dix- huit à tous ceux qui viendront 
à mourir dans l’exercice de pareilles fondions , 
une indulgence pleniere , 8c la rémifCon de- 
tous les péchés dont ils le feront confe.dcs 
avec une véritable contrition. C'eft , ajoute- 
t’on , un privilège qui appartient à tous les 
Croifés > lemblables en ce point à ceux qu’on 
pomme en Efpagne Familiers , gens toujoma 
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prêts à partir au premier fignal des Inquriî^ 
teurs , & à exécuter tout ce que ceux-ci leutf 
prefcrivent pour la propagation de la Foi , &C 
la deftrud-ion de l’hérélie. 

C’ert auffi pour encourager toutes fortes de 
perfonnes à l’exécution des jugemens rendus 
fecretement contre les Rois , qu’on promet 
l’indulgence pleniere à ceux qui par zele pour 
la Foi > viendront , lorfque cela fera neceF- 
faire , au fecours des Inquifiteurs. On fenc 
allez’ quelle impreffion doit faire fur l’efpric 
d’un peuple ignorant cette profufion d’indul- 
gences pîenieres. Le^ réponfes fi connues de 
Ravaillac le dénotent allbz. On fçait qu’il dit 
plufieurs fois àfes Juges que réliller à la vo- 
lonté du Pape , c’étoit réfifter à celle de Dieu, 

Quiconque voudra combiner enfemble les 
décilions de la Bulle in C(snà Dornini , 6c les 
maximes fecretes du Direftoire de l’Inquili- 
tion , découvrira avec évidence que les arti- 
cles de cette Bulle font , pour ainli dire , des 
filets où les Princes Chrétiens feront envelop- 
pés toutes les fois que le Pape ou les Jéfuites , 
mal intentionnés contre quelque Souverain , 
le jugeront à propos. 

On dit le Pape ou les Jéfuites , parce que 
ces derniers font obligés par la nature de leur 
infiitut 8c par leur quatrième vœu , de faire les 
fondions d’Inquifiteurs dans les pays où l’of- 
fice de l’Inquifition n’eft pas établi. ( Cela ré- 
fulte des Bulles de Paul III, publiées en l’an 
I Î 49 pour l’inftitut des Jéfuites ). Or un des- 
principaux engagemens des Inquifiteurs eft 
de faire exécuter la Bulle In Cœnâ Domïni. ^ 

Tel eft l’enchaînement des erreurs imagi- 
nées dans les derniers fiecles pour défendre 
la. Religion Catholique, Ceft à la faveur de 
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ces maximes déteftables que^ les Souverains 

• peuvent être attaqués 6c détrônes , qu’ils de- 
viennent Vaflaux 8c efclaves du Pape , 8c que 
les Eccléfiaftiques font affranchis du joug de 
la puiflànce féculiere , comme fi en prenant 
les Ordres facrés , ils pouvoient ceffer d’être 
Citoyens 8c membres de la République. 

Qui ne tremblera à la vue des révolutions 
dont les Etats Catholiques font menacés ! La 
doârrine meurtrière des Rois eft enfeignée par 
une foule de Cafuiftes tous membres d’une 
compagnie qui jouit dans le monde chrétien 
d’un crédit énorme. De plus , il y a un Tribu- 
nal qui s’arroge le droit de condamner à mort 
les Souverains. Ces horribles condamnations 
font prononcées dans le plus profond fecret , 
& exécutées par des fanatiques dévoués par- 
ticulièrement aux Inquifiteurs. Enfin fi l’igno- 
rance 8c l’hypocrifie n’ont pu introduire l’In- 
quifition dans tous les Etats Catholiques , air ’ 
moins y a-t’on reçu les Jéfuites , 8c un des en- 
gagemens de ces Peres eft de faire le perfon- 
nage d’Inquifiteurs dans les pays où le Tribif^ 
nal de l’Inquifition n’eft pas établi. 

Dira-t’on qu’on n’a point à redouter les effets 
de cette Inquifition , parce que ceux qui doi- 
vent en être les promoteurs ne feront pas fou- 
tenus par l’autorité publique.^ Mais nous avons 
vu que rinquifition , félon fes déteftables ma- 

* ximes , n’a nullement befoin de cet appui de 
l'autorité publique » quand il s’agit des Rois. 

11 n’y a que les perfonnes d’état obicur qui 
foient expofées à reffentir publiquement fa ri- 
gueur ; elle n’attaque au contraire que par des 
voies fccrettes les Souverains 8c les perfonnes 
conftituées en autorité. Sa maxime eft de ne 
les frapper qu’en perfide > 8c eu fe couvrant 



< 3 e ténèbres > 8c c’eft ce myftere affreux qui la 
rend encore plus terrible. , 

Suivons la chaîne de cette malheureufe Tra- 
dition qui s*eft perpétuée jufqu’à nos jours y 
de la part des Jéluites y fur cette dodrine par- 
ricide. • 

Dans les années qui fuivirent la mort de 
Henri le Grand , le Parlement condamna plu- 
(ieurs ouvrages féditieux compofés par des Jé- 
fuites , & dont ils affe(Serent alors de publier, 
de nouvelles éditions. 

Les livres d e Mariana & de Bellarmin furent 
flétris en 1 6 1 d. Dans le cours de l’année 1 6 1 j , | 

ces Peres firent réimprimer un Ecrit du Je- 
fuite Martin Becan , intitulé : Le différend 
d’Angleterre touchant l'autorité du Roi ^ du 
Pape. Il faut rendre compte de quelques faits 
qui précédèrent la publication de cet ouvrage* 

Ün avoir donne en i6ii un traité du même 
auteur fous le titre de DiJJîdium Anglkanum 
de Primatu Regio , où il examinoit les deux: 
lèrmens qu’on exigeoit des Catholiques d’An- 
gleterre («). Le premier qui concerne la Pri- 
mauté' que le Roi d’Angleterre vouloir s’attri- 
buer dans les chofes fpirituelles , eft rejetté 
juftement de tous les Catholiques comme con- 
traire à la Foi de l’Eglife ; mais le fécond rela- 
tif uniquement à la Souveraineté qui appar- 
tient à tout Prince fur fes Sujets , ne con- 
tient rien que d’orthodoxe. On y de'clare qi>e 
le Roi ne reconnoît dans le temporel aucui% ' 
Supérieur , ni diredement , ni indirecte- 
ment {It). 

(a) Vojei Sentîmens des Jéfuites pernicieux aux 
Souverains •, p. 3 30 fuivantes. 

{h) On appelle le premier de ces fermens le 
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Cependant le Jéfuite Becan fout enoit dans 
ce premier ouvrage intitulé Dijftdium , &c, 
que l’on ne pouvoit prêter ce dernier fer- 
• ment fans renier la Foi Catholique {a). 

Il fit paroître dans la même année i6 iz l’E- 
crit intitulé > Le différend d' Angleterre touchant 
la puijfance du Roi & du Pape^ La Faculté 
de Théologie étoit fur le point de cenfurer 
cet ouvrage rempli de maximes pemicieufes 
contre j’antorité & la vie des Rois. Mais les 
flateurs" de la Cour de Rome parvinrent à 
parer le coup (^). L’ouvrage fut condamné 
à Rome le j Janvier 1613. Cette cenfure de 
pure politique avoit pour objet d’en prévenir 
une plus férienfe , d’arrêter toutes les pour- 
fuites qui fe fàifoien* en la Cour , au Parle- 
ment & en Sorbonne contre ce livre feanda- 
leux (f). Auffi n’erapêcha-t'-elle pas les Jé- 
fuites d’en donner dans la même année 161 j 
une nouvelle édition revue & corrigée , di- >• 
fent-ils , & autorifee de la permilïion de leur 

ferment de la Suprématie , & le fécond celui d’al- 
légeance. 

(a) Nemo falvâ confeientiâ poteft abnegare 
Fidem catliolicam , fed qui præftaret juramen- 
tum à Rege propofitum, abnegaret Fidem ca- 
tholicam, non quidem générât im » fed tamen 
quoad aliquem ejus articulum , p. Z47. 

) Vide au fécond volume du Merc. Franc* 
fur la fin ce qui fe pajfa fur cette affaire dans la Fa- 
cultéy à la Cour J tfd Rome. Sentimens des Jéf. 8 ic* 
p. ? 37 . 

(c) Une preuve que cette Cenfure fut dérifoi- 
re y c’ejl qu'on n’en trouve aucuns vefiiges dans 
' ï Index des livres défendus > imprimé à Rome en 
*683, 
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Provincial Henrlcus Scherenus , qui déclaré quô 
le Livre a été examiné & approuvé par plu- 
fieurs Théologiens de la Société {aj. 

Cet excès de hardiefle ne pouvoit manquer ' 
d’exciter la vigilance du miniftére public* 
Nous apprenons par le Réquifitoire de M. 
Servin du i6 Avril i6i } » que le Jéfuite 
« Becanus & fes adhérans f ennemis des puif- 

fances des Rois & autres Princes & Etats 
» féculiers , ont pris l’occafion (h) de faire 
.»> réimprimer ce même Livre qu’ils difent en 
» la nouvelle édition avoir été reconnu & aug- 
» menté avec approbation de Henricus Sche- 
» renus Provincial de la Société apud Rhe- 
» num , portant atteftation qu’autres Théo* 

(fl) Il y eft dit en parlantdu pouvoir du Pape,' 
qu’il peut dépofer les Rois & les Princes de leurs 
Etats J après les avoir excommuniés, qu’il le 
doit faire quand ils font négligens à chalTer les 
hérétiques ou à leur fermer l’entrée de leurs 
Etats , qu’il les peut chaiTer, dépofer , & priver 
de leur Royaume & de leur dignité , par toutes 
fortes de voyes& par tous moyens, qu’ils font 
comme des chiens que le Paftcur du troupeau 
retient avec foi , tant qu’ils font fidèles pour la 
conlèrvation Sc la défenfe des brebis , que s’ils 
deviennent enragés, ou parefleux,ou domma- 
geables aux brebis, il les chafle & s’en défait. 
Sent, des Jéfuites , pag. 336 &> 3 37. Plai- 

doyer de M. Servin du 1 6 Avril lé 1 3 , d Paris 17x8 
cum Privilégia Regis. 

(b) Ceci efl relatif à la Cenfure de Rome qui 
fit inhibition Cr défcnfes de publièr le livre du Jé~ 
fuite Becan jitfqu’d ce qu'il eût été corrigé. Ce fut 
le prétexte qu'ils prirent pour en donner une nouvelle 
Tlditjon» 
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logiens à ce d«?putés avoient vu auparavant 
»* cette nouvelle Edition. En laquelle Edition 
»’ nouvelle & hardie il y a lipeu de change- 
tcent , qu’ayant été conférée par lui qui 
' « parle avec la préce'dente , & montrée au 
» Procureur General du Roi, ils ont trouvé 
î> que le venin eR en la fécondé comme en la 
» première (a). 

Ce MagiRiat entre enfuite dans le détail des 
erreurs contenues dans la nouvelle Editioiydu 
livre dont il cite les pages , & fait fentir la'né- 
cefTité de réprimer des excès ” qui iroient fî 
loin , que la vie ni les Etats des Rois >. qui ne 
» dépendent que de Dieu feul, Sc entre tous 
w du notre , ne feroient en aucune fureté. 

» Tellement , ajoute til plus bas , Qu’il eft 
très-n cceflàire que chacun s’éveille, & nous 
» principalement qui comme Gens du Roi y 
« devons procurer le falut public & la fnreté 
« de la Perfonne & l’Etat de notre Prince.... 

& fl ne faifons ce que devons même durant 
”la minorité du Roi, ferions accufables par 
=’ tous les liécles du aime de prévarication.... 
»Nous, dit encore le même Magiftrat , qui 
» comme chrétiens 8c Catholiques , & encore 
» comme François, Gens du Roi devons faire 
3’ jour à la vérité , pour la crainte qu’avons de 
M Dieu , 8c pour l’honneur que portons à l’E- 
« glife 8c la révérence à notre S. Pere le Pape 
3'auxchofesfpirituelles , félon la réglé des SS. 
» Conciles Ecuméniques, Decrets 8c Confti- 
M tutions Canoniques approuvées en ce Par- 
3J lenient ; joignant à la piété utile à toutes cho- 

(a) CoUeciio Judiciorum de novis erroribus , &’c. 
Paris 1 7 cum privilcgio Regis & approbatione, 
p. 8 o&Ruy. 
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>» choies l’amour de notre procîiain , ferons toixs 
« nos efforts d’empêcher les fchilmes. 

« M. Servit} requit qu’il plût à la Cour com- 
>* mettre tels Confeillers d’icelle qu’il lui plai- 
» roit , pour voir l’êpitôme des Annales" de 
»> Baronius fait par Sponde > {ouvrap^e per- 
» nicieux qui Je débitait alors avec le livre du 
ry Jefttite Bécart) enfemble le traité fufdit de 
5>Becanus tant de la première que fécondé 
« édition , pour après qu’ils y auront revu 
& remarqué les lieux dignes d’animadver- 
fion & rejed , être par la Cour ordonne fur 
*» la fuppreffion ou répurgation d’icciix cé 
qu’elle jugera être à faire par raifon. Et ce- 
« pendant foire défenfes à tous Sujets du Roi 
» de les acheter , recevoir , avoir , retenir , , 
» imprimer ou faire imprimer ainfi qu’ils font , 
& à Lanoue Imprimeur d’icdui Epitôme , 

» d’expofer en vente les exemplaires qui lui en 
M reftent. 

La Cour ordonna qu’il en feroit délibéré 
au Confeil au premier jour. 

Lorfque la doctrine Jéfuitique eft mal ac- 
cueillie en France , les Jélûites etrangers ne 
manquent pas de venir à fon fecours. Le 
Théâtre de la guerre que ces Peres font à la 
vérité , femble quelquefois changer > mais la 
guerre ne cefle point. 

En i6io le PereGretzer [ fçavant JeTuite, 
(<*) J publia un ouvrage fous ce titre t Vef. 

Ça) C'ejl celui qui a déjà été cité , qui prit la 
déjenfe des Contreverfes de Bellarmin. Son ouvrage 
fut dédié au Général Aquaviva ; le Provincial de 
U haute Allemagne dont lapirmiffon ejî d la tête , 
nous ajfure que cette défenfe de Bellarmin a été 
examinée par des Théologiens de la Société ckoijis 
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perùlie H<erethù Politicuî , la Chauve Sourit 
ou l' Hérétique Politique. Il y foutient haute- 
ment que le Pontife Romain peut , ii la né- 
cefïité l’exige , dirpenferles Sujets catholiques 
d’un Prince du ferment de fidelité t fi ce Prince 
les gouverne tyranniquement. Il ajoute mê- 
me , que fi le Pape le fait avec prudence > c'eft 
un œuvre méritoire (a). 

Le ferment de fidelité (^) propofé aux Ca- 
tholiques jd’ Angleterre fut attasiué en i6ii 
dans un ouvrage qu’ Antoine Ko! Kin, Jéfuite 
Anglois fit imprimer à Saint Orner. L’annéç 
fuivante Cofme Magalian , Jéfuite Italien , 
avança dans un commentaire fur Jofué ( fur 
le chapitre } ) ” Que les Princes féculiers 
ï» n’ont aucun droit de faire punir de mort les 
»» Prêtres ni les autres Miniftres de l’Eglife 
« qui auroient commis des crimes qui meri- 
« tent la mort .... Que ce pouvoir efttout 
« à l'Eglife maintenant ^ & ajppartient au 

■pour cet effet. Sentiment des Jéfuites pernicieux f 
à-c.p.ii'). _ 

(a) 'Tarn timidi ac trepidi non fumus, w aiTe- 
rere palam vrreamur Romanum Pontificera poil 
fe, fi neceffiras exigat, Subditos catholicos ju- 
ramento fidelitatislblvere, fi Princepstyrannicc 
illos trader fi Pontifex prudenterid 

agat, meritorium opus hoc. Ibid. pag. 317 0* 
318. 

(£) C’ejl celui appellé (T Allégeance y qui ne con^ 
tient rien que le Roi très-Chrétien n'exige, de fes 
Sujets y & qui ne fait renfermé dans uns des fix pro^ 
pnjîiions préfentées au Roj par la Sorbonne en 1 663 » 
Ibid.p. 32 
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*> Pape qui a un droit Monarchique fur toute. 
l’Eglife (a). 

Il dit ( fur le Chap- n. pag. 314. ) “ Que 
toutes les fois que le Pape lance les fou- 
« dresde l’excommunication contre les Rois 
« rébelles à rEglil'e , ou contre leurs peuples, 
»» on lui peut appliquer ces paroles du livre de 
” Job, chap. 34 : Il en écrafera pluficurs ù" 
5> [ans nombre , & il en mmra d’autres en leur 
3» place (b). 

Dans la même année ( i6iz) parurent les 
ouvragesde Benoît J uflinien & de Jean Azor, 
tous deux Jéfuites. Le premier clans fon Com- 
' tnéntaire fur l'Epitre aux Romains, chap. 15. 
pag. 331, combat ouvertement cette vérité , 

la puijjànce politique vient immédiatement 
de Dieu , éf qu'il n’y a perfonne qui la puijfe ou 
arrêter ou- changer (cj. 

(tf) Nullum jus occidendi Sacerdotes aut alîos 
Ecclefîafticos miniftros , etiamfi crimen morte 
dignum admiferint , habent laïci Principes.... 
tota hæc poteftas Ecclefiaftica mine cft & ad 
Summum Pontificem pettinet per univerfam Ec- 
clefiam , jus monarchicum eft. Sentimtns des Jé- 
fuites y p. 

(b) Pontifici Roraano quotles contra rebelles 
Ecclefiæ Principes aut Populos cxcommunica- 
tionis fulmina molitur, accommodari puto il- 
lud , Job. 34 , CONTERET MULTOS ET INNUMF- 
RABILES , ET STARE FACIET ALIOS PRO tlS. Setl- 
îimens des Jéjuites , ibid. 

( c ) Quo loco multa dicenda elTent contra 
quorumdam parùm fanum ( ne quid graviùs 
dicam) conatura qui nituntur defendere omnem 
politicam potellatem proximè elfe à Deoî neque 

Le 
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Le fécond , dans le troifiéme tome de fes 
inftitutions morales y enfeigne la doân-ine 
qui autorife les attentats fur la vie des Sou- 
verains. («). 

Le Parlement par Arrêt du Ï6 Juin i6i4» 
livraaux flammes le livre du Jéfuite Suarès> 
intitulé f Défenfe de la Foi Catholique ^ 
&c. (b) 

La Cour >» déclara les propofitions & ma- 
»> ximes contenues audit Livre , fcandaleufes 
» & féditieufes, tendantes à la fubverfiondes 
» Etats & à induire les Sujets du Roi, Princes 
« Souverains & autres , d’attenter à leurs 
» perfonnes facre'es , & les propos faifant 
3) mention des Rois Clovis & Pnilippe le-Bel> 

}) faux & Calomnieux. L’Arrêt fut pro- 
noncé en préfence de quatre Jétoes' qiii fo-' 

- . J , • 

polTe ab ullo vel reftringî , vel mutari, Seittimens, 
des défaites , ù'c. p. 3 J 5 . 

(à) Quæritur an liceat privato homîni lîve - 
civi interficere tyrannum priftcipem. Si Iblùm 
cft tyrannus , non licet. Si eft tyrannus in ac- 
quirendo titulum Principatûs, vel Dominii,'vel 
Regni , ità ut nunquam Refpublica confentiat 
aut confenferit, tunclicitum eft occidere, dum- 
modo non lit recurftis ad iu premuumDominiupi» 
quia tune occiditur ut hoftis aut invafbr Reipu- 
blicæ. Joan. À\or Injlitudonum Moralium tom. 3. 
lib. Z. cap, Z, Sentim, des Jéf.p. 33 

Nota, L’ouvrage du Jéfuite Azor parut avec 
«ne permiffion authentique de leur Pere Ri-, 
cheaume Provincial du Lyonnois. Req. de dénon-. 

, ciation, p. 213. 

(A) On a rendu compte des erreurs avancées par ce 
'Jéfuite, 

• S 
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rent mandés par la Cour. Elle les réprimanda,' 
de ce qu’au mépris de leur déclaration & du 
Décret cie leur Général (a) de l’an i6io , le 
Livre de Snarès avoit « été imprime & ap' 
« prouvé, de* l’autorité du Général par un 
» Provincial d’Allemagne , contre l’autorité 
s» du Roi 8c la fureté de la perfonne 8c de Tes 
3) Etats {b). « 

M* Servin qui porta la parole lors de cet 
Arrêt (f) ne cliffimula point que » s’il eût 
3) été promptement fait droit félon les con-. 
3» clulions duMiniftere public, tant contre les 
33 Ecrits de Sponde,que contre ceuxdu Jéfuite 
33 Becan; la licence de plufieurs mal affeétion- 
3) ne'saux puiflances Souveraines des Rois, ,8c 
3> memement du nôtte , la licence , dis-je , de 
93 fàjre tant d’Ecrits enragés , n’auroit pas été 
» '8c ne feroit-ellé' comme on l’avoit vù de- 
33 puis quelques années : licence effrenée , 
3> laquelle auroit pafle'e fi avant , qu’entre plu- 
93 'fieürs Louis Richeaume , Jéfuite Proven-' 
93 çal, en fon Examen Cathégorique contre’ 
33 le Plaidoyer d% M. de la Marteliere ( lequel, 

Examen il a fait .approuver par Jean de 
9? Loriny 8c Jofeph Auguflin , ’lliéologiens 
»'de la Compagnie du Nom de Jefus , 8c 
3>' après eux par le Vernier , Vicaire Géné- 

'■ (a) Ceci montre quel fond on devei: faire fur 
ce‘ Décret detéto, ainji que fur Iss déjaveux &* 
'déclarations que les Jéfuites font quelquefois con-^, 
traints de donrter pciur céder aux circonjlances. 

' (l) C’eft cependant cet ouvrage de Suarès qui^ 
fuivant le témoignage des Jéfuites cité ci-de£us , 
acquis A fon Auteur une gloire immortelle^ Cr-c. Glo-’ 
riam illi perperit immortalcm, &c. 

' {c)Colle£iîo Judic. de nov, eTTor.p.üt 
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»> ral , imprime à Bourdeaux en l'an i6i } ) a 
» olé foutenir l’opinion de Mariana au livre 
» De Rege & Regis inftitutione ; 6c après l’a- 
» voir loué par les autorités de Gretzer 6c 
» de Clarus Bornarzcftas 8c autres de la So- 
» ciété (^dont Icftileeft fanguinaire comme 
» le fien ) , lui Richeaume dit que ce qu’a- 
» voit écrit fvlariana , n’eil: rien quelesThéo- 
» logiens Catholiques n’écrivent , ( combien ' 
» que la Cour ait ordonné par fon Arrêt du 
« 8 Juin ï6io , que ce Livre de Mariana fe- 
» l'oit brûlé > 8c que cet Arrêt 8c l’exécution 
» d’i celui foient notoU-es à chacun ; ) ce qui 
« donne fujet de plainte contre icelui Ki- 
»ÿ eheaume , comme à l’encontre de Sua- 
3> rès > 8c c. 

Les preuves produites par M. Servin des 
erreurs contenues dans le Livre de Suarès , 
déterminèrent la Cour à flétrir cet ouvrage 
par Ibn Arrêt. Rien n’étoit plus important que 
d’oppofer une digue au torrent de ces Ecrits 
féditieux ; mais les Jéfuites en perfiftant à 
répandre leur dourine empoifonnée , fem- 
bloient combattre pour leur patrimoine. Il ne 
fe pallbit gueres d’années que quelque Ecri- 
vain de la Société ne fe fignalât par denouvel- 
les erreurs > ou du moins par une nouvelle 
édition des anciennes. 

Cependant la profcripdon de tant de livres 
pernicieux procuroitde très grands avantages; 
elle imprimoit furie front de leurs Auteurs un 
caraftere d’ignominie ; les moins chirvoyans 
étoient en état de difcerner les féduâeurs » 
& de fe garantir de la fédudion, 8c la Reli- 
gion étoit vengée de l’opprobre dont le feux 
zélé cherchoit à la couvrir, 

Eli 



Ce furent les excès tie Becan , de Siiarès & 
des autres Caiuifies du même Ordre , qui 
excitèrent en 1615 le zcle| du Tiers-Etat, ÔC 
qui rengagèrent à prélëntcr cet article cc'lé- 
bic qui garantiHbit de route atteinte la per- 
fonne 6c l'autorité de nos Rois. 11 feroit fuper- 
flu d'expofer ici les indécentes contradiûions 
que cet article éprouva. Mais ce qu’il n’eft 
pas permis de pafler fous lilence , c’eft que 
pendant le cours des dilputes qui s’élevèrent 
à ce fujet , le Parlement , les Chambres aflfem- 
blées , rendit un Arrêt par lequel il or~ 
àonmf Que les Arrêts des z Décembre ijgr, 
29 Déce^re i j 94 , 7 Janvier 9 Juillet i J9 y , 
XJ Mai y 8 Juin & z6 Novembre i6io » < 5 * 
2.6 Juin 1614, ( tous Arrêts rendus contre des 
Auteurs Jéfuites , ) feraient gardés (x obfervés 
félon leur forme & teneur y fit défetfes à toutes 
perfonnes de quelque qualité quelles fùffent > 
dy contrevenir fous les peines contenues en 
je eux (tf). 

Dans la fuite l.aflàire de l’article du Tiers- 
Etat ayant été portée au Confeil du Roi, M, 
le Prince y fit un très beau dilcours contrôles 
maximes féditieufes de Suarès & des autres 
Jéfuites;il applaudit au zélé du Parlement, & 
obferva»î«e depuis la mort de nos deux Rois^ 
les Clementy Guignard , Jéfititesy Barrière, Chef- 
tel & Ravaillac nous donnaient plus de fujet 
qu'à. aucune autre nation àepourfuivre cette fa-^ 
taie doBrine {b). 

Les années qui fuivirent celle de 161 y , ne 


(æ) Sent, des Jéf. Crc. p. 3 4 f • 

{b) Sent, des Jéfuites , ^c. Ibid. 
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■fiirent gneres moins fertilôs é|tie les ])ïe<î^dtfn- 
tes en Ecrits contraires à l’autorité des Rois» 
& toujours compofés par des Auteurs Jé- 
fuites. 

Ce fut dans cet intervalle de tems qu’on 
vit paroître les produdions 'fcandaleufes des 
Peres Fernandius, Konink , Lorrin, Ter- 
rez (a) , dont les maximes ne tendent à rien 
moins qu’à fapper les fonderaens de la puif- 
fance Royale. De tous ces Cafuiftcs > Lorrin 
< Je'luite François ) eft celui qui paroît avoir 
enfeigné le plus clairemetit la dodrine parri- 
cide; il abufê ainfi quefes confrères , de di- 
vers exemples tirés de l’ancien Teftament. 
Dans ion Commentaire fur le Plêaume loj 
(^) » après avoir loué l’adiou dePhinécsqui 
tua Zambri & ChoH»!» il rapporte les vers 


(fl) Antonius Fernanâlus Jéfuîte Portugais fit 
imfrimer eniéié un commentaire fur les vijious 
de l’Ecriture fainte ; (itr la vifion it qui efi celle du 
chap. t de Daniel , il âitquela-pTééTrdnencero^ale. 
-n'efi rien de réel , qu' elle efi purement imaginarre^m 
G* que l’autorité du Roi dépend du caprice dupsu- 
ple : Regalem præeminentiam reverà non efife 
Tcalem » fêd verè fiéHtiam .... quia videlicet nc- 
ïno dicitur Rex per aliquid in fe inventum reipsi, 
fêd per arftimationem quâ ilium fibi multitude» 
præelegit totum referri debetad beneplacituin 
populare. 

On fe doute lien que le même auteurn’a pas plus 
de refpsÜ pour l'autorité des Magifirats , pag. 
•J48. 

{b) TVofiéme vol, dî fis Commentaires fur lu 
Pfeaumes, 

Eiij 
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’C de]a cites ) que Seneque le Tragique lîiet' 
dans la bouche de (bn Hercule furieux. 

Viâima haud ulla amplior 
Poteft, magifque opima maftari Jovi 
quàm Rex iniques. 

Un méchant Roi eft la plus agréable viftî- 
rae qu’on puifle immoler à Jupiter. Ilobferve 
cependant qu’il faut beaucoup de prudence ôc 
de précaution pour ne pas abufer de l’exem- 
ple de Phinées 8c de laientence de Seneque. 
(«) Dans la vérité , la queftion de fçavoir fi 
on commettra ou non le plus énorme des at- 
tentats J vaut bien une délibération. Mais nous 
avons indiqué plus haut ( d’après les Jéfuites ) 
un moyen ro t llmple pour fortir d'embarras : 
yïri eruditi & graves in (onfilium adhibeaniuYf 
iique fins Jeftiitee, 

Konink Jéfuite Flammand y difciple de Lejfpus 
0 * fon fuccejjèur dans la chaire de Profejfeur d Lou- 
vain , enjoigne dans fon traité des Cenfures , que 
tous allés judiciels d'un Excommunié non toléré 
font invalides y que les Rois font compris parmi 

teux dont il parle. 

Torre^ ( Leijpus Turrianus ) foutient que VE- 
tjife a le droit dedépofer les Rois &■ de délier leurs 
Sujets du ferment de fidélité. Voje\fentimens des Jé- 
fuites y ù’c.p. 34Î &* fuiv. 

(a) Sed ne tali exemplo vel Sententiâ quifquam 
abutatur, maximâ opus cautione, de quâ non 
Vacat difputare. Certes nos cfle oportet,privato ' 
nulli prorsùsliceremanus afFerre Tyranno, nifî 
adproprii corporis vitæque inevitabilem defen-» 
fionem. Sent, des Jéf. 0 ‘c. p. 3 j o. 
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La morale du Pere Lorrin ne reipîre que 
ia violence & les voyes de fait. Ses opinions 
& fes vues ont piefqne toujours quelque chofe 
de militaire. On n’imagineroit jamais t par 
exemple , un des fondemens qu’il ‘donne à la 
primauté de S. Pierre. Elle eft > dit-il , foü- 
dêe en partie fur le courage qu’eut cet Apô- 
tre de couper l’oreille du ferviteur ‘du Pontife; 
& on peut croire , félon ce Doéteur , que Je 
•Souverain Pontificat de l’Eglife Chrétienne 
fut la récompenfe de cette aârion. Le même 
défaite apprend à fes Ledbeurs une anecdote 
curieufe , c’eft que 5 ’. Ignace fut choiji pour 
être Inftituteur tr Chef des Jéfuites , parce qu’il 
avait voulu tuer un More Blafphémàteur {a). 
Apparemment qu’il défefperoit de fa convcr- 
fion. Quoiqu’il |en foit , ce trait de zélé fixa 
les fufFrages de la Société nailTante en faveur 
d’un Apôtre qui fçavoit prendre des moyen? 
fi fiirs pour déraciner l’impiété 

fa) Qui quonîam fupra cæteros Apoflolos ze^ 
lus in Petro fuit, Phineam imitante, quandt» 
percufllt Pontifîcis fervum ; proptereà inter 
alias caufas fummum Sacerdotium ei à Chrillo 
dclatum exiftimarî poteft. Et fi quis compara- 
tioni locus eft , idcirco Ignatium deledum Or-; 
dinis noftri Ducem affirmare poftumus , quia 
blafphemum Morum voluit trucidare. Sent, des 
Jéf.ù'c.p. 351. 

(b)Pafquier dans fon Catéchîfme , chap. 10, 
p. 331 , raconte la querelle qui s'éleva entre U 
More & S. Ignace. Le More tint quelques dif~ 
cours contraires d la Foi de l'Eglife fur la Sainte! 
-Vierge; il paroU cependant qu'il y avait dans fes 
paroles plus d'ignorance que d impiété. Ignace qui 

E iy 
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Les J^fuîtes ne fê montrent pas toujours à 
découvert dans les libelles qu’ils diftribuerit 
contre 1 autorité Royale. Mais il furvient tôt 
ou t^d quelque événement qui les démafque , 
& ceft ioB^nt à leur faux zele qu’on en eft 
wdevabre. CequUè palTadans les années 162.5 
« i6z6 en eft un exemple. On répandit dans 
le public deux libelles marqués au coin du fe- 
mtifme le plus outré. L’un avoir pour titre 
Mjftnta Pohttca , & étoit compofé de 8 Let- 
tres léditieulès & pleines de calomnies contre 


Vitoit gu’un lîmple apprcntif, ou fi T on veut un 
ABCdaire dans notre religion, s’engagea ions 
vne controverfe dont il fe tira fort mal Les deux 
€ontendans étaient montés chacun fur une mule, 
Xrfaifoient route enfemhle. Le More fit fentir d 
yhn _Do6leur qu’il n'étoit point fatisfait de fes fo- 
iutions ; 0 * piquant des deux fa mule prit fur lui 
une avance con/idérable &* le laijjafeui fur le che- 
min, Ignace irrité crut qu’il aurait plus d’avantage 
itépée d la main, & pourfuivit le More à toute 
fcride pour le tuer. Mais unfcrupule lefaîjît b» 
il s’arrêta; il craignit d'offènfer la Sainie Vierge 
•en défendant fa caufe. Sa perpléxité fut très- 
'grani^ ; cet homme dejîiné d être le chef d'une 
multitude de Cafuifies n'en avait pas un autour de 
4ui. Il prit conlèil de la mule ; & comme il\y avait 
dieux chemins d fuivre , celui que le More avdt 
fris , &< un autre qitil avait laifié , Ignace alan- 
êionnafa mule dfon libre arbitre , déterminé d s’en- 
gager dans le chemin qu’elle choijiroit. Heureu- 
fement pour le More elle enfila la route où il n'é- 
toit pas ; au moyen de quoi Ibudain le rappailâ 
•Ignace^, eftiman t que cela fût avenu à fa mule pair 
■ialpiration Divine* 



lo^ 

it Roi f & fes Miniftros. L’autre i^toît înfitut^ 
<?. G. R, Theologi ad Ludoviatm Xllï , Gal~ 
ii» & Navana Regem admonitio , ^c. Au- 
guftæ Francorum , lOiç. On y menaçoit le Roi 
oe le priver de üt Couronne & de fes Etats > 
parce qu’il avoh contraâé alliance avec des 
Hérétiques. L'Auteur de cet infâme libelle 
ibutenoit que ce Prince & ceux qui l’avoient 
confeillé étoient excommunies par le feul fâitî 
il leschargeoit d’imprécations. Henri le Or and, 
<lilbit ce déclamateur fougueux , féduit far It 
4 onfeil des impies , les a aidés de Jon argent f de 
fes troupes , de fes confeiU ; c’efi pour cela que 
Dieu ri a pas permis qu'il fit en ffireté chez lui , 
DE-LA TANT D’ASSASSINS QU’ON NE CON- 
NOISSOIT PAS («). 

On attribuoit en France le livre de l'Admo- 
nition au Pere Jean l’Heureux , Jéfuite , qui 
étoit venu dans le Royaume la même année 
avec le Cardinal Barberin , Légat du Pape 
Urbain VIII ; & on étoit perfuadé que les 
Myfteres Politiques ( ouvrage écrit dans le 
même goût que le livre de l'Admonition , ÔC 

(a) Gcavia fuerunt à Deo in Franciam exer- 
eita judicia , fed jufta > â quo tempore Batarvis 
hærcticis&rebeliibus Reges noftrifublîdiu mmi- 
nillrarunt, infidiis , (éditionibusy & conventis 
domi bellisnunquam caruerunt. Henricusmag^ 
nus impiorum conHlio deceptus , auro , milite , 
confilio illos adjuvit, idfotütom illum domI 
ESSE DeUS mon PERMISITy HIKC OCCUITI Si- 

CAKii. Colleél. judic. fom, Z. pag. S9iù‘i9y. On 
y rapporte plufieurs autres prop^thns horribles du 
même ouvrage dont l'extrait fut préfenté J la Façulté 
de Théobgie par des Députés qu’elle avoit chatgii 
de l'examiner* 

- ■ ^ ^ gj .. 
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•fti/knt , pour ainfi dire > un même corps aveé' 
lui ) avoient été mis au jour par le P. Jean 
Keller d la Compagnie de Jefus {a). On a 
Ibuvent vu paroître^ de ces produébions ano- 
ïiimes , dont le ftyle violent a fait foupçonner 
certains Jéfuites pour auteurs ; & il ett rare 
qu’on fe foit trompé dans ces jugemens. Les 
Sçavans d’Allemagne regardoient le P. Keller 
comme feul auteur des deux libelles en quef- 
tion (b ) , & ils le prouvoicnt par la conformité 
du ftyle de cet ouvrage avec celui des autres 
Ecrits du même Jéfuite > par certains aveux 
échappés à ce Pere , & par la qualité de fa. 
doftrine qui étoit notoirement celle de la So- 
ciété (c)- 

Les Jéfuites , dont cette affaire entamoit îa 
réputation , firent publier lous le nom d’un lîeur 
Pelletier une apologie de leur Société. 


(a) C’eft ce qui réfulte du titre même des co/r- 
tlufions de la Faculté de Théologie au fujet dt ces 
deux libelles. Voye:^ Colleôio judiciorum , t. x* 
p. tço. 

(b) Sentîmens des Jéfuites , p. 454. , 

(c) Ces libelles furent condamnés au feu pat 

Sentence du Prévôt de Paris du 10 Oâiobre i * 
eenfurés le z 6 Novembre de la mime année par ht 
Faculté de Théologie, par les Cardinaux Pré- 
lats du Clergé de France ajfemblés le 13 Dé- 
temhre Voye^ Cenfura iâcræ Facultacfs 

Theoiogiæ Parifienfis in librum qui infcribitur, 

&c de Mandato D. Redoris , apud Pe- 

trum Durand in monte fândi Hilarii i 6 i 6 . 0 eji 
un Recueil de pièces concernant la cenfure du livre 
de Santarel Voye\au§. Colledio judiciorum, 

11^ IjJO 
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Leur objet étoit de comba ttrel’opinion pti* 
blique qui leur attribüoit le livre de l’Admo^ 
rition. Mais le libelle , diftribué de leur part » 
produlfit un effet tout contraire ; la foibleffe 
étrange avec laquelle ils s’exprimèrent fur un 
ouvrage rempli de propofitions déteftables , 
décela une paternité qu’ils vouloient dilEmit- 
■ 1er (a)i 

Cette Apologie des Jéfuites fut Iblidement 
refutée dans plulieurs Ecrits qui parurent alors. 
Ces Peres effayerent d’en arrêter le cours par 
Voie d’autorité* Ils préfenterent une Requête 
au Roi & à fon Confeil , où ils fe plaignirent 
des difcours du Reéleur , ôc des ouvrages 
qu'on publioit contr'eux. Les Peres Cotton & 
Seguiran , auteurs de cette piece , ne crar- 
■gnoient pas d’y avancer , que l’on faifoit accroire 
au peuple que leur dourine étoit différente de ta 
domine commune de l’Eglife , & notamment 
quelle enjeignoit à attenter à la perfonne facrée 
des Rois , Oter la puijfance abfolue que le Ciel 
leur a donnée fur leurs fujets , les dépojféder , ô* 
'révolter les peuples contre les fupérwritts éta- 
blies de Dieu. Horrible calomnie , s’ é cri oient-ils , 
qui ne comba pas feulement la vérité y ains efi 
bafiante de mettre le glaive dans la main des 
furieux ^ des âmes faaitufesy qui fe ti ndrSient 
par une confcience erronée , ajfez autorifées ô" 
ajfmées en leurs damnables deffeins , quand ils 


(æ) N'Êoit-ce pas fe jouer du Public &* mé- 
prijer les hienféances que de fe contenter de dire 
du libelle k plus atroce > qu'i\ y avoir dans cet 
ouvrage des. chofes contre l’honneur & la ré-; 
putationde la France J Senu des défaites , Oc* 

“ tr • - 
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'èrolroîent qu'un Ordre Religieux qui efi en ejtimg' 
de doSlrine & de vertu approuveroit leurs atten- 
tats (d). 

Le Lcdeur eft maintenant en état de juger 
de la lînce'rité de toutes ces allégations. II 
jétoit de l’intérêt public de conforidre ces Doc- 
leurs de menibnge. L’Univerfité offrit par une 
Bequête de prouver tout ce quelle avoit ar- 
ticulé relativement à la doéfcrine meurtrière 
enfeignée par les Jéfuites. 

Ces Requêtes furent renvoyées au Parle- 
ment ; il ne fut pas difficile à rUniverfité de 
remplir fes engagemens , mais la preuve de- 
vint accablante par le fait même des Jéfuites 
qui donnèrent au public le livre de Santa- 
" rel (b). 

Il n’étoit pas poflîble d’envilager cet ou- 
vrage comme une de ces produdions débitées 
iurtivement & fans aveu ; le livre ctoit impri- 
mé 8c diftribué dans la Capitale du monde 
i:hrétien , approuvé par le Général des Jé- 
fuites Mutio Witelefchi , par le Vicegerent 
de Sa Sainteté ^ 8c par le Maître du Sacré Fa- 
lais< 


(fl) Voys^ le recueil cité ci-ie£us de pièces con^ 
ternant la cenfure de Stntarcl , qui efi intitulé Cen- 
tra facræ Facultatis y t<c. 

(b) Tradatus de haerefi « (chifmate, apofta/îâ,' 
follicitatione in Sacramento Penitentiæ , & de 
poteftate Summi Pontificis in his 4eliâis pu- 
siiendis, ad Serenidimum Principem Mauritiuna 
iCardinalem à Sabaudiâ. Romæ apud Hære- 
dem Bartholouuei ^oneti 172 ; > Superloxuni 
^eimiinju 
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Voici un extrait des propofîtions qu'il eoi>* 
tenoit (a). 

Propojitioncs extrada ex libro Santarellî^ 
oblatx Senatui Parifîehji unâ cum eo~- 
dem libro , tu pervtrfa ejus doctrina 
dcmonjlraremr. Die 13 Martü 1626. 

PREMIERE. Prima. 

Le P ape a une puîf- Papa habet in Priiî- 
Jance direBive fur les dpes poteftatem di- 
rrinces , donc il aaujjî redtivam, ergo&cor- 
pouyoir de les corriger; redivam ; non enitn 
car Une peut avoir l'une poteft habere direâd- 
fans Vautre, Pourquoi vam fine cofi-eûivâ. 
donc ne pourra~t'il pas Cur igitur non poterie 
punir les méchant Prin^ Principes iniquos pu- 
cespar les cenfures Ec- nire per CenfuramEc» 
elefiafliques ? clefiafticam ? 

Il- II. 

Tinfere delà que le Hinc infero quôd 
Pape peut punir même fàndus Pontifex poteft 
de peines temporelles h^reticos Principes 
les Princes hérétiques ; punire , etiam pœnis 
c'efi pourquoi non-Jeule- temporalibus > qua- 
ment il les peut excom- propter non-folùmeos 
munier , mais même les excommunicare > fed 
priver de leurs Royau- & Regno privare, eo- 
mes , & délivrer hurs rumque Subditos ab 
Sujets de F obéijfance à eoi*um obedientiâ ü* 
leur égard, berare. 


(a) CoUedio Judiciopum, 8 cc.pag, 203 ûî 
fuiv. 
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III. 

Le Pape dêpoje un 
Empereur à cauj fedefes 
raéchancetés , ù" donne 
aux Prineeî des Cura- 
teurs quand ils ne font 
'pas capables de gouver- 
ner utilement leurs Su'^ 
jets. Le Pape dépofe 
f Empereur fans Con- 
cile , parce que le Tri- 
bunal du Pape efi le 
Tribunal de /» C. 
mime, 

IV. 

Quelque exemption 
qu‘on ait , le Pape pu- 
nit & dépofe f s’il efi 
expédient, 

V. 

Le Pape peut dépo- 
fer l’Empereur & les 
Rais pour leurs crimes ; 
tr il paraît fort iufte 0 
utile au bien de la Ré- 
publique J que le Pape 
ait la puiffance la plus 
grande , fottvet aine & 
abfolue , afin qu’il y ait 
un premier O'Jbuverain 
monarque qui puijfe 
corriger les excès des 
Rois en faire bonne 
jufiiee, 

VI. 

Les Papes peuvent 


in* 

Papa deponitlnïptf^ 
ratoreiiî propter iplius" 
iniquitates > & dat 

Priticipibus Curatores 
quando ipli fuerinC 
inutiles âd regendum 
Subditos. Papa fine 
Concilio deponit Im- 
peiatorem J quia Pa- 
pæ & Chrifti unum eli 
Tribunal. 


iv. 

Papa quantumeurt* 
Gunque exGmptum > lî 
expedit # punit ôc de- 
ponit. 

V. 

Papa poteft depo* 
nere Imperatorem & 
Reges pi'O deliftis ; Ôc 
quôd fummam , fupre- 
matn 8c abiolutam po- 
teftacem habeat Papa , 
videtur efle multùmi 
æquutn ôc Reipublicæ 
expediens , fcilicet ut 
fit aliquis fupremua 
Monarcha qui Regum ' 
ejufnaodi excefiiis pofi- 
fit con igete , & ^ 
ipfis juftitiara mioif* 
trare. 

VI. 

PolTunt PontiSce» 
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êépofer les Ro/s & chaf- 
fer les Empereurs , 
comme on l’a vù fou~ 

• vent arriver , quand il 

■ y a fujet de le faire ; 

■ c’ejî-à~ dire , quand leur 
i malice T exige , & que 

■ la nécejjité de la Répu- 
blique le demarsde, 

VII. 

A caufe de la Foi ou 
pour un péché Confidé- 

■ rable ou manifede y fi 
un Empereur ou un Roi 
efi incorrigible i le Pape 
peut le dépofer. 

VIII. 

Le Pape peut dépofer 
les Rois non-feulement 
pour l’héréfie J ou le 
fchifme , ou autipe crime 
tolérable dans le peu- 
ple y mais même à caufe 
de leur incapacité. 

IX. 

Le Pape peut dépofer 
un Roi a raifon de fa 
méchanceté, >ou de l'inu- 
tilité de faperfonne ; il 
peut dépofer F Empe- 
reur Gr- donner r Empire 
à un autre , s'il n’a pas 
foin de défendre l’E- 


Le Papep eut dépofer 
y S Rois négligent, Co»k 


ex causa amovere 
ges , & deponere Im-, 
peratores , ficut fas- 
pîùs aeddit » & vifum 
eft , quand» feilieec 
eorum malitia hoeexi- 
git , & Reipublicæ 
neeeflitas fie requi-, 
rit, 

VII. 

Ratione fidei f aul 
peccati gravis aut ma- 
nifefti , fi incorrigibi- 
lis fuerk Imperator aut 
rex , poteft eum Papa 
deponere. 

Vlil. 

Papa poteft depo' 
nere Reges non-folum 
propter hærelim aut 
Ichifma , aut aliud cri- 
men tolerabile in po- 
pulo , fed etiam prop- 
ter infutfidentiam. 

IX. 

Papa poteft Regem 
deponere ratione int- 
quitatis & inutiHtatis 
luæ perfonæ. Poteft 
Imperatorem depone- 
nere > 8c Imperium al- 
eri dare , fi non de- 
fendat Ecclefiam. 

X 

Papa poteft depone- 
re Reges négligentes, 
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-ü»f i*. Pierre a reçu la 
puijfance de punir les 
perfonnes dont j'ai parlé 
de peines temporelles , 
£c même de la mort , 
pour la correBion des 
autres , & pour faire un 
exemple f de même il 
faut tomber d'acçord 
que FEglife & fan fou- 
•oerain Pafleur ont reçu 
le pouvoir de punir par 
-des peines temporelles 
(eux qui violent les 
Loix divines. 

XI. 

Le Pape peut admo- 
^eter les Rois & les pu- 
nir de mort. Il a été dit 
à Pierre & à fes Succef- 
feurs, pais mes brebis* 
Or il appartient aux 
Paficurs de punir leurs 
brebis- de telle peine 
qu'ils jugeront les de- 
■voir punir en confultatit 
la raifon ; donc fi la pru- 
dence & la droite raifon 
demandent pour le bien 
commun , que les Prin- 
ces dêfobéijfans & in- 
-corrigibles fiaient punis 
de peines temporelles & 
même delà perte de leur 
Royaume , le fouverain 
Pafleur de l’Eglife peut 
Uur impofer eespeiaes^ 


fiéut condetël 

fiiic fàcuitas puniendi 
pænâ temporal! y imâ 
etiam pœnâ mortis dic- 
tas perfonas , ad alio- 
rum correêtionem 8c 
exemplum j fie etiatn 
concedendum eftEc- 
cleliæ; fummoque ejo9 
Paftori conceflàra eflfe 
fâcultatem puniendi 
pœnis temporalibus 
tranfgreffores leguni 
Divinarum. 

XI. 

Papa poteft Regef 
monere > & mortia 
pœnâ punife. Petro 
ejuique fucceflbribus 
diftum eft ; pafee oves 
raea* ; lèd ad Paftorea 
pertinet , & punire 
oves fuas eâ pœnâ quâ 
ratio indicat illas elfe 
puniendas. Ergo lî 
propter bonum com- 
mune aliquando pru- 
dentia 8c reâa ratio 
exigit ut Principes 
inobedientes & incor- 
rigibiles pœnis tempo- 
ralibus afficiantur , 
Regnoque priventur ^ 
poteft fumraus Eccle_ 
bæ Paftor pœnas im. 
-ponere; nec coim Pxin 
8 
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t>4 que les Prtntes ne cipes fiint âxtrà ovite 
font pas hors du bercail Ecclefiæ. 
de l*Eglife» 

Telles étoient les propofitions extraitesda 
livre de Santarel , & prélentées au Parlement. 
Les Jéfuites ne pouvoicnt plus dire qu’o» en 
faifoit accroire au peuple en leur attribuant une 
dobhine differente de telle de l'Eglife ( « ). 

11 n’y avoit plus moyen de crier à la calom- 
nie : le Pere Gotton lui-même , cet homme fi 
•fécond en expédions y étoit en défaut : Santa- 
rel avoit parlé clairement & fans détour > c’ é- 
toitunc juftice qu’on ne lui pouvoir refufer; ja- 
mais poifbn n’avoitété préparé avec moins d’art. 
Auflî n’étoit-il pas queftion , comme on l’a 
voulu &ire depuis dans d’autres difputes y de 
diftinguer entre le fens propre ôc e fèns de 
Tauteur j dans tous les fens du monde les pro- 
pofitions dont il s’agit étoient détefiables. 

Une auffi infâme produârion ne pouvoitdonc 
dchaper àla fé vérité de la Juftice. Par Arrêt du 

Mars i6z6, la Cour déclara les propofitions 
.& maximes dudit livre fauffes yjcandaleufes &■ 
féditieufes , tendantes à la fuhverjton des Puijfan~ 
ces Souveraines ordonnées cJr établies de Dieu , 
foulevement des fujets contre leur Prince , fouf- 
traSion de leur obéijfance , induéîion d’attenter à 
leurs perfonnes & Etats , troubler le repos & la 
tranquillité publique , & comme tel ordonna que 
ledit livre feroit lacéré & brûlé dans la Cour du 
Palais par f Exécuteur de la haute Jufiice drr. Il 

{à) Expreffions de URequête citée ci- deffuty Oi 
préfentée par le PereCotton aaConfeiU 
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fut encore ordonné par l’arrêt , qut le ProDin^ 
cialy trois Relieurs ^ trois des anciens des Jé- 
Jnites feroicnt mandés le lendemain matin à la 
Cour pour y être ouis [«]. 

Le livre de Santarel fut brûlé le jour même 
de l’arrêt , & le lendemain matin le Pere Cot- 
ton Provincial & trois autres Jéfuites compa- 
rurent au pied de la Cour. On reconnut toute 
la candeur Jéfuitique dans la maniéré dont ils 
s'exprimèrent. Le ledeur verra peut-être avec 
plaifir quelques articles des demandes 8c des 
réponfes (b). 

Le Parlement leur dit , Ne fç\:vcz-vous pas 
■ bien que cette méchante doÜrine ( de Santarel ) 
(fi approuvée de votre Général à Rome ? 

Les Jéfuites. Oui y Mejfieurs y mais nous qui 
fommesici, ne pouvons mais de cette impruc'e .ce» 
& nous la blâmons de toute notre force. Cette 
imprudence/ Que la qualification eft modifie ! 

Le Parlement. Mais votre Général qui a ap~ 

' prouvé ce livre y tient pour infaillible ce que def- 
fus. Etes-vous de differente créance ? 

Les Jéfuites. Mefiîeurs , lui qui efi à Rome ne 
peut faire autrement que d' approuver ce que la 
Cour de Rome approuve. 

Le Parlement. Et votre créance ? 

Les Jélùites. Elle efi toute contraire. 

Le Parlement. Et fi vous étiez à Rome , que 
feriez..vous ? 

Les Jéfuites. Nous ferions comme ceux qui y 
font , font. 


(fl) ColleElio judiclorum , p. to 4 &' lof. 

{b) Le procès-verbal efi rapporté en entier dans le 
ÇolleéUojudicioTum , p, zoj. 
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Cette réponfê fit dire à quelques-uns de Me(^ 
fleurs ; ^uoi ! ils ont une conjcience pour Paris 
& r autre pour Rome ! Dieu nous garde de tels 
confejfeurs. (4). 

On voit par le furplus dn procès-verbal que 
les Jéfuites prefTés de s’expliquer plus pofitive- 
ment demandèrent la permilTion de confeter 
cnfemble ; ce qui leur fût accorde'. Ils rentrè- 
rent environ une demie heure après , & de'cla- 
xercnt qu’ils auraient laméme opinion que la Sor- 
bonne y ^ fonfcriroient la même choie que MM» 
..du Clergé l^b ), 

• On leur donna encore fur de nouvelles ins- 
tances de leur parr un délai de trois jours pour 
rédiger leur déclaration. 

Diverfes relations de ce tems portent que 
les Jéfuites allèrent l’aprèsmidi du même jour 
trouver le Nonce avec qui ils furent en confé- 
rence pendant environ iix ou fept heures , en 
préfence de l’Ambaffadeur de Flandres qui s’y 
rendit ( f ). 

Enfin deux jours après y ces Peres préfente- 
.rentau Roi la déclaration fuivante lignée de 
feize Jéfuites, & contenant un défaveu du livre 
deSantarel. 

Nous foujjîgnés déclarons que nous défavouons 
■ Ô" déteftons la mativaife dollrine contenue dans 
le livre de Santarellits en ce qui concerne la per- 
fonne des Rois , leur autorité ■> ty leurs Etats , 
& que nous reconnoijfons que leurs Majeftés re- 
lèvent indépendamment de Dieu , fommes prêts 


(4) Requête de dénonciation, p.z\S , on y du 
Bouckel dans la Bibliothèque C anonique» 

(/)) ColleSliojudiciurum , £rc. p. ro j. 
\cJCoUeCiiojud. p,iQ^% 
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d'ipandre notre & expofet' notre vie eH 
toutes ouafions pour la confirmation de cette 
vérités Promettons de foufcrire à la cenfure qui 

Î iourra être faite de cette pernicieufe domine par 
e Clergé ou la Sorbonne , & ne frofefier jamais 
opinions ni doêhine contraire a celle qui fera 
tenue en cette matière par le Clergé , les Uni- 
Verfités du Royaume , & la Sorbonne, Le s 6 
Mars 162.6. \ 

La plupart des réflexions qui ont été feites 
fur le Decret de 1610 s’appliquent à cette dé- 
claration. Dans la forme rien de moins authen-^ 
tique : elle n’eft ni rédigée devant Notaire > 
ni confignée dans aucun dépôt qui en aflure 
i’exiftence & la confervation : on ne fçait à 
qui cette piece eft adreflée , ni en vertu de 
quelle autorité elle eft faite. Ce font 14 Parti- 
culiers qui parlent làns prendre la qualité ni de 
Syndics y ni de Procureurs , 8c qui ne paroif- 
fent avoir reçu de leur Ordre aucune MilEon 
pour en expofer les fentimens (æ). 

Au fondjes profellions de Foi des Jéluites 
fur la matière dont il s’agit feront toujours 

i 

(a) Voye^ l'Examen dei 4 aêles pulUés par 
les Jéfukes, (yc.vag. 34 &* fuiv- On y remar- 
que que le Pere a'Aubigny qui avoit été cepen- 
dant un des Jéfuites maniés au Parlement , n'a 
point figné cette déclaration. Apparemment , dit-on , 
qu’il l’a oublié y ainf que ce qui lui avoit été dit 
par Ravaillac. Nous verrons dans la fuite que ce 
défaite pour fe difcuîper de n'avoir pas fait part 
de ce que Ravaillac lui avoit déclaré , dit qu'il 
avoit reçu le don d’oübliance des Confcflîons, 
Il était fujet d manquer de mémoire. Examen de ^ 
a£iestp,^ 8 . 
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équivoques , tant qu’ils n’expliqueront pas 
clairement ce qu’ils entendent par ces mots , 
Rois y fujets y autorité y temporel des Rois ; car 
on fçait qu’il ne regardent plus comme Rois 
ceux qui font ou excommunié? , ou dépofés 
par le Pape , ou condamnés par l’InquUition, 
Leur conduite eft à cet égard la meilleure 
preuve de leurs fentimens. Ils prétendoient 
avoir rendu par le Decret de 1610 l’hommage 
le plus pur à l’autorité Royale » & cependant 
depuis ce Decret combien d’horreurs n’ont 
pas été débitées par ces Peres en faveur de la 
doÆrine meurtrière des Rois ? Concluons de- 
là qu’ils ne l’ont jamais dé/àvouée , ou qu’on 
a expliqué dans un fens ce qu’ils entendoient 
dans un autre» 

D’ailleurs quefignifîent ces termes de la dé- 
claration , que leurs Majeftés relèvent indépen- 
damment de Dieu ? 

Relever indépendamment de Dieu , c’eft n’en 
point relever. Eft -ce- là ce que les Jéfuites 
veulent dire ? C’eft un blafphérae. Lorfqu’on 
releve de quelqu’un , on en dépend ; donc en 
relever indépendamment , c’eft n’en point dé- 
pendre & n’en point relever («). 

Il y avoit tant d'autres termes propres pour 
exprimer la vérité. Que ne difoient-ils que 
leurs Majeftés relèvent nuement , feulement , 
immédiatement ? Il fcmble que dans ces fortes 
de matières les Jéfuitescraignent de fe rendre 
trop intelligibles. 

Enh'n n’étoit-ce pas une dérifion que de pro- 
mettre de fouforire à la eenfure qui pourra être 


(d) Vojei Examen de 4 a6les, pag» 4 î fui-i 
vantes. 
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fsht de la pernîctetife doBrine &c ? Ne diroit- 
on pas qu’il s’agiflbit d’une queftion neuve , 
ardue , & fur laquelle il n’y avoir point encore 
de parti pris ? Les maximes pernicieufes des 
Jéfuites n’a voient-elles pas été plulieurs fois 
cenfurées par la Sorbonne , & flétries par les 
arrêts des Parlemens ? Au relie ces Peres ne 
s’engageoient à rien en promettant d’adhérer 
à la cenfure de Sorbonne ; car ils prétendent 
que Jes Decrets ne doivent pas pajfer la Seine : 
décréta Sorbonæ non tranfeunt Sequanam. C’efl 
la réflexion du Pere Sollier Jéfuite {a). 

Le Parlement avoir , comme on l’a dit , ac- 
cordé aux défaites un délai de trois jours pour 
faire une déclaration précife. Celle qu’on pu- 
blioit fous le nom de quelques-uns de ces 
Peres étoit infuififante à tous égards. Le 17 
Mars intervint un fécond arrêt , rendu les • 
Chambres aflemblées , portant que le Provin- 
cial des Jéjuites affèmblera dans trois jours les 
Prêtres ^ Ecoliers des trois maifons qu’ils ont 
à Paris , & leur f:rc foujerire la cenjure de la 
Sorbonne du premier Décembre 1615 cltt livre 
intitulé AdmonITIO AD Kegem , bailleront 
aüe par lejuel ils défavoueront & détejleront le 
livre de Santarel , contenant des propofitious 
O" des maximes fcandaleufes à" féditieujes , ten- 
dantes à la fubverjîon des Etats , à diftraire les 
fujets des Rois & Princes Souverains de leurs 
ohéiffances , ^ les induire d'attenter h leitrs per- 
fonnes facrées , ^ en rapporteront aéle trois jours , 
après au Greffé d’icelle ; comme aujjî rapporte- . 
ront pareils aêies de tous les Provii c/aux , Pec-. 
teurs , & de Jtx anciens de chacun College de 
leur compagnie qui font en France , portant ap~ 

{a) Ibid.p, $1, , , 
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frobaùon de ladite cenjure de Sorbonne , & le 
dé/aveu dudit livre de Santarel » lefquels ils 
mettront au Greffe deux mois après. Ordonne que 
les Principal ^ Prêtres du College commettront 
deux d'entre eux , pour cJr au nom de leur Com- 
pagnie , écrire dans la huitaine , & rapporter au 
Greffe dans ledit tems ledit Ecrit , contenant ma- 
ximes de do£lrine contraires audit Santarel ; au- 
trement & faute de ce faire dans ledit tems & 
icclui paffé , fera procédé à V encontre d'eux com- 
me crtmtnds de Içze-Majefit t & perturbateurs 
du repos public (a), 

Les.diibolltions de ce jugement font affez > 
fentir qu’on attribuoit aux Jéfuites le livre de 
l'Admonition , puifqu’on leur enjoignoit de 
foufcrire.à la cenfure qui en avoit été faite. Ils ' 
fui-«nt obligés d’exécuter l’arrêt qu’on fignifia 
à leur Provincial , & en conféquence ils décla- 
reront par écrit qu’ils adhéroient pleinement 
à la cenfure du livre de l’AdmonitioH faite par 
la Faculté de Théologie. Au pied de cette dé- 
claration ils ajoutèrent qu’y ayant dans le livre 
de Santarel .... quantité de chofes ftandaletifes , 
fédiiieujes , qui tendent au renverfement des 
Etats , à retirer les fujets de l'obéiff'ance ducaux 
Rois , aux Princes & aux Soui erains , qui tou- 
chent leurs Etats , & qui mettent même leurs 
perfonnes en grand danger & péril , ils les im- 
prouvoient pareillement f rcjeitoient fy condam- 
noient (b). 


(a) Cclîsêl.judic.p. zo6 &* 207. 

(Z>) Coll:6i. judic. ihid. Il en a été de cette pro- 
fejjion de foi des Jéfuires comme de toutes les au- 
tres ; ces fortes de déclarations ne coûtent rien i 
la. Société } quand les circonf onces Lexigent, 
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L'Auteur du recueil où ces pièces font ra^ 
portées f _obforve > ^uo/t voit dans l'Arrêt au 
ij Mars i6z6 pag, zo6. Its noms de ceux à qui 
il fut enjoint de jigner cette re'traflation , & 
tfue le Parlement n'obligea pas feulement les 
Jéfuites des trois maijons de Paris de figner , 
mais tous les Provinciaux ô“ Relieurs avec 
f.'s fix anciens de chaque Collège de leur Com- 
pagnie fa). 

Tant d’Arrêts & de Cenfures n’ont pCi tarir 
la fource de la doétrine empoifonnée. Dans 
le teras que l’oncondamnoitSantarel en Fran- 
ce , Adam Tanner célébré Théologien des 
Jéfuites à Ingolftad , enfeignoit les maximes 
de la Société lùr les attentats contre la per- 
foflne des Rois (i>). 


(a) ColleSl.judJc.p» Î07. 

La Sorbonne cenfura le livre de Santard le 7 
Avril fuivant. 

(Jb) Adam Tannerus , tom, 3 , aflertio prima. 
Tyrannum folùm quoad modum regendi feu 
adminidratlonem , quandiù fuâ poteftate légiti- 
me non exuitur, occidere Privatis non licet. 
AfTertio fecunda. Licet tamen non folùm Pri- 
vatis, injuftè invafis, per fe loquendo , cum 
moderamine inculpatæ tutelæ fe contra vimin- 
juftam tueri, habita imprimisratione boni com- 
munis & publics tranquiliitatis fecundùm ordi- 
nem charitatis , fed etiam ipfî Reipublicæ pu- 
blicis comitiis aut communi confilio & auto- 
ritate injuftam vimtompelcere, & fi adeo mani- 
fefta eft & intolerabilis Tyrannis , quæ alia ra- 
tione non videatur pofledepelli , etiam Tyran- 
num à fuà poteftatc deponere , & depofitunx 
pro meritis mulâare. Ratio eft lùm quia Ref- 

Le 
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Le Pere Bertrix , Jéfuite , ( Redtenr da 
Collège de Rouen, )publia en i6jo des Ta- 
bles Chronologiques , où il ne fit aucune dif* 
Æculté de qualifier de Peres de l'Eglife , Bel- 
larmin , Suarès, Molina & Vafquès. Le Par- 
lement de Rouen ne témoigna pas pour ces 
^lutre Doâeurs la même vénération. Il fup- 
prima les Tables en queftion , imprimées Ibus 
le nom de Tanquerel -pax Arrêt du lo Dé- 
cembre i6}o (a). 

On vit paroître à peu près dans le même 
tems quelques autres ouvrages de Jefuite» 
dont les 'principes autorilbient allez claire- 
ment les féd irions & les entrepjâTes contre la; 
perfonne des Rois 


publica nti in Principem luam poteftatem con^t 
tulit, ità ab eodem poteft ex juftâ cauia au- 
ferre ; tum quia quæque Relpublica habetpo- 
tefiatem fibi prolpiciendi de legitimo capite , 
quale non eft hic quidelegitimo Paftoreinl 
gim degeneravit. Ssat, des Jéfuites p. 3 7 y; 

(a) Ibid.p. J 76 &* 37 r. 

(è) Il faut ranger dans cette clafTeles Ecrit* 
de Jacques Tirin Jefuite, & du fameux P. Baur 
ny. Le premier fit imprimera Anvers en 1631 
les commentaires fur l’Ecriture Sainte; fur 1« 
chapitre 3 des Juges , il enléigne la doârin* 
commune des Jéfûites , en n’étant qu’aux Par- 
^culicrsla liberté de tuer ceux qu’ils appellent 
Tyrans, quand ils ont été dépofés parle Pape. 
Le Pere Bauny dans fa Somme des Péchés pu- 
bliée en 1^34, infitiue que le Pape prut ex- 
communier nos Rois, & que I’e.T:'t de cette ex- 
communication eft de le* dépouiller de leur au- 
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Maïs parmi les productions de ce genre » 
la 1 néologie Morale que le Pere Hereaii eut 
l’impudence d’enfeigner à Paris;, doit (tenir 
le premier rang. On fut redevable de la dé-* 
couverte & de la faille dès cahiers de ce 
Doéteur , à la vigilance de l’Univerfité {a). 
Les excès de ce Cafuifte furent conftatés par 
des actes publics & authentiques ; il y euf 
à cet égard la preuve la plus compîette ; 
c’étoitun empoifonneur pris fur le fait. 

Voici la neuvième queftion que ce Dodeut 
de cas de confcience faifoit fur le cinquième 
Commandement de Dieu y Non occides. 

EJi-il permis à un chacun de tuer celui qui a 
la puijfance légitime de régner , mais qui en 
ahuje à la ruine du peuple ? ^ Je {réponds que 

non La rai fin efl quiln'eft permis de faire 

mourir des criminels qtC autant qu on juge qu'il 
ef, à propos pour le bien commun. D$nc cela 
n'ejl permis qu'à celui à qui le foin du bien com-r 
tnun a èié confié & commis , ir par confié quent 
à celui-là Jctdement qui a l'autorité publique , 
tel que nefi pas tout Particulier (Jb), 


torité. Senîîmens des Jéfuîtefy pages 377 Gf 
378. 

(fl) Voyei; Requête, Proces-verbaux, Aver- 
tllTemens faits à la diligence de M. le Redeuc 
& par l’ordre de l’Univerfité pour faire con- 
damner une Doârine pernicieufe , & préjudi- 
ciable à la Sociétéhumaine, & particulièrement 
à la vie des Rois , imprimés par le Mandement de 
M. le Rt^eur de l’Univerfîté, chez Julien Jac-? 

cuin , ï^44. 

(l) Utrum licitum fit unicuiqüe occîdere 
eum qui habet legitimam regnandi potefiatcfli , 
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Qui ne reconnoît , & dans cette queftloa 
& dans la réponfe tout le venin de la doctrine 
Jéfuitique? Eft-il permis à. un chacun de tuer 
les Rois qui abufent de leur autorité ? Ne 
voilà-t-il pas un cas de confcience bien choiû 
& bien digne d’être propofé par un Doéteur 
à des difciples François dans la capitale da 
Royaume ? Pourquoi ce Jéluitc ne deman- 
doit-il pas aufli s’il eft permis à des Ecoliers 
de faire mourir leur maître lorfqu’il les en- 
feigne mal, & aux enfans de maflacrer leur 
pere qui abufe contre eux de là puiflàn- 
ce ? 

Mais -les premiers 'mots de la réponlè de 
ce malheureux Sophifte {a) , liés avec la ques- 
tion ne font-ils pas entendre clairement que 
ce qui n'eft pas permis à tout le monde l’eft 
à quelqu’un ? Quand on dit qu’il n’eft pas 
permis à chacun de faire des Loix > de les 
interpréter , de porter & de manier les ar- 
mes , on fuppofe , en s’exprimant ainfi , que 
quelqu’un a droit de faire ce qu’on reconnoît 
n'êire pas permis à un chacun. On ne s’eft ja- 
mais avife de dire qu’il n’eft pas permis à un 

fed eâ abutîtur in pernîcîém populi. Relpon-i 
deo minimè .... Ratio eft quia occifio male- 
faftorumlblùmlicîta eft qpatenùs judicatur bo- 
no commun! convenîre. Ergo ad ilium tantùin 
pertinet eut boni commuais cura commiflaeft, 
ac proindè ad eum tantilra qui publicâ auâoritats 
fungitur , qualis non eft quilibet Particula- 
ris. Requête Procès - verbaux , Ere, pag. 15 
0 14. ■ 

(a) Expre^ens de VUnïverfité dans l'avertif- 
Jement d la Juite’ des Procès-veriaux , page 40^ 


Digitized by Google 



ïi4 

cJuicitn de commett;-e adultéré y de violer f» 
foi, de trahir (a patrie & fes amis , parçç 
que l’ufage & le Jem commun ne Joujjrehi pat 
qu’on dije qu’il n’cft pas permis à un chacua 
ae faire ce qui abjolument n’ift permis à per- 
f/mne {a). 

Les premiers termes de la rdponfe du Doo 
teur fuppoîejnt donc qu’il y a des perfonneç 
qui peuvent fe porter à fadion dont il par- 
le , quoique tput le monde n’en ait pas Iç 
droit. . 

Au refte ce n’efl pas fansraifonqueceCa» 
fuifte ne iè (èrt pas du terme de Rais , & qne 
n’en épargnant pas la vie , il en épargne le mof 
(b) pour y fuhftituer ces expreifions , celui 
qui a la puiffance légitime de rcgner. Son ob.- 
jet en répondant qu’il n’eft pas permis à cha- 
cun de mettre à mort les Princes légitimé?, 
à été d’infinuer qu’il étoit permis à tout le 
monde de tuer ceux qui n’etoient pas légiti-r 
mes. Cela rentre dans la dUlindion déjà tant 
de fois rebattue, jSc adoptée par tous les Théor 
lûgicns^ Jéfuites , entre le Tyran d’adminif- 
tration & le Tyran d’ufurpation. Voici donç 
en peu de mots le réfultat de la décilion dç 
çe Dodeur ; Il efi permis à quelqu’un de tuejr 
les Rois légitimes qui abufeut de leur puijfan- 
(c & à ch 4 cun , ceux qui ne font pas légiti- 
mes (c). 

Mais que dirons-nous des raifons fiir le{^ 
quelies le Pere Hereau fonde Ton fentimepa ? 
L'tft P dit-il , qu’il nefi permis de faire wo«:- 


(fl) Avertijlsment , pag. 41» 

(i) AverîifejneM de l’UniverJîîé j p. 43« 
* (i ) Avertifemem de l’jfniverjité , p. 4 î» 
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#/V an crirrtituîs qu autant qu'^n juge qu’il efl h 
propos pour le bien*comtnunt lÛonc cela nejb 
permis qu’à telui à qui le foin du bien commun 
a été confié commis , &c. Quelle confufion'y 
<iuel reriverlèment de «tout ordre & de toute 
police n’entraîne pas ane décifion fi fcandalett- 
fc ! »» Conclure de la punition des tnalfai- 
« teursy celle des Rois légitimes ; établir 
» dans les Royaumes des 'Tribunaux au def- 
5» fus des Rois pour les dépolèr &lcs punir de 
» mort ,n’eft-cepasbrifer leurs feeptres , fou!- 
» 1er leurs couronnes aux pieds y & les «r- 
racher du Thrône de leur Souveraineté 
»’ pour expofer leurs perfonnes facrées aux 
» fers, aux pilfons&aux entrepriles desaf- 
rt failins , après qu’ils auront été condamné 
>» par un prétendu Jugenaent de leurs Sujet» 

* révoltés. » . 

Terminons fanalyfe des monftrueulcs er- 
reurs du Pere Hereau par ces réflexions dé 
l’Univerfîté. 

» Si Ton enfeignoit (a) ces pemicieiHès & 
» déteftables opinions en quelque coin du mon- 
» de hors du Royaume , il faudroit boucher 
” toutes les avenues , de peur qu’elles ne 

* vinflènt corrompre l’ancienne fidélité des 

* François vers leurs Rois. Un Théologien les 
montre publiquement comme des maximes 

»» reçues dans la Morale Chrétienne , approu- 
» vées par les Concile^ généraux ,& les pu- 
» blie dans le cœur de la France , dedans Pa- 
» ris, à la vue de l’Univerfité ; aux yeux du 
» Parlement, à la fiice du Roi,; comme fi 
» rUniverfité approuvoit maintenant 


( 2 ) Avenijfement àe Wniverfité-,J> 61 , 

F ii> 
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' 9 > qu'elle a toujours réf^é y le Parlemenf 
» recevoir ce qu’il a toujours condamné, Sc 
» fi le Roi autorifoit les damnables inftruc- 
a» rions qui ont porté plufieurs de fes-prédê- 
» cefleurs au cercueil! .... Les Jéfuites ai- 
80 ment-ils tant leurs vieilles maladies? Sont- 
» ils fi éperduement amoureux 8c idolâtres de 
» leurs opinions , qu’près tant de leurs Li- 
vres.cenfurés 8c brûlés, tant "le punitions 
» que les Particuliers 8c le Corps de leur Or- 
dre ont juftement reçues , mais après tant 
a> de parricides de Rois , tapt de Pang ré- 
a> pandu , de guerres civiles , de miféres pir- . 
a> bliques , ils ne (b puiflent abftenir de traiter 
» félon leur fens la malheureufe queftion de 
» tuer les Rois , 8c qu’ils Penfcignent à leur 
« mode dedans Paris , 8c dans le même Col- 
» lége dont ils auroient été chalTés pour fa 
même doârine (<»)? 

Tout le crédit de la Société ne put garart- 
tir la Théologie morale du Pere Hereau de 


(a) En 1644 le Pere Caujfm parlant dans fan 
^Apologie des Jéfuites àelaDo&rine du P. Hereauy 
ÿui permettait les homicides , les avortemens , les 
meurtres des Rois , le blamoit feulement de fa~ 
voir pas confdiréy qu’il y avoit des Doftrines 
ièmblables à certains arbres qui ne font point . 
de mal dans un payf, & gâtent tout dans un 
autre, qu’il y a des difputes qui feroient bon- 
aies en Italie & en Efpagne , qui prennent tout 
tin autre vifage en France. Il n’ejl point quef- 
lîon pour les Jéfuites de défendre la vérité en 
elle-même ■, il s’agit feulement de fuivre des fen~ 
timens à la mode danslepays où ils fe trouvent éta-z 
llis, Requête de dénonciation , p. 1 1 8. 
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la flétriHure «qu’elle méritoit. Le Roi informé 
de ce qui s’etoit pafle au Collège de Cler-‘ 
mont à Paris , manda le Provincial & les Su- 
périeurs des trois maifons des Jéfuites , 8 c 
leur fit connoîtreen préfencedcla Reine Ré* ‘ 
gente là mere , le mécontentement qu’il 
3 » avoit des propofitions enfeignées par le 
, » Pere Hereau. Ce Prince leur dit qu’il y 
*> avoit beaucoup de faute de la part des Su- 
» périeurs r leur enjoignit de s’informer à 
>> l’avenir avec plus d’exafbitude de la doc- 
trine qui feroit écrite ou enfeignée dans 
» leurs maifons, ajoutant qu’il ne recevroit 
» pas pour excufes qu’ils enflent ignoré les 
» mauvaifes maximes qui feroient avancées 
par leurs Peres , mais qu’il fe prendroic 
a» a eux des fautes qu’ils feroient à l’ave- 
» nir (<i) ». 

» Le Roi en fon Confeil , par Arrêt du 
» i8 Avril 1644. fit très - exprefles défenfea 
» aux Jéfuites & à tous autres, de plustrai- 
» ter à l'avenir dans les leçons publiques » 

>* ni autrement pareilles propofitions , avec 
injonftion aux Supérieurs de veiller exac- 
» tement à ce qu’en toutes leurs maifons on 
» ne traitât telles matières; & cependant or- 
,î» donna que le Pere Hereau demeureroit en 
>> arrêt dans la maifon de leur Collège juf- 
» au’à ce qu’autrement par Sa Majefté en eut 
» été ordonné (ê). » 

Le mauvais accueil c^ui fût Biit à la Théo- 
logie du Pere Hereau , obligea ces Peres de 
fuipendre dans le Royaume les leçons publi-, 

(a) Sentîm. dei Jéf. Crc. p. 381. 

(è) Stnim, des Jéf, 38 1. 

Fit 
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ques cfe Teur doÆrine féditieufe , mais elTe fuC. 
foujüurs enfeignée 8c foutenue par des Ca- 
fu'fies du même ordre. C’eft «n plan de con- 
du're dont ces Peres ne fe font janaais dé^ 
partis (4), 

Dans les années qui fràvirent nmnédiafe- 
ment la dilgrace du Pere Hereau , les Peres 
Efcobar, fjélùite Efpagnol » ) Jean Difcaf- 
tille , ( Jéfuite Napolitain , ) Herman Bulèm- 
baum , K Jéfuite Allemand , ) donnèrent au 
public leurs ouvrages. On y reconnoît cet 
efprit de révoFte contre les Piiiflances légiti- 
mes , qui caradéril'e les Dodteurs de Fa So- 
ciété , & généralement les principes & les- 
diitinétions qui tendent à boulwerfet lest 
Etats 

(4) Acjuaviva , Général y & Jîx' autres ie cer 
( iEfvigney de Portugal^ de France, d' Au- 
triche , d'Allemagne &* d'Italie ) compoferent A 
Pane un traité du choix des opi«ic/ir ^ (ée opî- 
îiionum deleâu. ) Voici comment ils s'y^ expli- 
quent j p. 10. Quand il y aura des opinions de 
quelques Auteurs que ce foii , qui feront mat 
re<’jUes dans quelque Province ou Univerfité, 
& qui choqueront les efprits Catholiques, quhfe 
Ce gardent bien ( les Jéi'uites) de les Ibuieni^r 
en ces lieux- lâ, quoiqu’ils puiflent lesfeutenir 
en d’autres. 

(.b) Efcobar d'ans fon premier traité fur le cin- 
quième commandement non occides , Examen 7 , 
s’exprime ainjî : Innocentas oecilîo ablblutè tft 
prohibita, nifi in aüquo cafu neceffaria effet 
ad bonum Reipublicae. Tyrannunr gubernatio- 
lie non licet occidere ; ex injufti invafionejin 
ipfo invalîonis aâu licet ut Patriæhoftem. At ff 
poffeffionem Regni adeptus jam lit > publicui» 
judicium poilulat» 
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BufembautTi dont les J^fuitès om aÿc^é it 
multiplier les éelitions chns ce dernier tems f 
( Réquihtoire de M. Malaret de Foribeau- 
iard du 9 Septembre 1757 ) établit des prin- 
cipes qui mettent ia vie des Rois en proie à 
la fureur du dernier de leurs Sujets. Selon 
ce Jéfuite , ’> il efl permis même à un Fils f 
» à un Religieux , à un Sujet , de (e de'fen- 
« dre contre fc ’ propre Pere t contre Ton 
3) Abbé , contre Ion Prince , pour fauver (à 
>;> propre vie , & l’intégrité de fes membres , 
» & même de lej tuer fi la défenfe l’exige, 
3» à moins que de la mort du Prince il ne 
3> dût naitre de trop grands iuconvéniens, 
33 &c. ia) 


Difcatillus y lih. 2. Mot. traêt. f. D. lo. Duh, 
ï 6 . § i. num. 24 J. Bellum defeofivum eft , 
quando visper injuriam illata repeliitur, quando 
in defenlîonem vitæ , honoris vel fortunx a<^ 
fumitur, quod non (olùm publicâ , fed etiam 
ptivatâ autoritate cui vis omni ju&e Ve&miSsum 

ÏST. 

Idem, tlçet ne occide^eban^itlJm^Bannîtu» 
non poteft extrà territorium Principis profcri- 
bentis occidi &c. Quid fi prolcriptüs à Pontî- 
fice f Licet ubique occidere ilium , quia Prar- 
Iblis fummi jurifdiâio totuiti orbeni complec- 
titur. 

(a) Ses ouvrages parurent pour la première 
•fois en s 6^ i. Ils font Intitulés Medullz Theolog. 
Mor. Autore R. P. Hermanno Bu<embaum è So- 
eietate Jefu. Lib. 3. trct^. 4. de f (f 6 præteptis , 

' i.dub. ^.num. S. 

Ad defenfionem vice & întegritatis membro- 
nim , licet etiam* filio , Religiofo , & Subdico 

Fy 
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'Ainfi ( pour nous ferrir des termes d’un 
îlluftre Magiftrat qui a développé avec tant 
d’éloquence les funeftes conlequetices de ces 
erreurs qu’on a vù' reproduire de nos jours ') 
V Que le plus coupable des hommes ne puiflc 
f» fe fouftraire à la Juftice fans tuer fon maî- 
3> tre ; cet Auteur criminel l’enhardit à pré- 
» férer la confervation de la propre exiften- 
» ce , ou d’un feul membre de Ion corps , à 
» la vie de fon Prince. Ainfi ni les remords 
que doit lui infpirer l'attentat qu’il va com- 
» mettre » ni la. vengeance publique ne doi- 
vent point enchaîner fa rage ; fon intérêt 
particulier doit l’emporter lur |les intérêts 
3» les plus facrés. Qu’il malfacre tout jufqu’à 
5) fon Koi , s’il n’a d’autres moyens d’échap- 
» per au fupplice qu’il mérite , on l’a délivré 
du frein lalutaire de la confcience , on lui a 
applani la route du plus grand des cri- 
mes. Ca) 

Ce même Jéfuite nous donne de la cha- 
rité chrétienne une idée qui peut palier pour 
neuve. Loi-fqu’un homme , dit il , a le droit 
de tuer un autre ( & c’ell un droit que Bu- 
fembaum accorde dans une infinité de cas , 
& avec la plus grande facilité ) , il peut prier 
«m tiers de lui rendre cet office, ôccctiersne 
le peut rtfufer fans blelfer les loix de la cha- 
rité. Quaiidocunque quijuxtà fuprà diÜàha- 


fe tueri , fî opus fit, cum occifione k contra 
Parente/n J Abbateniy Princwenii nilî 
foTtèproptcrmortem hujus lécutura client nimts 
Jnagnaincommoda , ut bella , &c. 

( a ) Ré.juifitoire de M. Ahlaret de Fontheau’^ 
fard. 
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jus aîium occîdenài , id patejî etîam alius 
j>ro eo prejiare : cùm id fuadeat charitas. Mettre - 
liu rang des fervicesoù la charité nous oblige, 
celui d'aflàffiner un homme lorfqu’un autre 
nous en donne la miflion > quel excès d’éga- 
rement 8c d’impieté ! 

Nous n’entreprendrons point ici de faire le 
dénombrement de tous les Cafuiftes relâchés, 
qui dans le cours du dernier liécle débitè- 
rent la plus fcandaleufe morale. Tout le mon- 
de fçait jufqu’à quel excès les Jéfuites le Ibnt 
portés en ce genre ; on connoit leur princi- 
pe fécond de la probabilité , invention com- 
mode qui rend le pour 8c le contre également 
iurs en confcience {a) , ces adroites reflric- ■ 
tions mentales , à la faveur defquelles on dit 
le menfonge tout haut 8c la vérité tout bas, 
le circuit de détours ingénieux imaginés par 
les Cafuiftes pour pallier l’ufure , les diftinc- 
tions fubtiles qui font de la fimonie un com- 
merce légitime , les cas privilégiés, où un Re- 
ligieux peut quitter f m habit ( ut fitretur aut 
fornicetur ) , les principes fur le vol , fur l’ho- 
micide ( permis pour une limple médilânce , 

& pour la valeur d’un écu ou moins [i^j ), 
Ces détails nous conduiroient trop loin ; il 
faut donc fe renfermer dans ce qui forme 
l’objet précis de cet ouvrage : on entend 
par là la dodrine qui autorilê les attentats 
contre les Souverains. 


(a) Le P. Pivot dont fon infâme Apologie des^ 
Cafuijles. 

(b) Unius aurei vel minoris adhuc valo-i 
ris. Vojei la feptiime lettre Provinciale &* leg 
mtrçs. 
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On peut dire que fur ce point fa matière a> 
ëtc épuifée par les Théologiens Jéfuites de* 
toutes les nations. Il ne refte plus qu'à glaner;^ 
& e'ell un foin que prennent de tems eiv 
tems qjuelques - uns de ces Peres > en ra- 
jeuniflant par de nouvelles éditions enri- 
chies de notes > les vieilles erreurs de la 
Société.- 

Mais ua autre objet plus- important encore* 
a occupé un des beaux efprits de cet Ordre. 
Senlible aux condamnations flétriffantes deS' 
Ecrrs y & aux difgraces perfonnelles de cer- 
tains Auteurs de la Société , il a entrepris de; 
venger leur mémoire- Plus adroit que lesRi- 
cheaume, les Caulïin, les Pirot & autres Apo— 
logitt» s décriés > il s'eft frayé une route nou- 
ve'îe C’eft moins aux contemporains qu’ilï 
adrefTe l'a j»role qu?à lapoftérite; ôc il em- 
prunte la forme de l'hiftoire p^r jouir avec:: 
plus de iureté des privilèges du^oman# AuISk 
les miracles femblent-ils le multiplier (bus là. 
plume. Des criminels queleurs attentats ont- 
conduit à- l’échafàut , font dans fon livre mé^ 
tamorphofés en héros & en Martyrs. 

Le Leâeur nous prévient fans doute , & 
voit (pi’il eft ici queftion de la fàmeufe hiP 
soire du' Pere Jouvency. Cet ouvrage com- 
PQlé par un Jéfuite François , imprimé à Ro- 
me avec permiffion du Maître du facré Palais»- 
approuvé par le Pere Général , étoit revêtu' 
de tous les caraûéres de l'autorité publique* 
La. beauté du lUle > la réputation de 


(a) R émit îmihili', HîlVorjæ Sociêtatis Jelu» 
pars quinta , tomut pofierior ab- anno Chrifti ^ 
1*5,9^ ad jc6 ^ " 
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J Auteur , Féle^ncè de la- didion latine » 
enfin la variété des faits en rendoient la lec-- 
fure plus féduilante (a). Le Jéfuite annonce' 
d’un' ton- impofant > qu’on ne remarquera dans- 
fon hilèoire aucune partialité , qu’il traitera 
fes Confi eres (ans flaterie ^ & les ennemi» 
fans paflion ÔC fans malignité : Referemus fum-- 
ma cum fid: tam fine aduiatione f quam Jine 
odio tfy malignitate. 

L’ordre des tems le conduit à là cataftroplie 
de Jean Guignard Jéfuite ^ qui ftit , comme 
tour le monde fait j déclaré atteint & con- 
vaincu du crimede léze-Majefte, & condamné 
à être pendu^ L’auteur fait les plüs grands élo- 
ges de ce criraineL Il le reprélente non-lèule-- 
ment comme un Philofophe allant à la mort 
avec fermeté , mais comme un martyr qui ex- 
cite an moment de Ibn fupplice fadmirâtion de' 
tout le peuple. Si on l’en croit , lé Ciel an^- 
ftonça aux Jéfuites par- plulieor» prodiges l’in-^ 
jjuftice qu’ils alloient éprouver (f»). 

Plufiaurs Peres delà Société' trouvèrent rûr 
leurs robbes des croix gravées qui n’étoiept pas' 
faites par la main des hommes^ »> & qui étoienC 
apparemment l’ouvrage des Anges : Confpe£ia’ 
dkuntur nojfrorurn in vefiibus preefertim jacris y 
Crûtes nuliâ mortali mauu laborata. Mais voici- 
une anecdote encore plus touchante : quelques-' 
Oems auparavano , un Jéfuite chaHant un Dé- 
mon du corps d’un'polTédé » ce Démon le me— 
uaça d’ùfer de reprélàilles , & de le faire chalîer 
«ans peu du Royauiae avec tous fes con&eres ;• 


(a)'V jj/e^ la- lettre d M. le Procureur Général 
tu lui dénonce cette Hijloire. - i 

ibyyojeiJa.Uttreckée(fi-deJ[fuSy j 
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'Ante atiquoi dnnoi malus Damon ah uno ê nofhsi 
ixagitattts , ut occupati corporis pojfefjîone cede-^ 
. tet, intcrminatus erat daiurum vicijjîm opérant 
Ut ilium è Régna Gallia Sociofque pelleret. - 

Ce n’eft pas far^ dejOTein que l’hiftorietï pré- 
fente 1 expulfion des Jéfuites comme l’ouvrage 
de l’efpric de te'nebres ; mais la fidion blelTe 
la vrai-ferablance. Le Diable entend trop bien 
fes intérêts. L'Auteur nenéglige rien pour env- 
bellir l’hiftoire de fon martyr. Il lui fait donner 
un coup de bâton tout à propos > afin de trou- 
ver de la conformité entre fon fupplice & la 
Pafllon du Sauveur , & de lui mettre dans la 
bouche ces paroles de J. C. Cur me cadis ? Il 
fuppofe de faux miracles à cet impie qui mou- 
rut en défefpéré fans vouloir demander pardon 
au Roi ; & il ajoute qu’un jeune homme fut fi 
touché de fa fermeté & de fon courage , qu’il 
fe convertit & entra au Noviciat des défaites ; 
'Qui' aftabat adolefcens confilium cepit ample c- 
tendit Societatisj eamque paulopofl ingtejpis 
J^atris canjiahtiam & virtutem pradicare non cef- 
favit. L’Auteur entre dans tous ees pieux dé- 
tails fummicumfide &c. 

Le Pere Jouvency ne fe borne pas à juftifiet 
le criminel t il s’érige en dénonciateur contre 
le Corps du Parlement ; il qualifie fon jugement 
d’injuftice & de prévarication ; il accufe le 
Chef & les membres qui compofoient alors 
cette illuftre compagnie > de paffion > de ven- 
geance , de malignité , de follîfication & de 
fubornation de témoins , Ôc même de vol & 
de brigandage. 

Loriqu’il parle d’Achilles de Harîay , alors 
premier Préfident f il le fait entrer dans le fànc- 
tuaire de la juftice , non pas comme le pere du 
peuple qui ne répand qu’avec douleur le fang 
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Ses Citoyens f mais comme un homme yro* 
lent qui oublie ce qu’il doit à lui-même & à (a 
' dignité. 11 le repréfente comme un Chef de 
conjurés qui leur inlpire la foreur & la ven- 
geance .• Faciebat tpjts animas ftnatûs Princeps 
propteraliquaminnotacerbitatem. y 

Le portrait des Magiftrats ti’eft pas plus avan- 
tageux : les uns , félon ce déclamateur y 
étoientdes hérétiq|ues déclarés j les autres des 
novateurs mafques y ennemis irréconciliables 
desJéfuites, à caufe de leur attachement à la 
faine dodrine , & delà pureté de leur morale : 
Prater fenatûs Principem trant aliqui Senatores 
Patroni nova doSirina , partim aperti > partim 
■ occultii hominum genus ubique nabis infenfum 
’invifum. 

On fe doute bien que les quatre Commif- 
faires de la Cour, qui forent députés au Colley 
ge de Clermont pour fe làifir des papiers qui 
fervirent à la convidlon de Jean Guignard , ne 
font pas ménagés dans cette hiftoire. Ce n’efl 
'pas d’héréfie qu’on lesaceufe , mais de vol & 
de pillage. L’Auteur prétend que ces Magif- 
trats faifoient prendre par leurs valets Scieur 
'efeorte ce qui leur convenoit le mieux : Diri^ 
pieatibîts quod cuique commodum erat famulis 
Senatorum , comitihus ô" ajfeclis» 

Mais toutes ces calorhnies ne détruifent pas 
les charges dont les principales fe tiroient des 
réponfes deJeanChaftel . qu’on avoir conduit 
dans la chambre des méditations (a). La ref- 

(æ) Dans cette chambre des Méditations onfaî- 
’foit voiries images de plujieurs Démons, &• en 
propofoit aux perfonnes fimples de racheter leurs 
péchés en entrant dans les dejj'eins criminels delà 
Société* 
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fburcederHiftorien àcetégard cft de défigure» 
totalement les feits , & de foutenir que ce qui 
fe trouve de contraire à fon récit dans les char- 
ges » y a été mis par malignité 8c par le fait 
des Magifirats : ^uod enitn Juhditur UIas Medi- 
tationes effe comparatas ad foÙifitandos animof 
kominum ad [celui y licest mihi bona dariffîmo- 
futn Senaforum veniâ dicere y kanc interpretatio- 
nem additam ab illis fuijfe defuo. 

Ce n’étoit pas alTez de publier uii libelle dif- 
famatoire contre le Parlement > il falloit encore 
Juftifier la doârine qui a fi fouvent excité 1© 
4 ele de cet Augufte Tribunal. Nous avons rei^’ 
du compte du livre de Suarès intitulé Dtfenfe 
de la Foi Catholique , ouvrage rempli de propo* 
fitions horribles » & condamné au feu par Ar- 
rêt du 1 6 Juin 1614. Ceft précifément ce traî^ 
té fcandaleux que le Pere Jouvency prend fouS' 
faproteftion; il prodigue à l’Auteur les plus^ 
grands élôges^^» 8c ne fait jucune difficulté de- 
dire que ce font des hérétiques qui l ont blâmé à" 
condamné ail feu. Il ajouteque Suarès ayant ap- 
]pris la difgrace de fon livre , qu’il regardoit 
corhme fon Teftaraent parce qu’il étoit le der- 
nier des ouvrages qu’il avoit fait imprimer y 
<e grand homme éleva pieufement les yuix au 
Ciel à- s’écria , 6 plis à Dieu que j’eujfe moU 
même le même fort que mon livre , aue je fuÿe' 
brù j moi-même pour la gloire de la domine que 
j’y ai foutenue y & que je pujjfe confirmer par mon- 
Jàng ce que j’y ai enfeigaé par ma plume (4) ! 


(«5 Hujuiinçendii fumus ubi priiîium Suareti’ 
affldvit y ocuHs in cœlum fublatis » exclamalTe 
fertur, nutinam vero eadem mihi qua libfo meo^ 
» praclara fors eveniat acfanguine ifio tefian 
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Ne croit-oft pas voir le Phénix fur Ion bu*' 
cher ? Image d’autant plus jufte , qu’à l’e-^"- 
xemple de cet oifeau de la iàbie, la dcx^rine’^ 
des J efoites tant de fois bridée femble toujours 
lenaitpede fes cendres. 

Les Jéfiiites allarmés des poorfiiitee que le’ 
livre du. Pere Jouvency alloit occalionner, 
firent préfenter par Provincial de la Province 
de France , le Supérieur déh maifon profeflTe r 
& les Reâieups du College de Paris- & du No' 
viciât une Requête tendante à ce qu’if plût à 
la Cour leur faire la giace de les entendre 8c 
de recevoir la déclaration de leurs lêntimens fur 
le livre du Pere Jouvency » conformément a» 
projet annexé à leur Requête. 

Ces pièces furent communiquées au Procu- 
peur Général qui donna fes concfulions par 
écrit le a-i Février 171}. La Grand’Chambrer 
& la Tournelle étant allerablées , les Gens di» 
Roi entrèrent 8c rendirent compte de ce» 
feits. 

Par Arrêt rendu le même jour conformémenr 
aux conclufions du Procureur Général > il fiiC 
«rdonné que le Provincial des Jéfuites de la- 
Province de France , Te Sopérieurde leur mai-- 
lôn profeH'e , & les Reâeurs de leur College 
& Noviciat de cetre Ville de Paris rfetrouve-- 
roient en fa Cour le lendemain à fept Heure» 
précifes du marin pour y être entendus fur leur' 
Requête , & faire la déclaration de leurs lenti- 
mens fur ledit livre cooforméraent au modèle 


vFidem qutm cahmo propugnavî >r. JofepK Jou^ 
vency f Hifloria- S'^ciet. lib. it. num, p8. pag*- 
197 • citi duns La- Requête de dénonciation , pag,- 



& projet par eux préfente', qu'its ferottt teutli 
de laiflerà la Cour ligne d’eux. 

. L’alFaire fc devait donc confomraer le lende-* 
mainiî Février fuivant les difpofitions de l’ar- 
rêt. Mais de fâcheux contre- tems en empê- 
chèrent l’execution , & le Parlement n’étant 
point rentré , à caufe des jours gras , avant le 
premier jeudi de Carême ,*ce delai donna aux 
Jéfuites leloiilrde follicitcr & de négocier. Ils 
parvinrent par leurs intrigues à faire changer 
par voye d’autorité abfolue les mefures con- 
certées & prilès par M. le Premier Prélîdent 
avec MM. les Gens du Roi (<i). 

Ces Magiftrats dans Cet intervalle de tems 
furent fréquemment mandés à Verfailles & à 
Marly ; ils eurent l’h'onneur de repréfenter au 
Roi de quelle importance étoit cette affaire* 
pour fa perfonne lacrée , pour celle defes deF- 
cendans , & pour l’Etat. Mais la confidération 
que ce Monarque avoir pour fon Confefleur , 

1 emporta far toutes les autres. Le Roi voulut 
régler ôc examiner par lui-même le plaidoyer 


(a) "Les ■premières Condujîons du Procureur Gé- 
néral porwie/zrQuelelivredu Pere Jouvency fe- 
roit brûlé par la main du Bourreau , que l’Au- 
teur feroit décrété de prife de corps , & amené 
aux prifons de la Conciergerie du Palais pour 
fon procès lui être fait & parfait, que les Jé- 
fuites feroient tenus de fournir leur déclaration 
lignée des Rt deurs & de fix des principaux de 
toutes leurs Maifons, qu’ils feroient obligés de 
la faire ligner de tous les Novices qu’ils rece- 
vroient , &c. Recueil de pièces concernant 
VH^floire du Pere Jouyency , pag, 471 
Ifmcsi 
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(de M. l’Avocat Général , auflî bien que lés der- 
nières conclurions de M. le Procureur Géné- 
ral , ôcordonna à M. le premier Prélident de 
déclarer à la Grand’Chambre & à la Tour- 
'nelle aflemblées lorfqu’on jugeroit l’affaire » 
^ue fa volonté était qu'on fuivtt abfolument les 
conclufions de la maniéré qu'il les avait réglées , 
ajoutant qu’il était le maître d’impofer & de re- 
mettre les peines, » Le Parlement n’eut pas la li- 
■» berté de marquer dans l’Arrêt, quil étoit 
9» rendu par ordre du Roi. Ce Prince exigea 
s> que tout fe paflatau Parlement de grand ma- 

■ 3> tin à la petite Audience & à huis clos. La 

■ » jour venu , M. le Premier Préfident rendit 
» compte à la Compagnie des intentions & des 
» ordres du Roi : le P. Dauchez Provincial , 
»> &les Redeurs du College & du Noviciat 
»> s’étoient rendus au Greffe. M. Dongois , 

Greffier les alla chercher. Ils s’ajjirent , ce 
« qui excitalin petit murmure tout bas parmi 
• » les Juges. M- Dongois les avertit de fe le- 
« ver , & M. le premier Prélident leur en fit 
'» figne de la main , leur difant en même-tems 
de lire leur de'claration. Pendant que le P. 
» Dauchez en fâifbit laleiîlure , le premier Pré- 

■ J» fident en tenoit une copie ; & ce Pere man- 
» quant de dire le mot de feul , ce Magiftrat 
» lui dit votje ccmifte a fait une faute ; il feut 
» Dieu feul ren effet les deux copies ayant été 

confrontées , le mot feul fe trouva oublié dans 
*» la copie des Jéfuites. M. le premier Préli- 
dent leur dit qu’il falloit l’y remettre , ôc 
j> qu’ils le parapheroient. La Ledure faite, 

» M. Dongois ramena les Jéfuites au Greffe. 

» L’Avocat Général prononça fon difeours tel 
» qu’il eft imprimé. M. l’Abbé Pucelle , Rap- 
» porteur de l’af&ire , fit ledure de quelque^ 



* effdrtïîw du Père Jouvency ; & dit enfuittf ÿ 

* La diriiculté n’eftpas de trouver dans le livre 
» du P. Jouvency Âîs erreurs condamnables 9 
» elles le préfentent en foule ; la peine n’eft que 
ï> d’appliquer la punition que méritent l'Au- 

teur ôc l’ouvrage y les ordres du Roi nous ar- 
» rêtent; nous devons nous> conformer, & 

* renfermer dans nos coeiirs une jufte douleiu? 

* de voir que l’on préféré l’indulgence à la juf- 
ï» tice. Lwévérite eut peut-être été plus né-^ 
» ceflàire en cette occafion qu’en aucune autre » 

puifque l’on peut regarder la doârine quiell 
>» répandue dans ce livre comme le péché ori-» 
» ginel delà Société. Je fuis de l’avis descoa-' 
*> clufions (a). 

Quelques Magiftrats Opinèrent pour qu’onf 
alTemblât toutes les Chambres; d’autres inlii'- 
terent pour qu,’on Ht mention dans l’arrêt de» 
Ordres du Roique M. |e premier PreTident ve- 
noitde déclarer; mais ces avis ne furent point 
adoptés r & on rédigea l’arrêt confoimémenc 
aux conclulions* 

La Cour donna aâe au Provincial des Jé-» 
fuites de la maifon de France , au S'upérieur 
de la maifon profoiTe , Sc aux Reéfeurs du Col- 
lege & du Noviciat de la maifon de Paris , de 
la décfaraticxi par eux &ite , & laiiTée à la Cour 
figne'e d’eux , concernant leur défa vendu livre 
intitulé , H/jioria Societatis Jefu , pars qwinta 
somus pofierior , ah anno ad i6t6 f Autort 
Jofepho Juvencio Societatis ejufism Sacerdoce 
Roma ijsOf & l’explication de leurs (ènti- 
a mens ; en confe'quence ordonna que ladite 


( fl ) Qui tendaient â la fmyle fupprejfion du 
'livre. 
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9* dédaratioR fferoit mife au Greffe de la Coup 
V & annexéç à la minute du préfent Arrêt ', S>ç 
que ledit livre feroit & demeureroit fup^ 
» primé. . . , . . Le même ^rrét fait très çxf 
»» preffes inhibitions & défenfes à toutes per- 
.»» fbnnes de quelque état , qualité & condition 
>’ qu’elles foient, d’enfeigner ni de fou tenir pap 
»♦ écrit ou autrement les maximes & propofi- 
>>tions contenues ou approuvées dans ledit 
»> jiivre poutre les Loix , maximes & ufagesdu 
» Royaume , & notamment cpntre la difpoli-r 
» tion des arrêts des années i6io & 1614, fous 
>> les peines portées par lefdits arrêts. 

Après que i’Audiçnce fut levée , les Jéfûites 
qui étoient demeurés dans le Greffe fe trou- 
vèrent à l’entrée de la buvette pour faire leurs 
remercimens aux Juges à leur paffage. Ils en 
voulurent taire un particulier à M. l’Abbé Pu- 
celle qui dit à celui qui portoit la parole : Allez 
droit a P^erfailleSf mon Pere , c’efi là que vouf 
devez faire vos remercimens. f'ous ne m'avez 
nulle obligation , & je ferais très- fâché que vous 
ni en eujjîez fur de pareilles matières f 

L’indulgence exceffiye avec laquelle on 
traita les Jéfuites dans cette affaire , n’a pas 
ralletiti leur zele pour débiter leur doéfrine 
pernicieufe. Ils firent paroitre en j 7 une nour 
velle édition de Bulêmbaum , f C.'afuifte dont 
nous avons rapporté ci-deffus quelques déci- 
fions ]. Elle fut publiée par les foins du P. La- 
croix , Jéfuite Allemand , & annoncée avec 
les plus grands éloges dans le Journal de Tré- 
voux de la même aonêp 11^9 {p)/ 


(a) Il y tvSk alors vingt-deux Ufiiit es char-- 
géf de ce journal t ainfi qu'on l'apprend pur Is tiir§ 


I 
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On Y expolè que le P. Burembauni , J^fuîte 
Allemand , mort en *688 , avoit donné fous 
le titre de MeduUaTheologia Moralis ( Mouelle 
de la Théologie Morale ) une Somme abrégée de 
cas de confcience si BIEN DIGKIVÉE ET SI 
JUDICIEUSE , quelle aétédeùuis imprimée en 
diverfes Provinces plus de 50 fois. 

Y-a fil rien en effet àc fi bien digéré & défi 
judicieux , que la décifion qui autorife l’aflaflâ- 
rat par charité chi'étienne l Cum idfuadeat cha- 
ritas. 

On ajoute dans ce même Journal que le P, 
Claude Lacroix a jugé à propos en réimprimant, 
le texte de Bufembaum , d’ajouter fur chaque 
article ce qui lui a paru être devenu nécejfaire 
pour que les matières fujfent faffifamment traitées 
POUR LE TEMS PRESENT. Notez que ce 
n’eft pas félon la vérité , mais félon le tems pre- 
fent que les Jéfuites traitent les cas de con- 
fcience. Cela rappelle cette élégante réflexion 
du P. Cauflliv, qu’il y a des doélrines femblables 
à certains arbres qui ne font point de mal dans un 
pays f & gâtent tout dans un autres &c. 

Le P. Lacroix , continuent les mêmes Jour- 
naliftes, a fait d’un in ix deux in-folio ; &fous 
cette forme le Bufembaum ( du P. Lacroix ) > 
a déjaplufieurs fois vu le jour en vingt années. 
Dans le nombre des augmentations fe trouve 
un traité complet des devoirs des Confejfeurs , ô" 
de ce qui regarde leurs pouvoirs fdiftribué par quef- 
lions cîr par réponfcs courtes & décifives. 

On ne pouvoir pas employer trop de Jéfuites 
à l’édition d’un livre fi précieux. Aufll obferve- 

ie la fécondé Epitre du P, Ducercèau, Edition de 
.I733« ' • • . - 
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t’on que la tahle tjm efi à la fin de T ouvrage « ér, 
qui en augmente l'utilité t mérite un éloge parti- 
culier par l'ordre ^ la précijîon qni y régnent. 
C'ejl un fommaire alphabétique de toute la doc- 
trine du livre ; le P, Colendalljéftiite en efi l’au- 
teur. Les Jourqaliftes finiflent par dire que cette 
nouvelle édition mérite la préférence fur toutes les 
autres par les additions coqfidérables. 

Ces additions confidérablcs qui donnent à la 
nouvelle édition un avantage ü marqué fur les 
précédentes , conliftent en propofition^ où l’on 
voit éclater un efprit de mépris 8c de révolte 
contre nos plus inviolables maximes(4). 

Le P. Lacroix développe avec étendue le 
texte de fon Auteur; 8c tous deux réunis, 
annéaritident la diftinâion des deux puiflances, 
aflujettiflént au Pape tous les Monarques 
l’univers, font des Eccléfiaftiques une fe<^ 
d’indépendans , attaquent ouvertement la Dé- 
claration de i68i , & fe livrent généralement 
fur les queftions de morale à tous les égare- 
menstantde fois reprochés à la Société. 

Mais pour faire fentir l’utilité des nouvelles 
additions , il fuffiroit d’expofer cette propoli- 
tion du P. Lacroix. Elle porte que ji quelqu’un 
ejî réfolu de tuer le Roi , CT qtéil en ait fait fim~ 
plement confidence à un autre , le Juge ne peut pas 
informer fur la délation de ce dernier. En réu- 
nifiant cette décifion avec celle de Bufembaum» 
rapportée plus haut , qui autorife les Sujets à 
attenter contre leur Souverain , onaun traité 
fj/B/i/frdcladodrine parricide. 


(a)VoyeiRequiJitoîre âe M, de Fonbeaufardt 
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Voilà le dief- d'œuvre que les J^ftiite* 
Avouent en avoir fait imprimer en piu- 
iieurs Provinces plus de cinquante fois- Qu’oa 
juge par- la de remoreilement de ces Peres à 
idébiter une doctrine qui forme > comme l'a â 
tien dit l'Abbé Pueelfe , le péché originel de la 
(Société. 

Mais quoi ! cinquante Editions de ce livre 
où les queftions de morale font libien traitées » 
Tel 0,1 le terni préfent , ne futHlbient pas encore] 
II a fallu qu'un Jéfuite nous en procurât une 
demiere en 1757 (a). Appréhendoit-onla di- 
sette ou la rareté des Bufembaum ? C’étoie 
aflurément de tous les inconyéniens le moins à 
craindre. La Société a-t-elle bien réfléchi fur 
les fuites d’une démarche ii audacieufe ? Ne 
jlimble-t’il pas > comme l’a obfervé M. l’Avo- 
cat Général au Parlement de Tbùloufe , en 
déférant ce livre infâme à Ja juftice , qu’on Ce 
foit emprefle d’en multiplier les Editions dans 
fe dernier tems , comme Jt l’on eût formé le projet 
d’encourager les âmes timides aux forfaits, & d’é- 
fouffer dans leur cœur le germe des remords 
jOuelle année pour reproduire un livre qui ren- 
ferme une doBrine Ji déteftable ,&Ji dangereufe 
far fes confe'quences l Nous ofons le dire , Mef- 
fieurs , la réimprejjton de cet ouvrage concourant 
fivec /' exécrable attentat dont nous gémijfons 
$ore , ejl un crime de leze-Majefté. yous fenti- 
rez la nécejjité des précautions que nous croyons 

^ j[a) On lit dans le titre de cette dernier e édition 
diligenter recognita & emendata ab uno ejufdem 
focietatis Jefu , Sacerdote Theologo. Colonise 
fumptibHsfratrumdeTournes, 1757* 

devoir 
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devoir propofer à votre amour & à votre Jidelhé 
pour ms Rois , contre les progrès d'un livre auj^ 
pernicieux t & nous fommes perfitade's que les 
premiers Pafieurs de fEglife , animés par votre 
exemple , s*emprejferom de Joindre à votre arrêt 
les Anathèmes de l'Eglife (ai). 

Le Parlement de Touloufe > fu; la di^non- 
ciation qui lui a été faite de ce livre » a or- 
donné par Arrêt du lo Septembre 17^7 qu’il 
feroit lacéré & brûlé par l'Exécuteur de la 
Haute-JufHçe , comme contenant des PropoJî~ 
fions fcandaleufcs , détefiables , contraires aux 
Eoix Divines (jr humaines , tendantes à la Jüh^ 
Verjton des Etats , & capables D’INDUIRE LES 
SUJETS A ATTENTER SUR LA PERSONNE 
SACRÉE DE LEUR Roi J fait défenfes f à 
peine des galères , d imprimer y vendre f débi er g 
avoir f retenir , communiquer y faire imprimer g 
ou expofer en vente ledit livre , ou tout autre 
contenant de pareilles maximes ; ( injo.iÆion ) 
à tous ceux qui en ont des exemplaires , ou au- 
vont connoiffance de ceux qui en fcro’en: faifis y 
de le déclarer promptement aux Juges ord nairesy 
pour en être fait perquifition à la d licence du 
Subjhtut du Procureur Général y procédé 
contre les coupables ainfi que de raifon , cJrr. 
Ordonne en outre que les Supérieurs des 4 Mai^ 
fons des Jefuites de cette Ville feront mandés au 
pied de là Cour Samedi 10 Septembre à 10 heures 
du matin , pour ^ tre entendus en préfente des Gens 
du Roi en leurs déclarations au fujet dudit livre, 
pour y fur icelles déclarationSy être pris par lefdits 
Cens du Roi telles Conclt^ons qu’ils av ferçnr, 

(a) Requîjitoire de M. d; Foalea i^arl. 

G 
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par la Cour fiatué ce qtiil appartiendra; 
l’Arrêt imprimé ylû& affiché y Oc. 

Voilà donc encore les Jéfuites mandés pour 
comparoitre aux pieds de la Juftice ? & y de- 
làvouer un mauvais livre. C’eft un peribnnage 
que nous leur avons vù faire plus d’une fois ^ 
ik toujours avec la même fmcérité. Telle eft 
la marche ordinaire de ces fortes d’afiàires : 
ces Peres mettent au jour un ouvrage fcanda- 
leux ; on le diftribue avec profulion , la Juftice 
le brûle , les Jéfuites déclarent qu’ils n’y ont 
point de part ; 8c le réfultat , c eft qu’il exifté 
de l’ouvrage brûlé un exemplaire de moins. 
Mais ceux qui lui furvivent font plus que ftiffi- 
fans pour confoler la Société de cette difgrace. 
C’eft un titre de plus poqr mériter fa.protec-* 
tiqn. Mariana ôc Suarès font pleins de vie , 
malgré les Arrêts qui les ont condamnés au 
feu. Buzembaum & Lacroix y auffi livrés aux 
flammes , peuvent fe flatter d’une réfurreéHon 
qui ne fera pas moins brillante. Eh } qui fçaic 
fl quelque élégant Hiftorien , un feçond Pere 
Joüvency , ne fera pas un jour le procès aux 
M^iftrats auteurs de ces condamnations flé- 
triantes , 8c ne les dénoncera pas à la pofté- 
lité comme des Hérétiques 8c des excommu- 
niés. Si le pafle eft une image de l’avenir , la 
conjefture eft jufte. On en fera quitte , s’il le 
faut abfolument , pour défevouer cet Hifto- 
fien à fon tour ; car çes defaveux font des for- 
mes que la politique oblige quelquefois de 
remplir y mais qui, grâces aux intrigues de la 
$Q«iété } n’entament jamais le fond. ^ 


Notai. Un Ecrit récent des Jéjùites fait pour 
prendre la àéfcnfe du Bufembaum , parlant du 



,Les Supérieurs des quatre Màifons de Tcra- > 
loule ont fubi interrogatoire & donné leurs 
déclarations. Ces pièces font publiques. On 
voit dès les premiers mots de leurs réponfès 
julqu’à quel excès les JeTuites fe. jouent.de la> 
vérité. Ils déclarent qu.ils nt<onnoiJfent pas le- 
livre dont il s’agrt. Le Frere Mengau , Supé- 
rieur du Séminaire y avoue feulement ÿw’j/ en 
a lu quelque chofe. On leur demande 
vern ie lieu où le livre a été imprimé y ils répon- 
dent qu'ih ont écrit à Lyon , & que les Jéjuitei. 
de cette Ville leur ont mandé qu'ils ignoroient, 
qu'il y eût été imprimé. Dans les réponfes fui- 
vaçtes ils déclarent qu'ils ne fçavent pas quel, 
efi celui de leurs Peres qui ^ a revu céy corrigé le 
livre y. qu'ils font même perfuadés qu aucun /é- 
fuite liy a eu part , qu’ils, ignorent fi leur Com-.. 
pagnie a contribué à rimprejjton de l’ouvrage ; 
enfin ils difent que ce livre efi inconnu dans leurs 
Séminaires , ( le Frere Mengau en a cependant 
lu qiielque choje dans le Séminaire dont il efE 
Supérieur y ) & qn'Hs en réprouvent ir détefient 
la doBrine. Fut- il jamais une irapofture plus 
fignalée ? Quoi y un livre compofé originaire- 
ment par qn Jéfuite, ( le P. Buzerabaum , X 
commenté par un autre Jéfuite ( le Pere La-] 


iéfaveu que les Jéfuites en ont fait , dit que la 
prudence vouloir qu’ils Ce comportaffent ainlî 
vis-à-vis de ceux qui ont la force en main. Lettre 
de.... au Marquis- de ....pag. ji. O/i apprend 
par ce trait le cas. qu'on doit faire des défayeu.v 
&* des rétraâlations de ces Peres. Ce ne font 
que des aâles qu'exige la prudence vis-à-vis de 
ceux;qui ont la force en main pour réprimer leurs, 
excès, 

* • •• 
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Ci-oix ) , dont la table eft l’ouvra gç d'un froi- 
fieme Jéiuite ( le P. Çollendall > , publié en 
17 i9 par un Jéiuice « revu 6c corrigé avec foin 
par un autre JéH^iite dans l’éditipn toutp rér 
(Cente , ainfi que le titre le prouve , ( diligenter 
retognita ^ emtnddta ab uno ejufdew Socistath 
Jeftt Sacerdate Tbeologo ) ; enfin annoncé par 
JelintPS qui prélidoient en 1 719 au Jôurna! - 
de Trévoux , 6c. qui en font l'éloge le plus- 
pompeux ; c'eft-là un ouvrage que les Jéfuiteç 
re (onnoijjènt pas , 8c auquel ils fopt perfuadé?' 
que la Société n*a aucune^ part ! 

■ Croirons -nous leurs réponfes 6c leurs décla^ 
rations plus finceres lorlqu’ils nous difent qu'ilç’ 
réprouvent détieftentla doâfine de Buzem-’ 
i>aum ? L’expérience dp palTé ne nous apprend^ 
que trop' quel fond 00 doit faire fur de pareilles • 
proteftations. On connoît également 6c le mor . 
tifqui les infpire , 6ç les effets dont elles /ont' 
fûiyieç. On a faifi récemment dans le port de 
\± ville d^Agde plufieûrs ballots de livres dont 
lès Jéfuites Tont éditeurs, 6ç notamment une- 
^ition du Traité de Bellarmin ( où il enleigne 
pi'écifcmpnt les maximes qui font l’objet ; du ‘ 
prétendu defavcu dé cés Pefes )• Céttelaiifie' 
rous annonçe.que- leur -cpnverlion eft encore^ 
jélqignée 

' \ 

(a) Perfonne n'igncre les naivemens que ces 
f>éres fe font donnés daps les deniers tems pour 
obtenir la cqnoaifadon du Cardinal Bellarmin. Il' 
paroUque leur crédit çi échoué da’scett^entrsprifj ^ 
mais on fent facilementV objet qui Us animoit. N-us 
çvons txpoféles erreurs de ce ÇarâinalJéfuitt. Le 
l.tSleur efiprié de fer appelUr la répx'on de ce 
^Meur au fujet du rneurtfe de Henri lll com-' 
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Ric:i de plus effrayant (ans doute que le tà- 
Meau -de leurs erreurs tant de Ibis prafcrif^ 
8c toujours rehaiiTàntes. Ort y découvre une 
confpfration formée pat) des^Doéleors Jéfuites 
de toutes Jes- nations ’-eotitte 4a -pcrfbnne & 
l’autorité des Rois ; c’eft en vain que les Ma- 

" ’g^ftrats flétrilTent ces oilvragcs de cenèbrô^îL, 
on leî voit bientôt revivre daijs.de nouvelles 
cditio s multipliées avec fçandale. L’erreur 
fjoûrfuivie dans un pays fe produit dans un 
autre > 8c revient etifuite-avec ùrt nouvel avan- 
tage reprendre le polie quelle avoir perdu. 
Concluons de-là que pour arrêter la licence de 
tant de Cafuiftes pernicieux « il faut' abfolu- 
fnent d’autres remedes que leurs defâveux Se 
JeuîS déclar;-.tions. C’eft une vérité ^qûi de- 
viendra epeore plus fènfible ; lorfqulon aura 
con^aré la pratique des Jâwces -leur 
i'infqric* :• - . 

mis fàT un Moitié ; Non .pertiriet ad Monadios 
cædcs facere.. .. executio.ad .alic^ pertinet. iSi 
jamais les Jéfuires compofent un Office pour cette 
JFéte , ces paroles jt. pourront figurer da/is quelque 
leçon f cela vaudra bien la fametffie Légende de Gré- 
goirt VIL 

■ • J a . ‘ . ' ■ : i 
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} 9 t 

}Dt la Doctrine féditïeufe des Jéfuïtcs qui 
autorife lei‘ attentats' fur la Perfonne fa— 
cru des Rois ,,j 6* des révolutions qiielle 
a occqfionnées, dans lès , Pays Catholi- 
ques, ; V . , : - 

> » I 

SECONDE PARTIE. 

• . I 

L a doftrine nieurtriere enfeignée avec tant 
de pcrféve'rance par les Jéluites , eft la 
fource des troubles qui dans les xlerniers tems 
ont défolé la France & les autres Etats Catho- 
liques. Depuis rétablidèment de cette Société 
les entreprifes fur les perlbnnes.lacrées des 
ilois fe font multipliées , & nous avons vu plu- 
Tieurs fois commeerre des attentats inconnus à 
nos Peres. 

Des Auteurs qui ont écrit' avant ces tragi- 
ques éveneœens , ont remarqué avec une forte 
«l’admiration que les François étoient le (êul 
peuple du monde dont la fidélité pour fes Rois 
ne s’étoit jamais démentie. Ce feroit afluré- 
inent le comble de l’injuftice d’imputer à la na- 
tion des crimes commis par quelques monftres 
qu’elle a en horreur. Mais il n’eft point de ci- 
toyen qui ne voulût , s’il étoit poflîble , rayer 
des faftes de notre Hiftoire des faits fi hon- 
teux ; 6c l’époque où ces attentats ont com- 
mencé , ne fçauroit être trop attentivemeni: 
coniiderée. 
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Onuphre de Vérone obferve qu’il n’y a eü 
aucun peuple fur la terre > qui n’ait quelque- 
fois admis des Princes étrangers-, ou détrôné 
ceux qui régnoient légitimement , ou qui mê- 
me n’ait attenté fur leur vie , mais que le ca- 
raâere propre & particulier des feuls François 
eft d’être toujours difpofésà iàcrifiér leur for- 
tune & leur vie pour le fervice de leur Souvoj 
tain {a). 

La fidélité de là même Nation pour fes 
Rois a encore été louée dans rAfleinblée des 
trois Etats tenue à Tours en 1483 , & préiidés ‘ 
par Charles VIII. Voici comme s’y exprima 
Jean de Rely > Docteur en Théologie & Cha- 
noine de l’Eglife de Paris : Les divijions vien- 
nent four rinftabilité , mauvaifeté & déloyauté 
du peuple , comme en Angleterre ils ont fouvent 
mis à mort leurs Rois , ce que ne fit jamais le 

^a) Onuphn'us Veroneniîs Drdinîs Erefnï-^’ 
’tarum S. Auguftîni in præfatione libri 4 de 
Romanis Principibus^ Mirum illud obfervanduffl 
eft quod cùm niilla gens unquam fuit quæ aut 
externos Principes non admiferit, autaÜumtos 
interdùm non expulerit, fæpè etiam per fummum 
icelus non occident, sons Francis hoc pe* 
culiareeft ac proprium n'uilos unquam exteros 
Regespati, iiios autem ufque adeb amare & 
colere , ut pro eorum Dignitate ac Majeftatè 
tuendâ non opes tantum , fed vitam profundere 
fbleant. Hinc evenifle credendum eft ut per 
mille &ducentorum fefè ànnorvm non nifi ex 
tribus Familiis tôt Reges Francis ofti ftint. Ce/i- 
fura Jacræ Facultatis Theol. Parïfi in librun 
qui injcrièitur Anîmii Santarelli , G-c. pag, ip 

XO* . ’ ~ 
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ÈON ît LOYAL PEÙPLË de France (a), 

A\ant réiablifTement des Jéfuires dans fef 
Boy; urne , on n’avoit point d’e:teinpleà d’en- 
t epiifes laites fur la perlonne de nos Rois^ 
C’en remarque d’Un Magiftrat célébré 
qui dit f adreflànt la parole à ces Peres : Avant 
l ouverture de vos Ecoles dans le Royaume , il 
était inouï qu’un François tût attenté à la vie de 
fon Roi. De tels parricides font les malheureitjç 
effets de la DoBrine meurtrière enfeignée par la 
foule de vos DoBeurs (c). • ' 

Ce Magiftrat expofe dans le même Traité 
les réglés établies par le Direftoire fur la ma- 
nieic de faire le procès aux Rois {d). Il faic 
an/Ti une mention particulière de ces Croifes 
ou autres perfbnnages de'voués à l’Inquifition y 
qui font tenus d’exécuter les ordres & les ju- 
j^emens des Inquiliteurs ÿ Ôc il ajoute cette ré- 
flexion : Autant cet préceptes du ÜireBeire font 

(a} Ibid. p. 30. 

(b) M* Simon VigoT, Confeiüer au Grand Coa^ 
feiU 

Simonh Vigorrs in magno Conftlio Regfo' 
-Conftliarii Opéra omnia > Parifii» , i68},,curv 
J^ rlvilegio Ludovici Magni , de infallibilitate » 

p.ji. 

(f) Neque antequam veftri ludumapenrenf, 
in Galliis auditum çft aHquem Galtiae Regem 
inftdiis fiiorùm Subditorum , veneno aut gladia 
^jeriifte , cujus rei officinam refertiffimam vos 
habere , iîinumeri libri veftrorum fodalium dé- 
clarant. Vigor de infallibilitate, p. 71. 

(d) Vigor de infallibilitate , pag. Cp. Il cirs 
Fédimn.du DireBoirede l’Inquifition de 1 585 , G*’ 
rapporte les mêmes t rmes cités par Rkherfur La 
manière défaire le procès aux Rois* 
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^^iontmires à la loi-de Gid(é.^,.à la dottceur daijtf 

'' lé Sauveur du monde nous a donné s’cx^mple ^ 

I autant font-ils familiers aux Jêfuitcs , ainfi qu’on 
' le peut voir p>tr les livrer qults ont affeaé de 
J mettre aujour,fîngulmement depuis la mon de 
' i-îenrt le Grand , qui fut la vielime de leurs ma- 
\ ximes déteftables (a). 

Cé four ces maximes barbares qui ont , pat- 
frii nous , enfanglanté le Trône , & qui ont caa- 
fe à la Monarchie des lecouflès capables de la 
. renveiTer. 

. ' Perfonne n’ignore que la Ligue ne dut fës 
malheureux & rapides progrès qu’à la doc- 
trine & aux intrigues des Jefuites. Leur ’Pere 
'.Henri Sammier , du pays de Luxembourg, 
,fut le premier employé par la Société pour 
. foire réuflîr cette entreprife fe'ditieufè. Cé;oit , 

J dit Pafquier dans fon Cathéchifme > chap. XI , 

. pàg» ijS ôc fuiv. un homme dijpofc & réfolu à 
. toute forte de hazards. Les Jéluites le députè- 
rent en 1 î 8 1 vers plufieurs Princes catholiques 
four fonder le guai. Ils ne pouvoient remettre 
leurs intérêts entre les mams d’un homme plus 
, digne de leur confiance. Car il fe transfigurait 
en autant de formes que d'objets , tantôt ^hillé 
à la foldatejque , tantôt en Prêtre , tantôt in 
'fimple' manant. Les jeux de dez > carte's , 


, (a) Quae præcepta Inquîfîtorum qüamùm legi 
.gratiæ, & manfuetudini Jefu Chrifii SalvatQ^is 
nodri difcordant , tantum familiaria funt Ignà- 
tianis, ut doccnt libri quos de Regibus depo-* 
.rendis, fc occidéndis Tyrannis tam dudiosc in 
lucem mittunt, przfenim ab Henrico Magtin 
i(H nefandiflimâ illorum doâTÛû intereiDfit^i 
infellibilitate,/. 6^ . ^ 

G T 
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garjcf , lut étoîent aujîi familiers oae tes tIeurSê 
Canoniales. 

Cet intriguant qui changeoit de , nom aufli 

■ facilement que d’habit , partit de Lorraine , 

' & fe rendit fucceflivemer.t en Allemagne , en 

■ Italie & en Efpagne. Il étoit chargé de re- 
préfenter aux Souverains étrangers > le dan- 
ger ou fe trouvoit la Religion Catholique dans 
le Royaume de France , & la connivence que 
le Roi y appoftoit y en fàvorilânt fecretement 
le parti Huguenot. Le P. Sammier malgré 
l’univerfalité de fes talens i ne pouvoir faire 
face à tout ce que la Société exigeoit de lüî 

; ou lui affocia des coopérateurs. Lorfque 
la Ligue dont ces Peres avoient été les pre~ 

■ Tniers boutefeux (b) , & qui avpit été première-.- 
tn nt concertée dans leurs maifons ^ y fut coiî* 
due , ” ils de'léguerent leurs Peres Matthieu 
ty> Lorrain, Sc Odon Pigenat fc) pour leur 
' t» fervir de trompettes par toutes les nations 

étranges (d). 

Ce même Pere Matthieu fut en i j 84 dé- 

{ )uté à Rome par les Ligueurs » avec routes 
es inflrudions néceflaires , pour porter le 
Pape à fâvorifer la rébellion & les ennemis 
de l’Etat {ej> Le xéle de ce Jéfuite pour le 

(a) Ici finit la citation du Cathéchifme. 
ib)Pafquieryt.t.l.^.p.$z$. 

(c) M. de Thou , r. 1 2. î 3. dit qu'Odon Pige-t . 

' ttatétoitvm Jéfuite ligueur furieux, & auffi fana- 
tique qu’un Coribante. Il ajoute que ce même 
JPere mourut à Rome dans les accès de fii 
rage , tandis qu'il exhaloit fa fureur dans Tes Ser~ . 
I^ljons. 

{d) Pafquier. ïlià. 

(e) Recueil de pièces concernant l'hijloîre de ta. 
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“fcccès cle rentreprife étoit fi connu f qu*ûii 
l'appdioit /t Courier de la Ligue (a). 

Le Duc de Nevers lui ayant témoigné avant 
de s’engager plus avant dans ce parti, un grand 
de'fir de fçavoir s’il étoit approuvé par le Pape, 

« le P. Matthieu fit trois ou quatre voyages 
» coup fur coup à Rome pour en obtenir une 
•» Bolle ; au défaut d’une Bulle il demanda un 
» Bref, 8c au défaut d”un Bref , une Lettre 
» feulement que le Duc de Nevers pût v</ir. . . 
»» Mais il perdit toutes les courîès , ôc il ne 
put obtenir ni Bulle ni Bref (^). 

On voit cependant, ajoute Mezeray , par 
ttne Lettre de ce fere , qu'on a donnée au 
tlic , que le Pape ne trouvoit pas bon qu’on 
attentât fur la vie du Roi ; mais qutl con^ 
fetLoit qu’on s’ajjùrât de fa perfonne pour fe 
faifir de [es places fous fon autorité (c). ’ 

{Ainfi les manœuvres du P. Matthieu ne lait 
foient pas de produire leur effet. Il nq cefibitj 
ainli que îès autres Jéfuites , d’accufer publi- 
quement Henri III. de favoriferl’héréfie,par* 
ce qu’il avoit coritraéfcé , pour la défenfe de 
fes Etats , une alliance avec la Reine d An- 
gleterre ( Elizabeth ). C’étoit là le prétexte 
qu’on faifoit valoir pour allumer le feu de la 
guerre civile (d). 


Compagnie de' Jéfus , compofépaT le P. Joüvencyi 
Jéfuite , p. 200. 

(fl) M.'\eray , Abreg. chronol. tom, ii. pagi 

'504- 

(i) Mezeray , fi/d.p. J04 joy, 

(c) Mezeray. Ibid. 

(d) Hâcquedecausâanno i584ClaudiusMaH 
{bxus Provincialis JefuitarumleminabelliciTÛ 

■ pvi 
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. IT faflaît entrer dans le complot facrilé^e’ 
formé contre la pe fonne du Prince pour ob- 
tenir i’abrolutione. Telle étoit la condition que' 
les Jéfuites impofoient aux Gentilshommes 
Ces Peres portèrent le faux zélé jufqu’à fe* 
joindre aux troupes que le Pape avoit en- 
voyées pour fortirîer la Ligue *. 

L’Univerfité( dans fa fécondé Apologie),- 
reproche aux Jéfuites d’avoir été Its ft a in^ 
figms houttfeux de cette confpiration {a). 

On apprend par le même ouvrage , que 
Jean de Cueilly , Doâteuf en Théologie ôc 


Jis fpar/Tt in Gailiis contra Henricum III , quem 
Jeiüi æ palam criminabantur tanquam fautorem 
Ht e iccrum , quoniaiii pro R'egni lui tuteiâ- 
cor ederadonem cum Elifabethâ Anglix Ré- 
gir: ihivÜfet. Apolog. pro Jeanne Gerjoniotloc, 
et*. 

* Plaidoyer de M. Arnaud , pag.^j. Edition de 

M7 6. 

*H ftor.Soc. JcCupart. ^,tom.poJ{.parle Pere* 
Jouvency y et Rome , en 17 10 lii, 16. num. 14- p»- 
377 *^ 

(a); Secondé apologie pour l’Univerfîté de’ 
Faris imprimée par le Mandement de M. le Rec-- 
teur, donné en Sorbonne le é Oâobre 164? v 
avec approbation de MM. les Reâeur , Doyens, 
Procureurs- &_Députés de toute 4 ’üniverfîté , en- 
i’afiemblée ordinaire tenue au Colleçe des Gho.- 
^ts le famedi 5 Décembre de la meme année,. 
,f ontre le livre fait par les Jéfuites pour réponfe 
i la première apologie publiée par eux au de- 
dans & au dehors le Royaume, & vendu ches'- 
Spnhius à la rue S> Jacqpes au compas d’or rgagp. 
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,Curë cTe S. Germain l’Aurevrois- , à lori re- 
tour des Etats de Blois, où il avoir affillté en- 
qualité de Député des Curés de Paris, 
trouver l' Affernhiée d^s feize , à laq elle preji-^ 
doit le Jéjuite Pigerai, (a) Il eflaya de ra-^ 
mener ces faéheux à l’obéülânce envers leur 
Prince légitime, en leur repréf^ntant les mal- 
heurs que la guerre civile entraîneroit ; les 
-remontrances furent inutiles. « La Société 
i» étoit univerfellement portée à allumer le 
» feu que les gens de bien vouloient étein-- 
'» dre {h). Et ne pouvant fouffrir que le P. 

.3» Augier, Prédicateur de Henri III- ne fe- 
yoriiàt point aflex chaudement les troubl« 
aulquels toute (à Compagnie alpiroit, elle 
.3» le relégua à Milan où il fut contraint de 
.3» Hnir fes jours dans les larmes 6c la triflcue, 

•»» au milieu des Efpagnols , expofé aux per- 
» lécutions de cette nation ennemie. Jac- 
3> ques Commolet 6c .Bernard Boittet , Je- 
» Élites, refterent les feules- trompettes de la 
3i fcdition (f). 

Le Confetl de la Ligue fe tenait danrlaMai^ 
fan Proftjfe des Jéfuites près S. Paul ; ce fait 
cft conftaté par un procès-verbal de Nicolas 
Poulain , Lieutenant de la Prévôté de l’Hô- 
;tel. Selon cette piece , » un de ces Pères 
» perfuada qu’on députât le Prévôt Vêtus 

(a) Ibid- p. T69, Cejl ce même Oion Pige-^ 
nat dont M. de Thou cité ci~de£ùs ifait un permit 
f horrible. M. Arnaud dans fon Plaidojier , p. 3 8.- 
parlant du même Jéfuitct dit que c’étoit le plus ’ 

, cruel tigre qui.fût dans Paris, 

‘ . (i) Ibid. p,i6p. 

Çc), Ibid. p. 17 9 ^ % 
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>♦ ’ pOAir faire one entreprife fur la Ville de Boi^ 
w logne , afin d’y faire aborder l’armée qu oiî 
» attendoit d’Efpagne (a). 

^ Le Collège des défaites de la rue Saint 
»» Jacques fervoit aulfi quelquefois aux Con- 
» ciliabules fecrets & aux conjurations hoir-* 
ribles des ennemis de l’Etat , qui vouloient 
» y établir la domination étrangère. C’écoic 
9> dans les maifons de cesPeres queks Mai>- 
» doza f les d’Aguillon , les Feria &c autres 
tf Agens d’Efpagne tramoient leurs cabales 

»> (ér) C’étoit là même que les feize 

» étudioient les excès de la rébellion , for- 
» tifiés qu’ils étoient de l’Ambaflàdeur d’EP- 
« pagne qui s’y rendit l’an 1589 le jour de la 
» Touflaint > les Fauxbourgs étant forcés. 

En un mot , leur demeure ( des Jéfuites ) 
» étoit un repaire de Tigres» & une caverne 
» de Tyranneaux. Les alTafTins y venoientai- 
»> guifer leurs épées contre la tête augufte de 
>> nos Rois (c). 

Henri III. fuccomba, comme tout le moiv 
de fçait > fous les coups de la Ligue ; le Pa- 
négirique de Jacques Clément , Meurtrier de 
ce Prince , devint Je fujet le plus- ordinaire 
. de l’entretien des Ligueurs. On y propofoit 
l’attentat de ce Moine furieux comme un 
exemple digne d’être imité. 

Les faéfcieux étoient encouragés par ce* 
mêmes éloges dont Mariana combloit depuis 
ce miférable afTaHla. Ce Jélùite ne craint pas 


{a) Ibid. p. XJ O, 

(b) Voyeifur les mêmes f (dis le Plaidoy er de Mi 
'Arnaud, p. -}6 ù- 18, 

Le) Ibid. p, IIP», ; 



41 e dire que Jacques Cïement s’eft acquis pa# 
le meurtre de Henri III. un nom illuftre, qu'efï 
aflàfTitiant le Roi il a offert le plus digne 
crib'ce aux mânes du Duc de Guife qui avoi* 
■ été tué par une trahifon ; que ce jeune Moi- 
ne fera éternellement la gloire de la France , 


qu’il avoir l’efprit fimple & le tempérament 
foible , mais' qu’il exécuta fon entreprife avec 
un courage héro'ique (a). 

La fureur, implacable des Jéfuites a pour- 
suivi ce malheureux Prince jufques dans le 
tombeau. Ils ont fait en 1618 réimprimer à 
Anvers les difputes Métapliifiquesde Vafquès; 
•& dans cet ouvrage qui femble n’avoir pour 


objet que des queftions de Philolbphie , Ü3 
déchirent pai- leurs calomnies Henri III qui 
y ell repréfenté comme un impie , & com- 
me un politique formé à l’école de Machia- 
vel ih). 


(j) CæfoRegeîngens lîbî nomenfecît, cxde 
cædes expiata, ac manibus Duds Guifii perfide 
peremti Regio Sanguine eft parentatum. Sic 
Clemens ille æternum Galliîedecus viginti qua- 
tuor natus annos periit » fimplici juvenis inge- 
fiio , neque robufio peâore >. lêd major vis vi- 
res & animum confirmabat. Lih. i. cap. 6 . de 
Rege & Regis inftitutione. 

Nota. On cite ce pajfage dans la fécondé apo- 
logie, pag. 171. Mais on obferve que les termes 
du p^àge font un peu changés dans l’édition de 
Mayence. 

(A) Machiavelli aflîduâ lcdione & doârinâ in 
quâ non parùm proCècerat Henricus III , Rex 
Gallix) permotus,- peflimos mores & hærefcs in 
|fuo Regno diù toleravit ; & fi credeodum el| 
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.. AmPt fes Jefuîtes prélWoieriî aux cônfe'îis 
de fa Ligue y & en dirigeoient les opéra- 
tions ; ils en e'ioienit les Couriers &c les Pi édi- 
cateins ; plulieurs d’entre eux étoient , feloiv 
rexprtdion de TUniveiiité , les trompettss de 
Ia jédttion. Eft-il étonrtanc que le crime le plus 
«norme autorilé par leurs principes, ait trOuvé^^ 
des panégirirtes dtins la Socie'té ? 

Ce n’eil p^is qu’il n’y ait eu dans ce tems 
de troubles plulieurs Eccléiiàftiques & des Re- 
li|[ieux de difléreus ordres engages dans fa 
révolté contre l’autorité Royale; mais on ne 
doit pas diflimuler qu’il s’eft trouvé un bien 
plus grand nombre d’Eccléiiaftiques , de Re- 
ligieux particuliers , 6c de maifons entières 
qui ne ie font jamais éc 'rtés des fontimens 
d’obéiHknce 6c de tidélité qu’ils dévoient au 
Roi. 

Au contraire » entre tous les Jéfuites vous 
» ne fi^auriez remarquer , non pas une de leurs 
» maifons, mais un feul particulier d’entre eux 
» qui rfait été ennemi juré , public ôc dé- 
» claré , 6c de la perfonne du Roi lots re- 
» gnant , 6c de toute la maifon Royale ; 6c 
» qui , par tout où iis fe font trouves , n’ait 
V été caufe des foulevemens , 6c fufeiré 
ï> 6c entretenu le débordement de la Ré- 
» bellion. (a).- 

pils & catholicis quamplurimis illius Regni 
dùm ex unâ parte fe catholicum Ixmulavit , ex 
aiiâ hæreticorum mores ex animo feâatus eft,, 

«t fummà pace & imperio Regnum gubernarct, 
totum crudeliter vaftavit, & in feiplùm divilît 
donec ipfe infeliciifimâ morte vitam finivit, 

(Onde Apologie y p. I7J &• 174 » 

, (a) Exiy». » 5rc.pr<p. . , i 
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M. <le Harlay , Premier Pr«^fident , âcciiri 
toute la Socie'té des mêmes excès dans le dif- 
cours qu’il prononça devant le Roi pour s’op" 
rofer au rétabliflêment des J^fuites dans le 
Kôyaume* >’ Ils répondent , »> dit ce Ma- 
gifirat , « qu’on a dû leur pardonner tout le 
ï) paflré,ain!i qu'aux autres Ordres Religieux 
» coupables des mêmes fureurs dans les mê- 
» mes circoiyftances. Maison peut leur ré-* 
» pliquer , que la faute des autres Ordres 
* n’a pas été g'nc'rale , & que plufieurs par- 
» ticuliers ont été fideles & fournis au Roû 
» Toute cette Société au contraire , fans aucune 
y> exception , a confpiré contre Sa Majefté , & 
*» s’eft lignée avec les anciens ennemis de la 
» Couronne. Les feize avoienr choili pouf 
» Chef de leur faébioil Odon Pigenat niem- 
» bre de la Société y ce Ligueur fanatique 
» & furieux qui eft mort dans la même rage 
» dans laquelle H avoir vécu, (De Thouf 
tome Xîy, pag, ^04.) 

On fut obligé de les chaflèr de Bourdeatjx 
pour maintenir cette Ville dans la foumifTiore 
dûe au Roi. Tans le même tems Henri III. 
ayant été ajfajjiné par la main d’un Jacobin fa- 
borné par la doélrine Jéj'uitique , les Jéfuites 
publièrent des Lettres où ils célébroient cet 
événement comme un Miracle opéré en leur 
faveur («). , 


{a)Exam. de 4 a£les , p . 70* 

Arnuae Societatis Jefû armo wi 

(oUeg, Soc. iej}’. ijpi. tit. collegiun» Burdiga- 
J en le, 

Quo die nos Regis Ediâo Burdig;ilâ pelle- 
bamur , eo die Rex ipft qui edixerat c vitâ dc- 


1 

I 
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• . « Le jour même , difent^Hs i qu*on rioua 

chaflült par Edit du Roi de Bourdeaux > 
>» le Roi J Auteur de l’Edit , a été chafle dn 
» monde & de la vie ; cependant nous étions 

* envoyés à S. Macaire pour être tous? tués^ 
» ( foit que le Ibupçon de plufieurs , foit que 
5> la renommée l’ait fait croire » ) fi lui (eul 

auparavant n’eiit été tué. ;» 

Nous apprenons de M* de Thou , (<*) que 
la fédition excitée par les Jéfuites à Bour- 
deaux t fut appaifee par la fageffe ôc la fer- 
meté du Maréchal de Matignon , Gouvef- 
tieur de Guyenne. Lesfaûieux s’étoient déjà 
failis de la porte de S. Julien , & corhmeti- 
çoient à élever des barricades. Le Maréchàl 
de Matignon fit tirer par la garnifon du Châ- 
teau-Trompette quelques volées de canon qui 
répandirent la terreur parmi cette populace 
mutinée. On ne put arrêter que deux dés 
lébelles qui furent pendus fur le champ- Cés 
malheureux révélèrent tout le feeret de la 
conjuration. Ils déclarèrent qu’ils étoient con- 
venus d’aller invertir le Maréchal dans foh 
logis le Samedi Saint , de le poignarder , de 
fe rendre enfuite maîtres du canon qui étoit 
dans la Maifon de Ville pour le tourner con- 
tre le Château , afin d’obliger la garnifon à 
fe rendre 5 en lui faifant voir le cadavre du 
Maréchal. Ce Seigneur fe contenta pour pré- 
venir de femblables confpiraiiom , de ckajftr de 

pulfus eft. At nos compingebamur ad S. Ma- 
cbarii.... ut fimul opprimeremur omnes (leu 
hoc fufpicio mul torum feu fama tulit ) nifi ameà 
pppreiïus ille unus fuiiTet. 

^a)Tonu lo.p. 
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iitte faille ki Jéfuitts qui étaient les Auteurs 
de celle-ci ; & ces Per es furent obligés d'aller 
chercher un azile à Agen & à Perigueux qui 
' fi révoltèrent fur ces entrefaites (a). *■ 

5 " ■ . Ils excitèrent les mêmes trdbbles dans tou- 

tes les Villes du Royaume où ils furent ad- 
* mis. Qui caufa la révolte de Rennes {b)l ( dit 
M. Arnaud dans foft Plaidoyer, ) finon les 
! Sermons des Jéjuites , ainfi queux-^mémes le fi- 
~ tretit imprimer en cette Ville? Qui a fait per- 
dre[Age» fTouloufe , Verdun , ir généralement 
toutes les Villes où ils ont pris pied , Bourdeaux 
excepté f ou ils furent prévenus , & Nevers où 
la préfence de M, de Péevers la foibleffe 
des murailles fit perdre le courage à ceux qu'ils 
avaient envenimés t ' ' 

t ' Des fanatiques inllruits à l’e'cole de ces Pe- 
res , ont attenté plufieurs fois à la vie de Her>* 
ri IV, & ont enfin enlevé à la France ce Prin- 
ce que ces rares qualités rendoient fi digne du 
nom de Grand. / . ■ 

. En I J93 Barrière fut mis à mort pour avoir 
formé le deflein d’aflaifiner le Roi. Le cri- 
minel avoua que le Jéfuite Varade à qui il 
I avoit fait part de cette réfqlution , l’avoit eX- 
; horté d'y perféverer , & qu’avànt fon départ 
pour Melun un autre Religieux du même Or- 
i dre l’a voit confefle & communié (c). 

: . Pafquier (d) rend compte des déclarations 

t qui furent fai tesApar Bairiere, & attelle que 

ce criminel jouiflbit de fon bon fens, ôcn’a-* 

• • ' f 

! ~(a) De Tkpu y ibid. p, ^6%. - • ... ; . .. . , ' 

> (b) Plaidoyer deM. Arnaud, p>%7> 

(c) Chronologie Navenaire , p. 140 v*. 
{d)Cathéchifmeàes Jéfuites^ chap, 6^ ' 



»«4 

Voit pdint l’erprit égaré, camtne il à plîi depaia 
auxjéfuites de le foutenir. > , 

» Il avoua que le Reéleurdes Jéfuites !ei 
Paris , nommé Var^de > l’avoiÉ encoura jé 
à tuer HenrMV j le menant dans fa cliajn- 
» bre & lui donnant fa bénédiéVicta , que Id 
>> ur fui vans il a voit été confefTé par un 
autre Jéfuite , 8c reçu la Communioaad 

* College des Jéfuites qu'il parla aufli.de 
^ raflaflînat qu’il méditoU -à un, antre Prédis 
» cateiir du même Ordre , qui prêdioiLfoür 

* vent mal .du Roi lequel trouva fon xxmfèH 
i» très~Jaint ^ nès mérv.oire. Pafquier ajoute 
» que Barrière confefia tout (ans avoir e'té mis 
" à la queliion ; il perfifla fur l'échafàut en 

* tout ce qu’il avoit dit ; même fur la 

* roue , toujours plein de fens & de-prélènce 
» d'elprit. 

Le témoignage de cet Auteur for le fait 
dont il s’agit eft d'autant plus confidérab.’e , 
qu’il avoit vu les charges du procès , 8c 
» qu’il avoit parlé plufieurs fois à Barrière 
» dans là pri.^n. « C’eft ce que nous appre- 
nons d’une de fes Lettres où il expofe ea 
lûbflance les faits qui viennent d’être rappor- 
tés (a)t Et de « , ajoute-t-il; je m’en crois, 
d'autant que le frocès extraordinaire ayant été 
fait & parfait à ce malheureux , je vit par le 
commandement du feu Roi , toutes les pièces fur 
lejquelles je drejfai un mani^efle dès la Ville 
de Melun f. qui y fut imprime fans y mettre moa 
nom , & eut cours par la France avec l'appro- 
bation de ceux qui le lurent , voires en ma pré- 
fet/c : , ne fçaehant que j’en fujft [ Auteur ^ Cha>-^ 

{a},Lettre i.UVfiu .. . _ - 


Digitized by 



càn trouvoit de très mauvaife digeftion ' 
juré & conjuré la mort d'un Roi éf Prince 
abfolu , & que pour y parvenir on eût malheU-- 
reufement tnêlé le paradis ôç le meurtre ea- 
fembie 

M. de Thou rapporte une déclaration bien 
importante que fit Barrière le jour de fon fup- 
plice. Il détefta fon crime & ceux qui le lui^ 
îiyoient infpiré j & ajouta qu'ds l’avoient ajfuré 
que t'il mourait dtins l'entreprife tfon ame enle^ 
vée par les 4 ttges , s'envoleron dans le feln dé 
Dieu , p« elle jouÎYoit d'une béatitude éiernellet 
^ qu'ils l’avaient averti , que s'il lui arrivait 
d'être pris , & d'être appliqué à la queflion | il 
fe gardât bien de nommer aucun de ceux' qui 
lui confeilloient cette aPlion , qu'autrement il 
ferait fur d’étre éternellement damné. ( Dé 
Thou , liv. 107, pag. n» édition de Londres. ) 
Remarquez qu’un lilsnce obftlne' fur les com- 

1 )Uces , ert toujours la condition néceflaire de 
a béatitude que ces fédufbeurs promettent.' 
Da is le tems que Barrière- méditoit fon par' 
ricide , le Jéfuïte Commoîet prêchoit à Saint 
Barthçleijii des Sermons fiditieux- Un jour 
faifant une allufion faufle Sc facrilége àl’aftioa 
d'Aod , Juge du peuple d’ifraël ,■ qui tua 
Eglon , Roi des Moabites , il s’écria : »/ «o«r 
fiut un Aod , fut-il Moine , f.t-il Soldat ^ fût-il 
Berger , il n’importe , mais il nous faut un Aod, 
Sur la fin de fon Sermon il exhorta ff ; audl* 
teurs à prendre patience i car , dit-il , vous 

‘ (d) Dans la mhne lettre ^ dans la fuivante &* 
dans quelques autres , Pafquier parle de fon Car 
téihifme desJéfuites où les circoqf onces du critne de 
Barrière font expofées. 



verrez dans peu de jours un miracle très-expr)^. 
de Dieu ; oui vous le verrez , cjr tenez-le de'j4 
pour arrivé (j). 

. Ce Prédicateur fi bien inftruit y ne feroit-il 
pas celui à qui le Criminel difoit s'être adreflé,* 
& qui l’a voit confirmé dans fon projet conjmd 
très-jaint & très-méritoire. ‘ 

» Le jugement rendu contre Barrière y aug-^ 
» menta la haine qq’on avoit contre les Je- 
» fuites *. On difoit publiquement que ces. 
« Peres non contens d’avoir excité les pre- 
*> miers cette funefte guerre > avoient encore 
» expofé aux coups des aflalfins la perfonne 
làcrée d’un Roi , (bit. par leurs fermons (e- 
»> ditieux , foit en infinuant dans les Con- 
î> feflîons le venin de leur eft'royable doftrine 
» fur le parricide des Rois; crime énorme e*r 
a> exécrable^ que la colère du Qiel ne tarde 
» point à venger. 

Combien de refibrts ces Peres ne firent-ils 

Î >as jouer pour détourner lesfujets du Roi de 
’obéiflànce qu’ils lui dévoient. Il avoit été ar-; 

(a) Recueil de pièces touchant VHiJloire du Per et 
Jouvencyyp^zvx^ 

, Pafquier > dans fon Cathéchifme , liv, i , ch. 6 y 
pag. 44 ^ 4f , 4^ , 47 , 48. M. deTkou , liv. 107, 
pjg. 383 » 185 çir 386, apud Petrum deïaRou- 
viere y i6io. Voje^encore furie même fait ExU’- 
men de quatre Aéles , Gr-c. pag. Si. Et le Plaidoyer 
de Ad. Arnaud, pag. jo. Il attejîe que plus de trois 
■cent perfonnesfçavent que le Jéfuite Commolet prî- 
chace Sermon féditieux y &* qu’il exalta & mit en» 
tre les Anges Jacques Clément y meurtrier de 
Henri III. 

*De Thou y tom. 1 2 , p. ya Gr J 3. 
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rêtë en i j 90 dans le Confeil des feÎ2e qui fe te-^ 
noit au College des Jéiuites , ” de laifler plù- 
î> tôt mourir de famine les neuf dixièmes par- 
» ties des habitans de Paris que de rendre cettÇ: 

» Ville au Roi. Ils prêtoient du vin, des blçds, 
î> & des avoines fous le gage des bagues de la 
ï' Couronne, & ils en furent trouvés encore' 

» faiiis par Hugoly , le lendemain de l’entrée 
?> dir Roi à Paris . 

” Le Pcre Matthieu, du même Ordre, autre 
V que celui dont on a parlé plus haut , mais 
» Ligueur auffi furieux , écoit l’émiflaire du 
Roi d’Efpagne pour encourager les rebelles. 

J> Ce Jéfuite dans le peu de jours qu’il demeu-? 

» r? à Paris , fit écrire 8c figner dans le CoK 
>» lege de ces Peres ou il était logé , une Let- 
>> tre par laquelle /es gens tenans Les Jeize quar^ 
tiers de Paxis , dannoient non-feulement la yüle. 
mais tout le Royaume au Roi Philippe (a), 

' M. Arnaud rapporte la Lettre entière dans ' 
fon plaidoyer. Lçsfaéfieux ydifoient, » Nous 
” efpérons en Dieu qu’en bref les armes de fa . 
>» Sainteté , 8c de votre Catholique Majefté 
jointes , nous délivreront desoppreflîons de 

î> notre ennemi ( Henri IP" ) Nous 

V pouvons certainement alTurer à votre Catho» 
»• lique Majefté que les voeux 8c fouhaits de 
»> tous les Catholiques font de voir votre Catho- 
lique M'ijeflé tenir le feeptre de cette Couronne ô* 
régner fur nous &c. Cette Lettre datée du z 
Novembre 1J91, étoit terminée par la dccla- 
ratiou qui fuit ; Le Révérend Pere Mathieu pré- 
fait porteur , lequel nous a beaucoup édifiés (r, 

* Plaidoyer de M. Arnaud , j 8. 

(a; Plaidoyer de M, Arnaud; ibid. 
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Henînflruh de nos affaires ,fitpJécra au défaut de 
r-os Lettres envers vçtre Çatholique Majefté , 
laquelle nous fupplions bien humblement ajou^ 
fer foiàceqvfil lui en rapportera («) 

Les Jéliaites & leurs émiflaircj publioient 
partout qu’on ne devoit reconnoîtrc Henri IV 
ni pour Catholique ni pour Roi» julqu’à ce 
qu'd eut l'approbation du Pape, 

A près la redudion de Paris » tous Içs fujet« 
du Roi s’empren'erent de lui donner des mar- 
ques de leur obéiflance ${. dc leur fidélité. La 
Faculté de Théologie de Paris fit un Décret 
fblemnel en faveur de ce Monarque, »» Il ne 
reftoit plus à Paris de tous les Ordres Reli» 
» gieux que les Jéfuites ôc les Capucins » qui 
»fe croyant d fpenfés de l’obligation deielbu? 
» me'ttre , prétendoient qu’il fàlloit attendre 
» que le Souverain Pontife eût parlé. Par 
9’ cette railbn frivole » ils refùfoient de prier 
»> Dieti pour le Monar<^ue , & de le reçonnoî- 
» tre pour leur Prince légitimé {b). 

Cette conduite des Jéfuites donna lieu à 
rUniverfité de renouveller contre leur Société 
le procès fufpendu depuis long terns. Il y avoit 
environ jo ans que ces Peres avoient deaian^- 
dé d’ètre aggrégés au Corps de l’Univerfité ; 
& lacaufe ayant été plaidée(f) » la Cour avoit 
ordonné une fuif^nce (ans toucher au droit 


(fl) Cetfe Lettte écrite au Roi d’Efpagne » fut 
Rirprlfe près de Lyon parle fieur de Chazcron & 
envoyée au Roi ( de laquelle l’original fut vu & 
Ce voit encore çhacun jour Plaidoj/er de AL Ar •* 

^flud ,p. 44&‘4). 

(J>) DeThouyUv.to^tp.s^s. 

is) J?e Thcu t liy, nçyp,i^% O'fuiv» 

de* 
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des Parties , à condition qu’il nelèroitrieniii^ 
nové au préjudice de cet arrêt. JMon-feule- 
lement ces Peres n’y avoient pas obéi , mais 
oubliant le devoir de leur miniftére ils s’étoient 
mêlés du gouvernement y avoient Jlrvi,d'ef pions 
aux Efpagnols , & s étoiertt chargés de leurs in-- 
térêts. On regardoit avec railbn les Jéluites 
comme les principaux Auteurs des troubles du 
Royaume- La Prophétie taiîe ilyavoit jo ans 
par Pal'quier, le véritioir tous les jours, f^ous, 
di(bit-il y adrefl'ant la parole aux Juges dans la 
caufe de l’Univeriité , "Vous mêmes , Mef- 
» (ieurs, qui tolérez aujourd’hui les Jéfuites , 
» vous vous reprocherez quelque jour, mais 
9’ trop tard , d’avoir été trop crédules , lorfque 
« vous verrez les fuitesfuneftcs de votre fàci- 
3>lité y & le renverfement de l’ordre ôc de la 
» tranquillité publique , non-feulement dans ce 
« Royaume , mais dans tout le monde, Chré- 
»> tien , par les fupercheries , la fuperÉ|ion p 
« la dilTimulation , les feintes , les prel^es & 
« les déteftables artitices de cette nouvelle So- 
« ciété. 

( De Thou tom. 5. pag. 29 ).*L’Univerfité 
demanda que tous les faits qu’elle articuloit 
contre les Jéfuites étant de notoriété publique 9 
le Parlement interpolât Ibn autorité , & bannit 
cette Sede non-feulement de TUniverfité de 
Paris, mais de toute la France, & qu’à cet 
effet le Procureur Général du Roi intervînt 
dans l’affaire. Ces Peres après quelc^es fuites 
obtinrent que la caufe fut plaidée à huis clos. 
Antoine Arnaud, défenfeur de l’Univerllté 9 

Î irononça dans cette occafioncc plaidoyer cé- 
ebre que la Société n’a pardonné ni à l’Orateur 
ni à fes defcendans. Duret , Avocat des Jé- 
fuites y répondit très-foibiement. La Cour or- 
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«donna que les Requêtes de l’Univerfité & des 
Jêfuites feroient jointes au procès, appointé 
(depuis 30 ans , conime en étant unç dépen- 
(dance , pour être fait droit fur le tout par uu 
^ul & même arrêt. 

Plulieurs Magiflrats furent » fenfiblement 
affligés de voir que le mauvais parti préva-t* 
joit (<i) Au^ufiin ae Thou» Prélident au Par-?* 
3> lement , homme d’une doiture inflexible , 
» dit , qu’il voyoit bien que de laifler un tel 
3 ) procès indécis , c’étoit laifler la vie du 
’»> Roi dans l’incertitude , ,que ce n’étpit pas- 

lace qu’il devoit attendre de la Cour ; qu’il 
?» auroit mieux valu aflurer les jours du Prince 
?» par un châtiment mémorable qu’on avoitlieu 
P» d’attendre d’eux i que pour lui il étoit aflez 
?» vieux pourne voir jamais la fin de ce procès, 
7» mais que pour ne pas mourir fans avoir opiné 
»> fur le fond , il étoit d’avis que tous les Jér- 
5 > fuiti^ufl'ent chaflTés du Royaume. 

L^^Üarmesde ce Magiftrat ne furent que 
trop tôt réalifées. Un fanatique ( Jean Chaf- 
tel ) âgé de 18 à ig ans, nourri & élevé au 
College des Jéfuites(^) , frappa^’un coup de 
couteau P' enri IV qui ne reçut heureufement 
qu’une legere bleffure àla levre. L’intention du 
Scélérat étoit de lui plonger Ibn poignard dans 
la gorge ; mais le Roi s’inclina un peu pour emr 
brafler un Seigneur de fa Cour dansl’inftant ou 
l’afiafTinavoit le bras levé, & cette civilité , dit 
^ezeray , lui fauva la vie (c). 

On arrêta dans le même moment le meur.«f 


(a) De Thou , p. 2 74. 

(i) Chronol. Noven. p. 432 
(c) Abrégé chronol, t.i 3. jj. 22 r j 
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hier. Le Roi par un excès de clémence, com- 
manda au Capitaine des Gardes qui 1 a voit faiü, 
de le laijfer aller , difant qti’il lui païdonnoh {a). 
Et entendant dire par ceux qui l'envirounoient, 
que c’étoit un difciple des Jéfuites , falloit-il 
donc y i’ écria ce Prince, que les Jéfuites fujfent 
convaincus par ma bouche {b) ? Ce parricide fut 
conduit au Fort-l’Evêque , d’où on le trans- 
féra à la Conciergerie. II déclava dans fes In- 
terrogatoires (c) qu’il s’étoit depuis long tem* 
déterminé à commettre ce crime > &c y ayant 
failli , le feroitlencore s’ilpouvoit, ayant cru que 
cela feroit utile à la Religion (d). 

» Qu’ayant opinion d’être oublié de Dieu , 
» 8c étant alTuré d’être damné comme l’Ante- 
« chrift , il vouloit de deux maux éviter le 
J) pire ; 8c étant damne ' , aimoit mieux que ce 
» fut comme quatre que comme huit (e). 

On lui demanda où il avoit appris cette théo- 
logie nouvelle , il répondit que c’étqit par la 
5> Philofophie ; 8c interrogé , s'il avoit étudié 
» la Philofophie au College des Jefuites , il 
j> dit que oui, 8c ce , fous le Pere Gueret avec 
lequel il avoit été deux ans 8c demi. 

11 ajouta » qu’il avoit été fouvent en la Chara- 
bre des Méditations ; c’efl: dans cette Cham- 
• V bre , ( ainfi que le criminel en convint , ) 
s> que les Jefiiitesintroduifoient les plus grand? 


(j) Chron. Novenaire , p. 432 

(b) Ibid. 

(c) Us font rapportés dans la Chronologie Nove^ 
naire , p. 4 3 3 O' 434 - Voye^ aujji Meier ay, abregéi 
chronol. p. izz. 

(d) Chron. iVbve/z. p. 43 2 435* 

(e) Chron, Noven. p. 434» 

HÜ 
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'»» pécheurs > qui voyoient en icelle Chambre 
9» les portraits de plulieurs Diables de diverles 
« figures épouvantables Ibus couleur de les ré- 
B> duire à une meilleure vie , pour e'b;;u!cr leurs 
9’ elpritsôc les poulTer par telles admonitions à 
faire quelque grand cas. 

Il déclara encore qu’il avait été excité à cet 
attentat , parce quil avait entendît en plufieurs 
lieux qu il fallait tenir pour maxime véritable , 
qii’tl était loifible de tuer le Roi , cJr que ceux qui 
le difoient , V appelloient Tyran (a ), 

On lui demanda fi les propos de tuer le Roi 
n'étaient pas ordinaires aux Jéfuites ? Il dit leur 
avoir oui dire qu’il était loifible de tuer le Roi , 
Ù" qu il était hors de l’Eglife y & ne lui fallait 
obéir ni le tenir pour Roi jufqu’i ce quil fût ap~- 
prouvé par le Pape (b), 

Jean Chaftel foutint cette propofition dans 
tous fes interrogatoires. On crut devoir pren- 
<ire contre des Maîtres qui excitoient leurs 
Ecoliers à de pareils forfaits les mefures les plus 
promptes 8c les plus efficaces. Il y eut ordre 
d’arrêter tous les Jefuites ; 8c leur college fut 
inverti, afin qu’aucun d’eux ne put échapper 
L’un des Capitaines de quartier , (leCon- 
feiller Brilàr > ) fiit chargé de cette expédition,’ 
Le peuple fe rendit en foule au College des 
Jefuites de la rue Saint Jacques , avec des 
murmures menaçans , & il y auroit eu des voyed 
de faitcommifes contre ces Peres,fi le Roi 8c le 
Parlement n’avoient envoyé main forte (c). 


(a) Ibîd m. 

(A Ibidem. 

* ChronoL nov. p. 433 y*, 
(c) De Thou. Ibid. 



Confeiller Brifar fit ajfemhler tous îesprttu 
cîpaux Jéfmtes & les fit conduit e en fa tnaû'^ 
fon (a) , laiUànt leur College à la garde de quel- 
ques bourgeois. Le P. Gueret , précepteur 
de Chaftel « Jean Guignard > Prêtre & Regent 
du même College , furent menés à la Concier- 
gerie. On trouva dans la chambre du dernier 
plufieurs libelles atroces tant contre Henri III, 
que contre le Roi regfnant (è). Les autres Je- 
luites furent conduits à leur maifon de la rue 
S. Antoine, où on établît une garde bour- 
geoife. 

La découverte de ces écrits féditieux , 
jointe aux aveux du coupable , ne permet- 
toit pas de méconnoître les vrais auteurs de 
l’attentat. 

« Qu attendons-nous d’avantage , dit dapa 
cette occaiion mémorable Etienne de Fleury , 
Poyen des Confeillers , « quelles autres preu- 
» ves voulons-nous contre cette Seûe erapoi- 


(a) Chron. nov. Ibidem. 

.■ W Ih ayok un entr' autres , écrit de la main. 

çecePerei (jui contenait des propofitions horribles , 
ço tamment celles-ci: 

Que la Couronne de France pouvoît& devoit 
être transférée en une autre Famille que celle de 
Bourbon.^ Que le Béarnois( Henri IV) oresque 
converti à la Foi catholique , feroit traité plus 
doucement qu’il ne méritoit, fi on lui donnoit; 
la Couronne monachale en quelque Couvent 
bien réformé , &c. 

Que fi on ne le peut dépofèr lans guerre, qu’on 
guerroyé ; fi on ne peut faire la guerre , qù’oti 
^ fafle mourir. Ckronolog. noven. pag 456 r°s 
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^ fonnée ? leurs accurateiirs avoîen't-ils tort J 
w lorfqu’ils criorent que le falut du Roi & celui 
» du Royaume étoient liés avec les intérêts de 
» rUniverfité ? A quoi a fervi cette fur léance 
obtenue par tant d’intrigues , (mon à leur 
» fournir les moyens de précipiter l’exécution 
d’un crime qu’ils méditoient depuis long-^ 
tems ? Que les Princes font malheureux ! On 
ne peut croire que leur vie fuit en péril que lorf-' 
qu’on les voit afl'alfinés! Rendons enfin grâces 
3 > à Dieu de ce qu’il efi: venu au fecours des Ma- 
w giftrats bien intentionnés , maiis trop cré-. 
O» dules , en les convainquant que le crime étoit 
** réfolu , en même tems qu’il en a empêché l’e- 
«xécution, & de ce qu’il a couvert de con-' 
w fufion les mal intentionnés pour le Roi , & 
9’ ceux qui ne veulent jamais rien croire , afin 
P» qu’à l’avenir ils ne foientplus fi opiniâtres à 
» foutenirdes fentimens contraires à la sûreté 
!» publique (rf). 

Délivrai que le crime de Jean Challel > & 
celui qui avoit été commis l’année précédente, 
ne pouvoient être imputés qu’à quelques Jefui- 
»es particuliers; mais la morale qui autorifoit de 
il noirs forfaits , étoit le crime de toute la So-> 
ciété. Les liaifons très-connues des Jefuites* 
avec l’Efpagne > alors ennemie delà France , 
les livres de ces Peres, leurs intrigues , leur^ 
Sermons expofoient l’État à des troubles con- 
tinuels , & le mettoient fur le penchant de (a 
ruine. 

Onfentit alors que l’unique moyen d’afliirer 

(a) DeThouttom. iî. fag. 333. Voye^ au mf- 
me endroits pag, ^j^.ledifcours du Préjident de 
J'hou, • 





' > * I 

îa tranquillité publique , étoît de bannir 
Royaume une Société fi dangéreufe. Ces con- 
fidérations réunies y déterminèrent à rendre 
l’arrêt mémorable qui coupoit la racine dé 
nos maux (a)< 

Jean Chaftel fut condamné” aux peines 
» accoutumées contre , de femblabl es parrici-^ 
des (^) y & la Cour ordonna n que les Prêtres 
» 8c Ecoliers du College de Clermont , 8c au- 
“ très foi difant de la Société de Jéfus , comme 
« étant corrupteurs de la jeunefle , perturba- 
» teurs du repos public 8c ennemis du Roi 8c 
» de l’Etat y vuideroient dans trois jours de' 
5> leur maifon 8c College , 8c dans quinze de 
» tout le Royaume , ëc que tous leurs biens 

feroient employés à des œuvres pies , ainü 
» qu’il feroit ordonné par la Cour (c) 

Le criminel ne témoigna aucune crainte des 
€ourmens auxquels il étoit condamné. Lorf- 
qu’il fut conduit devant la porte de l’Eglife de 
Paris , il prononça ce qui étoit porté par l’ar-' 
rêt avec un air de mépris qui marqudit la perfé-* 
vérance dans fes fentimens. Dans le tems du ' 
fupplice Ion ame 8c fon corps parurent égale-’ 
ment infenlibles. On le tenailla , on lui déchira 
les membres fans qu’irîlonnât le moindre figne 
de douleur > ni qu’il jettât le moindre cri. ( De 
Thou lir- CXI pag. jjî.) On lui avoit fans 
doute promis, comme à Barrière , que Ion 
aine s'envoleroit au féjoûr de la béatitude. 


(d) L'Arrêt ejl du i9 Décembre i JP 4 « 

(J}) MeT^erajy 

(c) Me^eraj / , ibidem, Ckronolog. iiovetU pig 4 



Qnelqoes jours après on interrogea le Pcrei 
Guignard à qui l’on repréfenta les ouvrages fé- 
ditieux trouvés dans ibn appartement au col- 
lege des Jefuites. 11 reconnut les avoir compo- 
sés &■ éirtts de fa main (a) , & fiit condamné à 
faire amende honorable & à être pendu ôc 
trûlé. 

Cet arrêt fut exécuté le 7 Janvier i îQy. On 
conduifit le P. Guignard devant l’Eglife Notre 
Dame pour y faire amende honorable. Mais ce 
Jéfuite nud en chemife 0“ tenant déjà la torche 
demanda au Sieur Rapin , Lieutenant de rahe 
courte ce qu'on voulait qu'il fît (^b). On lui ré- 
^ndit qu’il falloir qu’il demandât pardon à 
Dieu & au Roi fuivant ce que lui diroit le Gref- 
fier. Je demanderai bien pardon à Dieu f reprit- 
il , mais au Roi pourquoi ? je ne l'ai point oÿenfém 
Vous l'avez offenfé, lui dit lefieur Rapin , en ce , 
'que vous avez écrit contre /«/.LePere Guignard 
répliqua ^’il avoir compofé ces écrits avant 
que Paris mt rentré fous I bbéiflance du Roi. 
On lui dit 1°. que le fait n’étoitpas vrai; z®. 
que quand il le feroit , il ne pourroit profiter 
du pardon général accordé par le Roi depuis la 
réduéHon de Paris , parce qu’une des condi- 
tions de cette grâce , étoit qu’on brùleroittous 
les écrits féditieux , ce qui avoir été enjoint 
fur peine de la vie. Ainfi , ajouta-t’on au Pere 
Guignard , les ayant gardés ( ces écrits J contre 
la difpofition des Edits, vous ave\ donc offenfé 
le Roi & le public. Cette altercation dura plus 
d’un quart d’heure y mais il ne fut jamais polH- 


fa) Chronol.Noven.p> 

{b) Chronol, Noven» p. 4 j7« 
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ble de vaincre l’obftination du Pere Guignard 
qui fut conduit au fupplice (ans avoir fait amen-? 
de honorable {a). 

Par Arrêt du même jour le pere Gueret ( Pré- 
cepteur de Jean Chafteb & Pierre Charte! 
Pere du coupable ) furent bannis du Ro- 
yaume , le premie r à perpétuité' , le fécond 
pour 9 ans. 11 fut ordonné que la maifon ou 
Pierre Chartel demeuroit feroit démolie , «6c 
» la place applique'e au Public , fans qu’à l’ave- 
» ni r on y put bâtir; en laquelle place pour 
mémoire du très méchant & très détertable 
>> parricide attenté fur la perfonne duRoi, (croit 
« mis & érigé un pilier éminent de pierre de 
taiüe , avec un tableau auquel feroient inf- 
» dites lescaufes de ladite démolition & érec- 
don dudit pilier 

La piramide fut conftruite 8c élevée conforr 
mément à ce qui étoit prefcrit par l’Arrêt. On 
grava fur la pierre pluneurs inlcriptions; elles 
exprimoient la reconnoilîance de la Nation en- 


(a) Chronol. Noven. ïlïâ. 

Nota. Il J eut un autre Arrêt contre un Ecolier 
èes Jéfuhes nommé Le~Bel , qui fut banni pout. 
avoir exhorté fes compagnons d'aller achever leurs 
études hors du Roj-aume fous les Jefuites , &• 
pour avoir gardé quelques écrits diélés par fort 
Régent , contenant des maximes danger eufes contre 
les Rois. 

Les mêmes peines furent prononcées par un autre 
Arrêt contre Alexandre Haï , Jèfuite Ecoffois , con- 
vaincu d'avoir tenu des difcnurs féditieux contre la 
Roi depuis la réduÜion de Paris. Voye-q la Dénon- 
ciation p. Sentimens des Jéf.pernicieutr 

aux Sowertfins ^ p. i 1 8 , 



V 


Ï78‘ ^ . 

^ Vers l’Etre Suprême qui avoît préfervé les jouraf 
du Monarque , & lesfentimens d'horreur dont 
on étoit pénétré contre le parricide & contre 
les Maîtres qui l’avoient inftruit. Ce monument 
que fa folidité devoit garantir des ravages du 
tems ; fut détruit en peu d’années par l’in- 
trigue. On fait feulement qu’il avoit été érigé » 
le témoignage unanime des Hiftoriens l’afliire i 
maisplufieurs ignorent le détail des fages pré- 
cautions prifes par nos peres pour inlfruire la 
poftérité. 

Retraçons ici deskinlcriptions diétées par l’a- 
mour de la patrie , & dont la fureté de nos 
Roisétoit l’objet. G’eft en quelque forte rele- 
ver la piramide que l’adroite politique des Je- 
fuites eft parvenue à renverfer: 

Cette piramide étoit haute de 20 pieds , elle 
avoit quat e faces aux quatre coins où étoient 
repréfentées les quatre vertus Cardinales , 8c 
elle étoit terminée en haut par une croix au- 
deflbus de laquelle étoient ces vers. 

Sur la face qui regardait le Pont-au-change. 

Le î Janvier , l’andufalut 159Î , par Arrêt 
delà Cour. 

Hic domus immani quondam fuit holpit^ 
monftro , 

Crux ubi nunc celfom tollit in aftra caput , 

Sanciit in miferos pœnam hanc facer ordpl 
Penates , 

Regibvs ut foires fandius elTe nihil* 
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'PREMIERE INSCRIPTION 

Sur la face qui regardoit le Pont-au-Changeà 

* ADIEU 

TOUT BON ET TOU T-P U I S S A N T.' ' 

'H' N mémoire de la délivrance du très- 
5> 1_< clément •& très- valeureux Roi Henry 
^IVq u’un parricide déteilable , imbu de l’hé- 
» rélie peftilentieufe de cette très-pernicieu(e 
» feâre , laquelle depuis peu couvrant les plus 
y> abominables formits du voile de la pieté ^ 
a enfeigné publiquement à tuer les Rcms > 

* D. O. M. 

Pro falute Henrici IV clementilïimi & fortiflï-; 
mi Regis quemnefandus par^icida^ perniciofiP 
fîmæladionis hære/î peftiferâ imbutus quæ nupeç 
abominandis fceleribos pietatis nomen obten-j 
dens , Unâos DominivivafqueMajeftatisipfiu» 
Imagines occiderepopulariter docuit> dùm con- 
fodere tentât cæleui numîne fceleftam manum 
inhibente cultro in labrum lîiperius delato & 
dentium occurfu féliciter retuîb » violare aufus 
eft. Ordo amplilTimus, ut vel conatus tam ne- 
farii pœnæ terror, fimul & præfentiflimi in op- 
timum Principem acKegnum cujus falus in ejus 
falute pofita efl , Divini favoris apud pofteros 
memoria extaret , monftro illi admiflis equis 
membratim difcerpto& flammis ultricibus con- 
fumpto , sdes etiam undc prodierat , hic lîtas 
fundiiùs everti , & in earum locum falutis oiuj 
pium ac gloriaé fîgnum erigi decieyit» 
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les Oints du Seigneur & les images vivante» 

5> de Sa Majetié , entreprit d’aflâflîner , & du- 
» quel fur le coup même le bras de Dieu airê- 
»> ta la main fcélerate , le couteau qui. porta 
fur la levre d’enhaut ayant été repouflé par 
30 l’heureufe rencontre des dents. Sur quoi la 
» Cour de Parlement donna Arrêt que le 
iJ.Monflre feroit tiré à 4 chevaux , Tes mem- 
»> bres réduits en cendres , 8c la maifon ou 
* il étoit né , ruinée de fond en comble » 8c 
•• qu’en fa place feroit drelfée l’image du (âlut 
& de la gloire , afin qu’à l'avenir la crainte 
5> de fa peine réprimât ces attentats horri- 
blés , 8c que la mémoire de la faveur de 
yy Dieu très-fmguliere fur ce bon Prince & fur 
V cet Etat , la manutention duquel de'pend de 
?) la fienne , fut confervée chez la poftérité. 

SECONDE INSCRIPTION 

Sur la face qui regardait le Palais, 

Etoit l’Arrêt contre Jean Chaftel & les Jé- 
jbites; tel quon l’a rapporté. 
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TROISIEME inscription 

Devant le Pont Saint-Michel^ 

D. O. M. 

SACRUM» 

Duplex potefias ifta Fatonim fuit 
Gallis faluti quod foret > Gallis date y 
Servare Gallis quod dedilTent optimum. 

» * A PRE’S qu’Henry très^Chréticn » Roî 
« de France & de Navarre y né pour le 

» bien de la République, eut entr’autrec exem- 


*CùmHenricus Chriftianiffimus Francorum 
& Navarræ Rex, bono Reipublicæ natus, in- 
ter estera vidoriarum exempla , quibus tam de 
tyraniiide Hilpanicâ quàm de ejus faétione , prit» 
cam Regni hujus majeftatem juftis ultus eftar- 
mis, etiam banc urbem & reliquas Regni hu- 
jus pœnè omnes recepilfet , ac denique felici-, 
tare ejus inteftinorum Francis nominis hoftiurtl 
furorem provocante Joannes Pétri filius Chal- 
tellus ab illis fubmiflus làcrum Regis caput cul- 
tro petere aufus elTet , præfentiore temeritate 
quàm feliciore fceleris luccelTu ; ob eam rem ex 
amplifllmi Ordinis confulto, vindicatâperduel- 
lione y dirutâ Pétri Chaftelli domo . in quâ Joan- 
nes ejus filius inexplicabilenefas deÇgnatum pa- 
tri communicaveraty in areâ adsquatâ hoc pe- 
renne raonumentum eredum eft, in memoriam 
ejuii diei in quâ fœculi félicitas inter vota 8c 
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il* pies de feô vîÆoires châtié la tyrannie Ëf- 
3» pagnole , & la ligue qu’elle avoir forméer 
dans cet Etat f & redonné à ce Royaume 
*> fon antique fplendeur , que même il eut re-' 
çu à fon obéiflance cette ville , & prefque 
*> toutes les autres de ce Royaume , qu’endnf 
» (es grands fuccès eurent provoqué la fureur' 
»’ des ennemis domeftiques de la FratTce , ua 
»> certain Jean Chaftel fiis de Pierre , lubornd 
* par tels gens , attenta par un cOup,de cou- 
» teau fur la vie facrée de notre Roi avec plus- 
» de témérité que de lùccès. C’eft pourquoi 
» par Arrêt de la Cour du Parlement, après 
» avoir puni le crime de leze- Majelié , abbattu 
** la mailbrt de Pierre Chaltel , en laquelle’ 
» Jean Chaftel avoit communiqué à fon pere' 
cet inexpiable attentat , ce monument éter- 
» nel a été érigé en la place de fa maifon raiée 
>> en mémoire de ce jour auquel le bonheur 
wdu fiecle, entre lesefpérances & les craintes 
>> de la ville , a garanti de ce deffein (ànglant 
notre Roi le Sauveur du Pays , le Fondateur 
if de la tranquillité publique , & réparé les 
« forces débilitées de ce Royaume qui pan- 
3T choit en ruine ; a banni en outre de toute la 
« France cette race nouvelle de Gens malins 
M' & fuperftitieux qui troubloient l’Etat , ôci 


rtetus urbîs , liberatorem Regnî, fundatorèrti-' 
que Reipublieæ quietis à temeratoris nefando- 
incepto , Regni autemhujus opes attritas ab ex-- 
tremo interitu vindicavit, pulfo prartereà tota 
Gallià hominum generenovæ ac tnaleficæ fut 
perftitionis , qui Rempublicam turbabant, quo- 
rum inftinéiupiacularisadoleicens dirumfacinus 
inftituerat. 



>♦ l’inftîgation defquels ce miférable jeune fiom- 
» me avoir entrepris cet abominable parricide^ 

* LE SE'NAT ET LE PEUPLE 
' DE PARIS. 

A CELUI qui a éteint la peftilentieufe feÆé 
»> Efpagnole y réjoui de la confervation & de 
» la punition du parricide les très-obéilTana 
*» Sujets de Sa Majefté *. 

QUATRIEME INSCRIPTION; 

Sur la face qui regardait les Barnabites, 

1) * "pOUR être confacré & dévoué à la mé- 
« L moire, à l’immortalité, à la longue du- 

rée & à la confervation de très-grand , trèsr 

ï S. P. Q. R. 

*Extinftoripeftiferæfaâ:îonîs Hifpanicaé,incO- 
lumitate ejus , & vindidiparricidii læti , Majeftar 
tique ejus devotiflîmi. 

^ Quod làcru-.n votumqiie fit rtiemoriæ, pe*-' 
rennitati, longævitati , falutique maximi , for-*' 
tiflisii , & cleriientilTimi Principis Henrici IV. 
Galliæ 8c Navarræ Regis Chriftianifiimi. Audi 
Viator, five fis extraneus, five incola urbis cui 
Paris nomen dédit. Hic alta qux fto Piramis» 
domus fui Chaftelli, fed quani diruendam fun- 
ditùs frequens Senatuscrimenultus cenfuit. Hùc 
me redegit tandem herilis filius malis Magiftris 
ufus, &fcholâimpiâ fotericum, eheu ! nomen 
aifurpainibus; inceftus & mox parricidain Prin- 
cipem, qui nuper urbem pcrditam fervaverat, 
& qui favente fæpè viétor numine deflexit iâun; 
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» pui(îânt , & très-clément Prince Henry IV 
5> Roi très-Chrétien de France & de Navarre. 
5’ Ecoute , Paflânt , fois que tu fois étranger 
3> ou citoyen de la ville à qui Paris a donné ce 
» nom. Moi qui fuis aujourd’hni une haute pi- 
» ramide y étoit autrefois la maifon de C haRel , 
» mais par ordre du Parlement aflemblé je fus 
« ruinée de fond en comble en punition d’un 
» crime. C’eft l’état pitoyable ou m’a réduit 
enfin le fils de mon Maure •. pour avoir été 
*> inftruit dans une Ecole d’impiété par des 
» mauvais Maîtres qui fe glorifioient , hélas î 
» du nom de Sauveurs de la patrie. Ce fils d’a- 
bord incefiueux devint auflîtôt le parricide 
» de fon Prince , qui venoit de lâuver la ville 
5> de fa perte , & qui , alTifté du Seigneur , par 
5> le fecours duquel il avoit remporté tant de 
?> viéboires, évita le coup d’un meurtrier trop 
3» hardi, & fut lêulement bleffé aux dents entre 
» les deux levres. Retire-toi , PafTant , l’infâ- 
« raie furprenante qui re'jaillit fur notre ville 
• » m’empêche d’en dire davantage 

Les Jéfuites furent contraints d’exécuter 
l’arrêt dont on a rendu compte , & de fortir 
du Royaume. Plufieurs fe retirèrent à Avi- 
gnon , d’autres en Lorraine ; quelques-uns qui 
avoient été chalTés du college de Paris, allèrent 
chercher un afyle à Rome : mais le Pape eut 
la politique d’engager leur Général à les en 
faire fortir. Le Roi chargea Melfieurs du Per- 


laudaculi ficari;,punâufquetantiim<lcntiuni fèpto 
tenus. Abi, Viator, plura me vetat loqui noAr* 
Rupendum civitatis dedecus. 

Nota. La Piramide fut rafée au mois de Mai 
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ron & d’0(Tat d’en remercier en fon nom le 
S. Pere. On trouve la preuve de ce fait dans 
l’inftruéfion donnée à M. du Perron allant à 
Home > pour folliciter conjointement avec M. 
d'OiTat l’abfolution du Roi. Cette inftruaion 
eft du mois de Mai iS95 > à la page » 3 Ï de 
fes Ambaflades («). 

Il étoif ordonné aux Négociateurs par la 
même inftrudion ( pag. *46 ) de repréfenter 
les juftes caufes qui ont mûries Parkmens aban~ 
nir les Jéjuites du Royaume j ô" /ôrré Sa Ma-^ 
hfté d'y condefcendre ,.j.. & que fi Ja Sainteté 
voulait olhger le Roi àJecevoir & rétablir dans 
ce Royaume lefdits Jéfuites , & en traiter avec 
lefdits du Perron & d'Ofat , ils s’en excuferont 

remontreront n’avoir aucun pouvoir de ce 

faire {b). , _ 

On vit paroître dans le meme tems plulieurs 
écrits compofés par des Jéluites Flamands , ôc 
inprimés tant à Douai qu’en d'autres Villes , 
où l’on prenoit hautement la défenfe de la doc- 
trine enfeignée à Jean Chaftel. Les Auteurs 
de ces libelles foutenoient que quand ce jeune 
homme avoit dit que k Roi Henry W netoit 
en lEglife jufqu’à ce qu’il eût l’approbation du 
Pape , il n’avoit rien avancé que d’exad ; 
Sixte-Quint ( en vertu du pouvoir donne a ù. 
pierre fur tous les Royaumes du monde ) avoit 
rendu Henri de Bourbon ( c’eft ainfi qu ils ap- 
pelloientle Roi ) inhabile à hériter du Royau- 
me, 8c l’avoit déclaré relaps. Ces Dodeurs 
ajoutoient que la Cour avait ufurpe L autorité 

(a) Vide fennmens des Jéfuites pernicieux aux 
fSouverains ,p> 1 1 8 > où on cite cette pièce» 

Qj) Ibid. p. 117 » 
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'êe tEgUfe en voulant juger ce qui étoh liêréjte 
& contre les Saints Canons : & nalemem , qu€ 
les Juges lais condamnant les ptrjonnes Ecclé*m 
fiafliques , fpécialsment les Religieux immé- 
diatement fujets au Pape , étotent excommu-^ 
niés {a). , 

Il Y eut dans le tems plufieurs réponfes £b- 
lides à ces écrits fcandaleux dont la France 
ëtoit inondée ; mais la meilleure répliqué eut 
été d’interdire à jamais le retour dans le Royau- 
me à la Compagnie qui les diftribuoit. 

Les Jéiuites avoient^été obligés , comme 
on l’a dit , de fortif des villes où ils avoient 
des érabliflemens ; mais par leurs cabales & 
le crédit des relies de la Ligue , ils s’étoient » 
maintenus dans Tournon. Le Août >^9/ , 
intervint arrêt du Parlement de Pa--i3 qui or- . 
donna » l’exécution de celui du 19 Décembre 
»ij94, rendu contre la Société ; en confé- 
quence fit inhibitions défenfes à toutes per- 
jonnes , Corps & Communauté de Villes , Ofi- 
ciers , ér Particuliers de quelque qualité^ con- > 
dition qu’ils fujfent , de recevoir ni fouffirir être 
reçus aucuns des Prêtres ou Ecoliers de cette So- 
ciété , encore qu’ils etiffent renoncé au voeu de 
profejfion par eux fait , pour tenir Ecoles pu- 
bliques ou privées , ou autrement , pour quelque 
occafionque ce fût {b)t 

Il n’y avoit point de relTorts que ces Peres 
ne filTent jouer tant en France qu’à Rome ^ 
par le crédit de leur Général Aquaviva , oncle 

(fl) Chronol. noven. 6.438(^439. 

■ (h) Sentimens des Jifuites pernicieux aux Souve- 
rains y p.iij. On y cite la Lettre 109 du Cardind 
d’OJfac, ' " 


I 

, __ i 
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du Cardinal du même nom , pour arrêter fe- 
xécution des arrêts du Parlement de Paris. 
Leurs intrigues n’eurent alors aucun fuc- 
cès (4), 

Ces Peres n’éprouvoient pas un accueil plus 
favorable au Confeil qu’au Parlement. Par ar- 
rêt du zr Novembre 1597, rendu au Confeil 
prive' du Roi , il fut enjoint aux Jefuites de 
•vuider hors de la ville de Tournon & hors du 
Royaume dans trois mois -, après la fignificatioti 
qui leur en ferait faite fur les lieux. 

Tous ces revers ne Erent point perdre cou- 
rage à la Société. Après quelques anne'es de 
follicitations & d'infiances , elle obtint par la 
médiation du Pape ce qu’elle defiroit fi ar- 
demment. Il eft remarquable que le Cardinal 
d’Oflàt qui avoit plulieurs fois inlifté dans fes 
dépêchés fur le rappel des Jefuites , avoit pris 
le parti de les abandonner. Ceft ce qui refulte 
d’une Lettre de ce Prélat en date du 13 Jan- 
vier 1603 , &adrefTéeà M. de Villeroy’''. II 
y rend compte de la conduite féditieule des 
Jefuites dans la Franche-Comté : » Quant 
» aux déclamations qu’on dit avoir été faites 
>» au college des Jefuites de Dole , je m’en 
» émerveille bien fort Ôc ne fçais qu’en croire. 


(a) UHiJlorîen Matthieu parle encore d’un au’^. 
ire Arrêt rendu le premier Odiobre fuivant , por- 
tant commandement au Comte de Tournon de 
faire fortir les défaites de fes terres fous de gran- 
des peines contenues en l'Arrêt [ Ibid. ] pag* 

2X8. 

* C'efi la Lettre t. dans le fecondvoUde l’Edi- 

tion in-4®. de i6p8 painfi citée dtpns l'écrit intitulé- 
^entimens , 2^4. 
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»> tors même que je vous ai ëcrit avec plus dftf 
« diligence pour la reftitiuion des Jefuires en 
» France , je vous ai protefté que je ne fus ja- 
»> mais enamouré d’eux , & que ce que j’en fai- 
?» fois étoit pour l’opinion que j’avois que outre 
» le bien qu’ils pourroienc apporter à la Re- 
» ligipn Catholique & aux Lettres & Scien - 
»» ces , leur rappel donneroit contentement au 
»> Pape & bon nom & réputation au Roi. 
3 > Maintenant après avoir conüderé plufieurS 
>» chofes que j’ai lues & ouies d’eux , je vous 
»> déclare que je ne veux plus me mêler de leur 
» fait , ôc que je m’en remets Une fois pour 
3) toutes à ce que Sa Majefté & Ton Confeil ju>* 
3 y geront être pour le mieux.* >» , 

Cependant es Jefuites obtinrent cette mê- 
me année de a bonté du Roi des Lettres Pa- 
tentes pour leur retabliflement dans quelques 
Villes de France éloignées de Paris *. Ces 
Peres avoient un Protedeur zélé dans la per- 
fbnne de Guillaume Fouquet de la Favenne ^ 
fort connu ^ar certains frvices qu'il rendait au 
Roi qui l’atmoit beaucoup' ( De Thou tom. 14. 
pag. i99* ) Mais ils furent principalement re- 
devables de cette grâce aux vives follicita- 
tions du Pape ; & Meilleurs du Perron 8c 
^’Onàt furent obligés d’accorder à la Cour 
de Rome cette condition fecrete de l’abfolu- 
tion du Roi. 

Au relie les motifs qui determinerent Hen- 

(a) Cette lettre fut écrite par le Cardinal d'Of- 
Jit un an avant fa mort , c'ejl une ejpéce de dé- 
pojition Tejlamentaire de fes fentimens fur la So^ 
tiété. 

f Sentimens des Jéf. 0 ‘c. p, 
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ri IV. à confentir à leur retour , ne font rieit 
moins qu’honorables à la Société. Le Pere 
Mains au nom de tous fos Confrères , avoic 
porté paiole à ce Prince , qu’ils lui leroient auffi 
fide'es qu’ils l’avoient été julques-là au Roi 
d’Efpagne , lorjqn’ils anroient re(ju autant de 
ùieaf.tits de l’un que de l’autre *. Mais il paroît 
que le Roi comptoit fort peu fur cette pro- 
mefîè. 

’> Je ne doute point , àii-il en parlant à 
M. de Sully , que vous ne puilTiez faire di- 
»> verfes répliqués à cette première raifon ; 
mais je n’dtime pas que vous en vouluflîez 
feulement chercher à cette fécondé, qui 
*» efl que par necellké il me faut faireàpre- 
« font de deux chofes l’une , à fçavoir , d’ad- 
>» mettre les Jefuites purement & hmplement, 
les décharger des diffames & opprobres 
»» defquelles ils ont été flétris , & les mettre 
5> à l’épreuve de leurs tant beaux fermens 8c 
>• promefles excellentes , ou bien de les re- 
« jetter plus abfolument que jamais , & leur 
j> ufer de toutes les rigueurs & duretés dont 
l’on fe pourra avifer, afin qu’ils n’approchent 
n jamais ni de moi ni de mes Etats, auquel 
« cas il n’y a pofnt de 'cloute que ce ne foit 
» les jetter dans le dernier defefpoir, 8c par 
icelui dans les defleins d’attenter à ma vie f 
» ce qui la rendroit fi miferable 8c langou- 
» reufe , demeurant ainli toujours dans les 
^ défiances d’être empoifonné ou bien alfaf- 
fine' ; ( car ces gens- là ont des intelligences 


* Seconde Apologie de VUniverJité , pag. i8p 
&* 1 po. On y cite aujji leji mémoires de Sully , t. z, 

«A. 5. 



» & des correfpondances par tout» 8c grande 
» dextérité à difpofer les efprits ainfi qu’il leur 
5 > plait) , qu’il me vauclroit mieux être déjà 
•• mort » étant en cela de l’opinion de Celâr , 
*> que la plus douce mort eft la moins prévue 
» 8c attendue. » 

La politique de ce grand Prince fut en dé- 
faut dans cette occation. En confentaut au 
retour des Jéluites il admettoic dans le fein 
de lès Etats une Sede pernicieufe v 8c dont 
les principes ont enfin armé le fcélerat qui lui 
fit perdre la vie. 

Les conditions que le Roi impofa au réta- 
blifiement de ces Peres dans le Royaume , 
font allez connoître combien il fe défioitde 
leur fidelité. En voici quelques-unes. ” Que 
»> tous ceux de ladite Société qui feront en 
»» France, lèront naturels François; que ceux 
de ladite Société auront ordinairement 
» près de Nous un d’entr’eux qui fera Fran- 
çois , fuffifamment autorifé parmi eux , 

»> pour nous fervir de Prédicateur » 8c nous 
5> répondre des actions de leur Compagnie 
» aux occafions qui s’en prefenteront ; que 
tous ceux qui font à prefent en notredit 
»» Royaume , 8c qui feront ci-après reçus en 
« ladite Société , feront ferment pardevant 
» nos Officiers des lieux, de ne rien faire ni en- 
» treptendre contre notre fervice , la paix 
V publique 8c le repos de notre Royaume» 
w làns aucune exception ni réfervation (a). 


(fl) Sentîmens des Jéf. Gr>c. pag. M. de 
Tkou , tom, 14. pag. 3 1 0, rapporte les Lettres Pa- 
tentes accordées aux Jéfiùtes : il ajoute que ces 
Peres' n'ont pas été longtcms gênés par les con- 
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Malgré toutes ces précautions le Parlement: 
ne put conlentir à l’enregiftrement des Lettres 
Patentes accordées aux Jefuites. On voit lés 
motifs de fon oppofition dans les Remontran- 
ces qu’il lit au Roi par la bouche de M. le Pre- 
mier Préiident de Harlay (a). 

Ce Maghlrat obferva que les Je'luites (J) 
» par leur doétrine féditjeufe Ibuftrayoient 
les Eccléùaftiques à la puifîànce féculiere > 
>» & làvorifoient les attentats fur la perlbnne 
facrée des Rois. 

” Je tremble , dit-il encore , auleul nom 
»> de Barrière , qui enrôlé par la Société , 
« armé par Varade muni de l’abfolution 
» qu’ii avoit reçue & du précieux Corps de 
*> Jefus-Ghrift, s’engagea par ferment à en- 
» foncer le poignard dans le fein de Sa Mar 
» jefté .... Dans quelle crainte ne doit pas 
>> nous jetter le fouvenir de ces aétions impies, 
» 8c la facilité d’imiter ces horribles exera- 
» pies ! Forcés de trembler pour la perfbnne 
’> du Prince , pourrions-nous compter un mo- 
“ ment fut fa vie ? Neferoit-ce pas une vé^ 


àitions qu'on leur avoit impofées ; qu’ils en ont fait 
fupprimer une partie par des Déclarations ex-- 
torquées, & fe font de leur propre autorité affran- 
chis des autres. 

(a) Elles font du 14 Décembre 1^03, L'cf-- 
tées avec éloge par M. S.rvin qui parle de M. de 
Hdrlay comme d'un Magi{lrat des aéhons duquel 
la vertu même peut apprendre. Plaidoyer du 
Décembre 1611. Recueil de cenfures , Grc.p. 
17Î* 

- (h) Voye\ M, de Thoi^ tom. I4*p3g. 302 tffui-i 
gantes. 
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i» ritable félonie de voir de loin le danger, 
3> & d’y courir tête bailTée ? Y a-t-il un Fran- 
9’ çois aflez lâche & allez malheureux pour 
5> vouloir furvivre à fa patrie , dont le falut , 
>• comme on l’a dit fouvent , dépend de celui 
oy de Sa Majeflé (-*). ,, 

Le Roi remercia en termes pleins d affeétion 
fon Parlement du zc!e qu’il montroit pour fa 
perfonne 6c pour la lùreté du Royaume . Il dé- 
clara ‘ ‘ qu’il avait mûrement réfléchi fur cette 
,, affaire, 6c qu’il s'étoit enfin déterminé à 
,, rappeller la Société bannie du Royaume ; 
,, qu’il efperoit que plus on l’avoit jugé cri- 
,, minelle dans le tems , plus elle s’etforceroit 
,, d’être fidele après fon rappel (^). 

Ce qui! y a de fingulier , c’eft que la pré- 
caution prife par Henri IV de faire demeu- 
rer un Jefuite auprès de fa perfonne comme 


(a) M. de Idarlay rajjèmlla dans le même 
'difcours plujieurs exemples de la pe^die des Jé- 
Jiiites , tirés de l’HiJîoire des autres Etats de l'Eu- 
rope. 

{b)DeThou, ilid. pag. ^o8, M. de Thou dé- 
clare f qu’il a été témoin de ces difeours avec 
beaucoup d’autres perfonnes , &- qu’il en donne 
un extrait jidele pour faire voir lafaujfeté de la rela- 
tion Italienne , publiée un an après d Tournon en 
Vivarais, où l'on a inféré bien des traits injurieux 
au Parlement, dont aucun ne (brtit alors de la 
bôuclie de ce bon Prince, & où on lui fait dire 
des chofes puériles & des pointes miférables pour 
répondre à certaines chofes auxquelles Harlay 
n’avoit pas penfé. 

Lafaujfe relation a été adoptée par le Pere Da- 
niel, 

un 
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tm otage qui lui r^pondroit de la fidelité dé 
tout le Co^s , ell devenue un des fondemens 
les plus allurés du crédit de ces Peres. On a 
bien reconnu là 1 effet de leur dextenté à ma» 
nier les efprits (<*'. 

Nos Rois les ont choifis pour leurs Con- 
feffeurs. L’abus que les Jefuites ont fait d’une , 
qualité fi favorable à leurs prétentions ambi- 
tieufès y a obligé TUniverfité de leur en rap-, 
peller l’origine en ternies fort énergiques. 

yy Vous comptez avec railbn parmi vos 
,y bienfaits l’honneur que nos Rois ont fait 
yy aux Jefuites de prendre pour Confeffeur 
y y quelqu’un de leur Corps. Mais vous de- 
yy viez confiderer que (i cet avantage femble 
yy vous être glorieux y l’origine en eft honteu- 
,y fe ; que 'd’abord vos Peres n’ont appro- 
yy ché de la (actée petfonnede Henri le Grand» 
y y que pour être les garansôc les otages pu- 
„ blics des déportemens de toute votre Com- 
,, pagnie ; que vous n’auriez maintenant per- 
„ fonne en Cour fi votre fidelité n’eût été 
y y fufpeéte ; & que cette précaution inu- 
yy fitée à l’endroit des autres ordres , marque 
y y avec des carafteres d’infâmie le jugement 
„ défàvantageux qu’un fi bon Prince a fait de 
y, vous*. 

Lorfqu’Henri IV. eut la foibleffe de conft 
fentir au retour de ces Peres , il n’y avoit 
que trop de preuves de l’efprit de fâdion Sc 
de révolte qui les animoit. En voici un trait 
que l’on croit devoir joindre à ceux qui onp 


(a) ExprÆons de Henri IV dans un entretieji 
apec M. de cité ci-dejjus, 
a Secon de Apol, de l'Uniy, pptn i. p. y» 

^ • J 
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rapportés. Dans le cours de l’année M94» 
le Ville de Lyon s’étoit rangée fous roheif- 
fance du Roi. Mais les Jefuites ennemis dé- 
clarés de ce Prince infpiroientà leurs Ecoliers 
du Collège de cette V ille des principes de 
rébellion , & ne ceflbient de leur dire que 
Henri IV. n’étoit pas Souverain légitime. Ils 
ont depuis porté l’impudence jurqu’à publier 
des Lettres où ils louent comme une vertu 
Léroïque l’opiniâtreté de leurs Ecoliers qui 
refufoient de prier Dieu pour le Roi. Çes 
difciples des Jefuites ne répondoient autre 
chofe à ceux qui les vouloient contraindre à 
prier pour le Roi , même en les menaçant 
des peines les plus rigoureufes , » finon qu’is 
3) avoient appris des Jefuites leurs maîtres, 
3) qu’il faut refpeder fon Roi , mais que c’eft 
M au Pontife Romaiil à déclarer qui eft Roi 
3* légitime *• - 


* AvernJjement à la fuite d'une Requête de VUni- 
verfité, pag. 4^ Gr 46. On y cite ainjî les Lettres 
des Jéfuites : Litterje Societatis Jeiù annorum 
1594& gJitæSuperiorumpermilTujNea- 
polianno 1^04^ 

Tzf. Sociorum Lugdunenfium profcriptfo , 
pag. 165. poftero ac fequentibusdiebus Adolei^* 
cemulos Gymnafium noflrum fréquentantes in- 
dignis modis divexabant mortem intentato gla- 
dio & incendia minabanturj nilî fauftam Régi 
fortunam precarentur ; fed mira in tam acerbâ^ 
injuria conftantia puerorum fuit cum ab iis^ 
aliud nihil extorquèrent nifi Qüod ukum ipsi 
ÇccuFRAMUS , debere unumquemqiie Regem 
riiumrcvereri , fed quisIegitimuslîtRex Pontifi- 
cis elfe deplarare. 
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Ces Lettres que les Jéfuites firent impri- 
mer à Naples en 1604 , c’eft-à-dire î environ 
un an après leur rappel , marquent afl'ez le cas 
qu’on devoir faire de leurs proraefl'es. 

Nous n’avons encore envifagé que les trou-: 
blés excités dans le Royaume par les intri- 
gues des Jefuites. Mais à peu près dans le 
' même tems où ils armoient contre nos Rois 
le bras de quelques fanatiques , ils formoient ‘ 
en Angleterre les complots les plus pernicieux 
contre l’autorité Souveraine. Depuis 1580 ' 
jufqu’à l’année 1605 ,| époque de la conjura- 
tion des poudres , dont cesj Peres furent les 
principaux Auteurs , on les trouve dans 
toutes les cabales qui troublèrent la tranquilli- 
té de ce Royaume. 

Rapin de Thoiras obferve ** que Robert 
Perfonny & Edmond Campian > Jefuites » 
furent les premiers de cet Ordre qui oferent 

Î rêcher en Angleterre que le Pape a voit le 
)roit de dépoîer les Rois , 8c que la Reine 
Elizabeth ayant été excommuniée 8c dépofée 
par une Bulle de Pie V > fes Sujets étoient diir 
penfés de lui obéir. 

» Ces deux Jefuites deguifés tantôt en 
» Miniftres , tantôt en Soldats » ou de quel- 
» qu’autre maniéré* parcouroient lesmaifons 

* Hanc proditionem.. . .quo eam clariùs 8 d 
’diftindiùs ab aliis fecernam , Jefuiticam appel- 
labo , ut ad Jefuitas ex congrue & condigno fpe- 
âantem , hi enim architeâi , & machinatores ex- 
titerunt. Adio in proditores 1 p» 66 , Difeours du 
Chevalier Croke. 

Toot. 6. p. 300 é* 301. 

lij 
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y* des Catholiques , fous prétexte de les inP> 
3) truire & de les conlbîer , mais en effet 
pour leur infpirer la féditii n & la révol- 
»» te *, » Ils faifoient diflribuer des livres 
qui annonçoient que le Pape ôc le Roi d’Ef- 
pagne fe propofoient de iiibjuguer l’Angle- 
terre; on exhortoit dans ces libellesles Catho- 
liques Anglois à favorifer l’execution de cette 
entreprife. 

. La fagelTè du gouvernement étouffa ces 
complots dans leur naiffance. Edmond Cam- 
pian ( Jefuite ) 8c trois autres Prêtres con^ 
vaincus d’avoir excite' des troubles dans le 
Royaume , & d’avoir foutenu que la Reine 
étoit légitimement depofée > furent condam-; 
nés à mort 

Un Anglois qui avoit formé le projet d'at** 
tenter aux jours de çette Princelle , & que 


*Rap, àeTh.lbli. 

M.deTh U [tom. 8 , pag. Ç 4 i &'j4t } rap- 
porte que la Reine déccuvnt par fes efpions que 
trois Jéfuites > Edmond Campian de Londres , 
Skerwin , Briant , étoient entrés en Angleterre 
à la perfuajîon de Thomas Godwel Evêque de S, 
Afapk , qui à 1 âge d< 8o ans étpit venu de Rome 
en Fr;mce pour conduire cette iiurigve.Ces trois 
Reïigieuti furent convaincus d'avoir tramé desconf- 
pirations contre la vie de la Reine dans lespdj/s 
d'outremer , d’avoir formé le deffein de la détrâned^ 
^ d'avoir voulu corrompre quelques perfonnes du' 
peuple G* des Gentilshommes. Ils furent appliqué^ 
à la queftion , 6* condamnés à mort comme cri-\ 
mincis d’Etat , é* exécutés le premier Décembr^ 
ijSr, 
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les Jefaites èxcîtoientàceforlaît, fht eXéciîtlî 
dans le cours de l’année 1J84. Il s’appelloît 
Guillaume Parri y & étoit Dodleur en Droite 
Cet homme après avoir diffipé fon bien avoifc 
quitté fa patrie en ifSa ; il étoit venu eh 
France y & de-là s’étoit rendu à Venilè. Sà 
qualité d’Anglois l’y ayant rendu fufpeâ; , H 
fut arrêté & mis dans, les prifonS de l'Inqui» 
iîtion. Mait il tendit Ji bon compte de fa Kr* 
ligion Catholique > qne fet Juges fe trouvèrent 
lui en devoir de retour Il obtint prompte- 
ment fa liberté & il en profita pour fe lier in» 
timement avec le P. Benedetto Palmio , Jé- 
fuite de très- grande réputation. Parri com- 
muniqua à ce Pere la réfolution où il étoit 
d’aflafliner la Reine d’Angleterre pour délivrer 
Ibn pays de la tyrannie ; & le Jeiuite , fiUvant 
la maxime ordinaire de fa feÜe , non-feulement 
ne l’en détourna , mais grandement confirma,. 
Muni d’un tel fuffrage, cet Anglois revint à 
Lyon y 8c ayant encore fait part de fon delTein 
aux Jefuites de cette Vilie,// en fut loué^ 
ion ré. De retour en Angleterre il fut troublé 
de quelques remords y 8c malgré le nombre 
Sc l’unanimité des confultations qu’on luiavoiC 
données, il crut devoir s’adrelTer encoreàun 
Prêtre nommé Watel , à qui il expofa le fujee 
de fes inquiétudes. Cet Ecclefiafiique lui dci> 
data que l’aébion qu'il meditoit étoit un crimti 
enorme , & condamné par les Loix divines 8c 
humaines. L’ Anglois indécis écrivit aùx Je- 
foites de Paris» 8c fpécialemcnt au P. Hanni-' 
bal Coldretto » dont la reponfe fut que l* 
prêtre Watel tf tous les autres qui lui mettaient^ 


' t.Catéchifme de Vafqtùer } pag. loy&'/ù/Vi 

liii 



icet fcrupules en Tame étaient hérétiques'. Cé 
malheureux , confirmé dans fon projet , feignit 
d’avoir quelque avis important à donner à la 
Reine , & parvint à fe faire introduire chez 
cette Princefle. Il lui dit qu ayant fait dans les 
differens pays qu’il avoit parcourus le rôle 
d’Anglùis refujgié , il avoit découvert les pra~ 
tiques & menees que les Catholiques Anglais 
hrajfoient contre Sa Majejlé, La Reine qui re- 
cevoit par d’autres efpions des avis à peu près 
femblables , n’écouta point avec indifférence 
les difcours de Parti. Elle 1 exhorta à fonder 

Î )ar lettres les defleins de fes ennemis, & à 
’inftruire de ce qu’il découvriroit. Cet Anglois 
profita de cette ouverture pour gagner la con- 
fiance de la Reine , qui lui accordoit des Au- 
diences aflez frequentes. L’occafion d’atten- 
ter aux jours de cette Princefle fe prefenta 
deux fois , mais des motifs de crainte ou d'ir- 
tefblution arrêtèrent le bras du parricide. En- 
fin il crut devoir s’aflbcier un fécond pour aflù- 
rer le fuccès de fon entreprife , & fit confiden- 
ce de fon deflTein à un Anglois nommé Nuèil. 
Cette démarché de Parti , fauva la Reine du 
danger auquel elle étoitexpofée.Nuëil avertit 
cette Princefle de ce qui fe tramoit contre 
elle , & Parri fut arrêté. Il avoua fon crime ,r 
& il réfulta de fà confeffion par écrit , qu'il 
avoit médité cet affafjînat àVenife , aidé des ex- 
hortations du Jejuite Palmio , qu’il y avoit été 
depuis confirmé par les Jefuites de Lyon y & fi- 
nalement du tout fermé par Hannibal Coldretto 
dr autres Jefuites de Paris , où fur cette dévo- 
tion il avoit été premièrement confejfé pui^ 
(ommunié («). 

(a) Apparemment brs de fon premier voyagé 4 
Paris* 
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Ce fiitiatique alla gaiment au fupplîce corhnit 
fil fut allé aux noces; il voulut être vêtu d’une 
longue robe de chambre de damas noir , Ù w/t 
au collet de Ja chemife une grande fraize ém- 
peféCf telle qu'on en portait alors ; il eut même 
l’attentiou de prier le bourreau de ne la point 
déranger. Ainfi mourut ce grand martyr des Je^ 
fuites, ne fe promettant rien moins qu’un. Pa^- 
radis pour fa détejiable entreprife. ( Catéchif. 
me de Pafquier , pag. 197 & fuiv. ) 

)) A peu près dans le même tems on décou- 
vrit par un événement qui tient du miracle 
J, une autre confpiration. Un certain Jefuite 
ff Anglois nommé Chreikton allant par mer en 
,, Ecoflfe, le vaifleau fur lequel*il étoit , fut 
attaqué par desCorfaires. Le Religieux dé- 
,, chira.des papiers qu’il avoit fur lui , & les 
,, jetta dans la mer ; mais par un accident fort 
,> extraordinaire, le vent empêcha tous les 
. ,, morceaux de tomber dans la mer , ôc les 
f, rapporta dans le vSifl'eau où quelqu’un prit 
,, foin de les ramafler tous. On les colla fur un 
>, autre papier avec beaucoup de travail ôc de 
y, patience , ôc par là on découvrit un complot 
,, formé par le Pape , le Roi d’Efpagne & le 
,, Duc de Guifepour envahir l’Angleterre («).*• 
Le P. Chreikton , ^cien Reéteur des Je- 
fuites de Lyon , avoit toutes les qualités re- 
quifes pour remplir avec fuccès la milfion qui 
lui étoit donnée. Il étoit profondément inftruit 
de la morale (i) de la Société fur les attentats 
contre les Souverains , ôc avoit fait paroitre 


‘{dJRapîniieTholrafip'.'^iS: 

(b) Pafquier , iansfon catéchif me, p, 104 
fuiv. 
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Sans plus d’une occafion Tes talens pour l’intri- 
gue. L hiftüire fuivante dévoilera le caraélere 
du perlbnnage. 

avoir accompagné l’Evêque de 
'5- P?*” Pape Sixte-Quint au Roi 

P^ur lui offrir en mariage l’Infante 
d Rjpagne > fous la condition que ce Prince em-* 
lirafleroit la Religion Catholique , & s’uniroit 
Efpagne contre l’Angleterre. Metelan 
Chancelier du Roi d’Ecofle y traverfà la négo- 
ciation , & la fit échouer. L’Evêque n’ayant 
pu rien obtenir du Monarque , repartit & laifla 
P* Çhreikton en Ecolfe. Celui-ci perfuadé 
que c’étoit le Chancelier du Prince qui l’avoit 
détouméde l’alliance propofée , délibéra de lui 
jouer un vrai tour de Jefuite. Il folia avec Ro- 
bert de Brufle y Gentil-homme Ecolfois qui 
avoir été élevé chez les Jéfuites , & qu'il fça- 
voit avoir entre les mains des fommes confidé- 
rables. Ce Gentil-homme étoit chargé par le 
Roi d‘Efpagne & le Ducnle Parme d’offrir au 
Roi d’Ecoffe de l’argent & des troupes pouir 
tirer une vengeance éclatante de la mort de la 
Reine Marie fa mere. On avoir remis entre les 
^insde Robert de Bruffe les fonds néceffaires 
^ur le fret’de 6o Navires chargés de troupes de 
^e munitions qu’on devoir faire paflèren Angle- 
terre. LeP. Çhreikton follicitaBruJJedc lui prêter 
de l’argent pour corrompre un Seigneur Catho- 
lique ^ chez qui le Roi & le Chancelier Mete- 
lan étoient invités à un banquet , & l’affuraque 
ce Seigneur , qu’il étoit très-facile de gagner 
par cette voie y donneroit fes ordres pour faire 
aflàffiner le Chancelier. Bruffe rejetta la pro- 

■ ' ■ — —y - — 
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euffent été autrefois fes maîtres y il n’en avoir 
pas adopté les principes. Il repréfenta donc aa 
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P. Chreikton que l’aflaffinat d’un Miniftré 
commis en préfence d’un Monarque , au mi- 
lieu d’un repas» exciteroitun foulevement gé- 
néral y & pourroit même nuire à la Religion 
Catholique pour laquelle ce Pere paroiflbit li 
zélé. 

Quelque tems après , le P. Chreikton re- 
vint encore à la charge , 6c prefla Brufl'e de lui 
prêter i joo écus pour les remettre à trois Gen- 
tils hommes qui ofFroient de tuer le Chance- 
lier ea quelqu autre maniéré moins jcandaleufe. 
Mais Brufl'e perflfta dans Ton refus , ajoutant 
qu'il n avait charge du Duc de Parme a employer 
Jes deniers en cette marchandife. 

Le Jefuitè ne fe rendit point » 8c fit une 
troilieme inftance auprès du Gentil-homme 
EcolTois. Celui-ci fatigué des importunités de 
ce Pere , lui demanda » fi en faine confcience 
>» il pouvoit confëntiràcette entteprile, ou 
>îs’il l’en pourroit difpenfer. A quoi lejrfuite 
» lui dit que non» mais que le meurtre étant 
5» par lui tait , & fe venant confeiferà lui » il 
if l’en abfoudroit. A donc , répliqua Brufl'e en 
3) ces termes , puifque votre révérence recon- 
3> noît qu’il m’en faudroit confeiTer » vous re- 
3> connoilTez auffi que je ferois un péché ; ÔC 
3> je ne fçais fi layant iàit , Dieu me feroit la 
« grâce de m’en confefTer » par quoi le plus aC- 
?> furé eft de ne me mettre en tel hafard. 

Le P* Creikton fi libéral d’abfolutions » ne 
la donna pas de cette répliqué. Irrité des refus 
perfévérans de Kobert de Brufle, il réfolutde 
s’en venger. Après la mort du Duc de Parme, 
le Comte deFuentes lui ayant fuccédé dans le 
Gouvernement des Pays-bas , le P. Creikton 
accula devant lui Robert de Brufl'e de deux 
fautes ; l’une d’avoir mal mcnagé les finances d^i 
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T(o } , Tautre,de n avoir voulu fournir deniers poât 
faire tuer Mnelan, Qtiantau premier chefCreik- 
tonrien faijoit pas grande inflance , mats pour le 
fécond il injijîoit infiniment , ÔC il faut convenir 
que la prévarication étoit d’une efpece toute 
nouvelle. L’acculateur avoit même d’autant 

F lus d’avantage fur cet article , que l’aveu de 
acciifé formoitfon unique défenl'e. Après une 
aflez longue captivité,les priions furent ouver- 
tes au Gentil homme Ecoflbis, mais il n'obtint 
contre le Jefuite ni réparation , ni dommages 
&intérêfs. Apparemment y dit Palquier {a), 
parce qu ayant intenté cette dévote accufation , il 
fl avoit rien fait qui ne fe rapportât aux Jaintes 
frop fiions de fin Ordre. Tels étoient les hom- 
mes dont les intrigues multipliées exerçoient 
continuellement la vigilance de la Reine Elifa- 
beth & de fon Confeil. 

Le Parlement dans la vue de pourvoir à la 
fureté de cette Princeife , & à celle de tout le 
Royaume , fît en 1 58 j un ftatut qui portoit en- 
tre autres difpoütions > que tous ceux qui au- 
roientconnoilLnce de quelque Prêtre Papille 
ou Jefuite caché dans le Royaume , &qui ne 
le découvriroient pas dans quatre jours , le- 
roientmis en prifon, & punis d’une amende à 
la difcrétiondela Reine ; il y étoit ajouté que 
les gens foupçonnés d’être Prêtres ou Jefuites 
& qui refuferoient de fê foumettre à l’examen. 


(a) Pafquier , dans fon Catéchifme pag. 204 
& fuivantcs; ilajfure dans le Chapitre où il rend 
eomptede ce fait qu’il en a de bons v de fideles 
moires» 
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fefoîeflt emprifonnés jufqu'à ce qu’ils euflènt» 
obéi («). 

Antérieurement à ce ftatut la Reine inftruite 
de toutes les maneuvres pratiquées fourdemeiir 
par les Jeluites , avoit défendu à tous fes Sujets 
de loger ou d'entretenir ces Religieux , ou même 
des Prêtres fortis des Séminaires de Rome ou de 
Rheims (itr peine d’être punis comme féditieux 
rebelles (b). 

Les vues d’une faine politique ne permet- 
toient pas à cette PrincelTe de tolerer dans fon 
Royaume des ennemis fecretsqu’im fàuxzele 
de Religion animoit. Il n’y avoit point d’efforts 
que ces Peres re fifl'ent pour procurer l’exécu- 
tion de la Bulle de Pie V qui avoit excommu- 
nié Elifabeth; & délié fes Sujets du ferment de 
fidélité (c). 

Au mépris des défenfes faites aux Jefuites 
de mettrale pied en Angleterre , le Pere Car- 
net vint dans ce Royaume en i j 86 avec la qua- 

(a) Ripin de Thoiras , f. 6 .p. 514. M. de ThouJl 
t. 9.p.47o. 

Cb)Rap.deTkoir.p. 300, 3 or. ' 

(c) Rcgina fecum perpendens quomodouni 
cum falute & tutelâ Subditorum hxc fuo Ca- 
piti impendentia à Jefiiitisj& facrificiis periculs 
declinaret, ingrefla eft hanc rationem omnium 
mitHfimam prehibendi eos fuis finibus. AB, in 
prodiiores ■, p. 69. 

Nota. Le pafhge cî-dejjus ejl tiré du difeourt 
du ChivalicT Croke ainjî intitulé : Crimina quo- 
rum Henricus Carnet Siiperior Societatis Je- 
fuiticæ in Angüâ .in hanc ferè fententiam â 
Joanne Croke Equité Aurato commémora*; 
bantur. 

îvi 
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Iké de Provincial de Ibn Ordre. Lenombre & : 
ladiverfité des cabales où il entroit, l’obli-' 
geoient de fe produire fous différens noms. Oti 
en compte jufqu’à cinq qu’il prenoit félon le»’ 
conjonàures ; il s’appelloit Valley, Darcy » 
Robertz, Farmer ou Philips ; maisdanscette 
varie'té de de'nominations , le caraftere du per- 
fbnnage demeuroitle même , & il nelesadop- 
toit que pour mieux remplir un feul rôle (æ). 

Lorfqu’il paflà en Angleterre, Philippe II 
venoit d’armer contre ce Royaume cette flote 
fameule appelle'e l’invincible , compofée de 
ïfo gros vaiifeaux. Carnet & quelques autres 
Jêluites qui l’accompagnerent dans fon voyage 
furent , pour ainfi dire , les Avant-coureurs 
de cette flotte C^»). 

Sixte-Quint pour féconder les projets du 
Roi d’Efpagne , avoit fulminé contre Elilâbetb 
(f) une Bulle par laquelle il délioitdês Sujets 
du ferment de tidélité, ôcdonnoit fes Royau-, 


. (a) Henricum Carnet Profeflîone Jefûîtam,' 
allas Walley , allas Darcy , allas Robertz , allas 
Farmer, allas Philips, (ea nempe omnia fibi 
Domina afiinxerat ). .. . effe quldem eumdem 
utcumque multorum nomlnum nequaquàni bor 
BÎ nominis. Aôi.inprodit. pag. ^ g. 

{b) Hujus clalTis praevli & prænuntll Jelulraî 
fuere , inter quos & Carnet primo in terram 
ingrelTu Lxüe JVIajeftatis reus. Aéi, in prodiu p, 
70. 

- (c) Rripin de Thoiras , tom. 6. pag. 3 66 . dit que 
la Reine avoir lieu de craindre que les Catho- 
liques mécontens de fon Royaume, ne fulfent 
d’imelligerce avec le Roi d’Elpagne pour favori- 
fer fon invafion. 
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ftr»es“ âa premier occupant. Elifabeth prif 
les mefures les plus làges pour confondre 
les defleins de fes ennemis. Les élemens 
(emblcrent protéger la juftice de fa caufe con- 
tre les anathèmes du Pape , & les efforts 
de Philippe. La flotte de ce Monarque fut dif* 
perfe'e par la tempête. A peine de ce grand 
nombre de navires qui avoîent été mis en mer » 
en rentra-t’il40 dans les ports d’Efpagne («). 

Les Jefuites déconcertés du mauvais fuccèî 
de cette entreprife , eurent recours aux voyes 
qui leur font lî familières de la perfidie & de la 
trahifon. Il eft confiant que depuis l’^oque de 
leur arrivée en Angleterre, ils ne laiflerent pas 
écouler 4 ans fans entrer dans quelque conlpi- 
ration tendante à la ruine de ce Royaume (»)• 

En 1 yoi Patrice Cullen,à l’infligation du Je- 
fuite Holte , fe rendit en Angleterre dans le 
delfein d’alîâlfiner la Reine (c). Ce Jefuite 
pour encourager Cullen lui avoir donné l'abfo- 
lution ôc la communion. 11 lui avoit perfuadé 


(fl) Année tj88. 

(i) Poftquàm aperto Marte debellatum fuit 
anno Domini i^SSyiterùm cœcis proditionis 
cuniculis oppugnare nos aggreflî f'unt Jefuitx* 
Acî. in proditores, pag. 71. 

Hic intérim animadvertere ell à primo Je- 
(îiltarum in infulam hanc ingrefTu ad hune uf- 
que diem nunquàm integrum quadriennium efflu- 
xifle, in quo non exitialem aiiquam proditio- 
nem in totius Reipubllcx perniciem machinati 
funt. Ilfid, 

(c) Rauîn de Thàiras dit que ce fut en 1^9^ que 
Patrice Cullen fut envoyé des Pays-Bas pour tuer la 
Reine, Tom, 6 . p. 3 84. 
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cïue cet attentat etoit une adion non-feulement 
permife par les loix , mais agréable â Dieu («). 

Patrice Ciillen eut loin de faire dirtribuer un 
libelle où l’on eflàyoitdejuftiberles entreprifes 
œntre la perfonne des Rois , & dont le Jeluite 
Crefwel qui demeuroit alors en Elpagne , étoic 
Auteur {h). 

En I J 94 , nouvelle confpiratiqn formée con- 
^e la vie de la Reine paries nommés Williams, 
& Yürke. Ces fadtieux étoient excités à cet 
attentat par le Jefuite Holte de qui ils avoient 
reçu la Communion > 8c par quelques autres 
Religieux du même Ordre (f). 


^ (a) Anno IJ92 hue trajedt PatrJcIus Cullen 
inftigantibus cum Guillielmo Stanley Equité 
Aurato , Hugone Owen & Jefuitâ Holte , ut 
cujus conlîlio in Reginæ cædem armatus , in 
eum finem peccatorum remiifionem & Sacra- 
menti Calicem ab eodem accepit. Quem hoc 
etiam conlîlio profequitur , parricidium hoc non 
tàm per leges Jicere , quam DIvinum favorem 
demereri. ASÎ. in pfodit. p. 7 1 . 

(^>)Proditionem iftius Cullen comitatus eft 
liber cui nomen Philopater , in hujulmodi fa- 
cinorum patrocinium , à Crefwel Jefuitâ qui 
tùmin ttilpaniâ agebat , conferiptus. Ibidem, p, 
7 i’ 

(c) Anno hùc appulerunt Williams & 

Yorke in idem negotium accinâi, Icilicet Re- 
ginæ cædem , ad hoc tam impipm & detefta- 
bile facinusinfefulbipiendum addudi funtfualU 
Jefuitæ Holte & aliorum ejufdem gregis, quod 
ait alacriùs perpetrarent prædiéti Williams, & 
Yorke Cænæ Dominiez panem ab Holte acce- 
perunt. Ibid, p, 71» 


/ 


Digitized by Google 



Le complot aÿànr-été découvert , les conju- 
rés furent condamne's à liîOrtt Ils avoient publié 
Uü libelle très-pernicieux quî paioiflbit fous le 
nom de Doleman 7 mais qui droit coiïïpolé pac 
le Jefuite Parfons alors Hedteur à Rome. 
une précaution à laquelle les Auteurs de ces 
fortes d’entreprifes ne manquent gueres , que 
de répandre dans le public des ouvrages où I on 
Ibutle le feu de la fedition (<r). 

Robert Parfons , Jefuite Anglois , a joue , 
(félon le témoignage de Pafquier ) autant de 

Î erfonnages eu Angleterre qu’il y a de Religions, 
Ifut élevé dans la Religion Catholique qui 
étoit celle de fcs pere & mere ; depuis il de- 
vint Luthérien , & finalement Jefuite ; mais par 
quelque Religion quiLpaJfdt , il fut perpétuelle- 
ment d’une ame ficheuje ^ irréquiete .. . . il vê- 
quit quelque-tems en Angleterre ; mais voyant 
quiln’y faifoitpas sûr pour lui y ilpritlaroute de 
Rome où il fut fait Reéicur du Séminaiie des 
Anglois ; & crois en ma confidence^ qu’il ny p. Je- 
fuite plus digne du Généralat que lui après la 
mort d’Aquaviva , pour être accompli desprinci- 
pales per ferions requifes à cette charge {b). On 
reconnoit dans ces paroles le portrait d'un in- 
triguant confommé. Le Cardinal d'Oflat ( Let- 
tre J 00 de l’édition d’Amelot de la Houflaye ) 
parle du même Jefuite ( Parfons ) d’une manié- 
ré qui n’eft pas plus avantageufe. Il nous ap- 


(tf! Huic etîam proditioni librvm adj'unxerunt 
à Jefuitâ Parfons qui Romæ Reôoris munere fun- 
gitur , compofitum . . . . fub Dolcmani nomine 
dinimulatum , improbum > vanumque libiumj 
&c. Ibidem. 

Ci) Pafiuïer > Cafi des Jéf. p. 344» 
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prend que ce Pere compofa t à fâ perfuafion def 
£fpagno!s,un livre en hogage Angloisqui coo« 
rut en Angleterre, L’Auteur y portoit l'extra- 
vagance jufqn'à dire que depuis plufieurs cen- 
taines d'annees , il n’y avoit eu en Angleterre 
fiticun Roi ni Reine légitimes , que tous avoient; 
été ou criminels de Icze Majefté , ou déshéri- 
tés , ou bâtards » ou hérétiques ; & ainfi il ex- 
cluoit de tout droit au Royaume > & la Reine 
Elifabeth alors régnante > & tous les Princes 
du fang Royal d’Angleterre. Delà ce judicieux 
Ecrivain concluoit que le droit à la Couron- 
ne d’Angleterre étoit dévola au Roi d'Eipa- 
gne {a). 

L'efprit de feftion dont les Jefuîtes étoient 
animés fembloit s’irriter par les obftacles. 11 y 
eut dans le cours de l’année 1597 > une nou- 
velle entreprife formée contre la vie delà Rei- 
ne Elifabeth. Un Anglois , nommé iquirre p 
réfolut , à l’inftigation du Jefuite Walpod , 
d’empoilbnner cette Princefle. On voit dans 
les circonftances qui accompagnèrent cette 
confpiration , un mélange horrible de fanatU- 
me & de perfidie. 

Edouard Squirre avoit une charge d’Ecuyer 
chez la Reine ; s’étant embarqué en tîçî fur 
une flote commandée par l’Amiral Drak » le 
vailfeau qu'il montoit fut pris par les Efpa- 
gnols , & Squirre fut conduit prifonnier en Ef- 

f >agne. La captivité de cet Anglois ne fut pas 
ongue,le P. Richard Walpod, Jefuite 
de autorité , employa fon crédit pour le tirorde 
prifon ; & par un zélé qui femble d’abord n’a- 
voir rien que de louable , entreprit de le con- 


(a) Requête deDenorx.p, ip. 
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.vertir à la Foi Catholique. Ce Peres’appefçtit • 
que fes exhortations fàifoient peu d’effet , & 
pour accélérer la converfion de l’Anglois , il le 
fit mettre dans les priions de l’Inquilkion. Là 
il fçut fi bien le ménager par perfonnes interpo- 
fées y qu enfin il le rendit Catholique y par avan-^ 
turc y non pour autre dévotion que de fortir de 
prifon (a). Le P. Walpod ayant gagné ce pre- 
mier avantage fur l'Anglcis ne le laijfa prendra 
haleine , mais eut recours à toutes fortes d’artifi- 
ces pour le faire tomber dans fes rets. Il lui repré- 
fenta dans les termes les plus pathétiques la fi- 
tuation affligeante où étoient réduits les Ca- 
tholiques Anglois , dont plufieurs avoient été 
forcés d’abandonner leur patrie & leurs biens 
pourvivre en liberté de confcience- Le Jefuite 
ajouta que le Comte d’Eflex ( alors Grand Ma- 
réchal , & depuis Vice-Roi d’Irlande ) étüit le 
principal Auteur de ces maux > & qu'il faU 
lait en vuider le pays par poifon. Comme il re- 
marqua que fes difcoiirs ébranloieht Squirre > 
îl lui propofa aufll d’empoifonner la Reine, don# 
il étoit y lui dit-il , au^ aifé d’avoir la fin que du 
Comte ; que ce ferait une belle offrande à Dieu , 
£c que Squirre , en cas de mauvais fuccès de Ton 
entreprile , fe devait affûter qu’il échangerait fon 
étatpréfent en celui d’un glorieux & Jaint Mar- 
tyr en Paradis. 

L'Anglois féduit par le Jefuite lui promit 
d’exécuter ce qu’il exigeoit de lui , & ce Pere 
lui donna une inftrudion fort fimple. Il reniit à 
Squirre un p»ifon caché entre deux veffies de 
pourceau , en lui recommandant de n'y toucher 


(a) Catéchifme de Pafquier, fàr 

^aniest. 
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’qiCavec fes gants, pour ne pas s* empotfonnér foi-^ 
même; il lui dit encore que lorfque la Reine 
voudrait monter fur F une de fes Haqtienées , il eut 
ibinde faire plufteurs petits trous à la première 
vejjîe de laquelle il frotteroit le pommeau de la 
felle , Fajfurant que la Reine pajfant par nécejjité 
lamain deffus,& la portant à/onvijage , lepoi^ 
fon était de telle force qu'elle en mourrait. Enfin 
il confeilta à Squirre d’ufer de la même recette 
pour fe défaire du Comte d’EJfex. 

Le Pi Walpod s’appcrcevant que Squirre 
variait de fois à autre , le confeffoirjbuvent pour 
, le confirmer II avoit grand foin de lui répe'ter 
qu’il étoit lié par fapromefle, vœu , à’ 

que s’il y manquait , il commetiroit une faute 
irréconciliable envers Dieu , & fe- précipiterait 
au fond des Enfers. Il lui dtoit plnfieurs exem- 
ples de l’ancien Teftament , dont onfçait qu’en 

i )areille matière ces Peres font un abus facri- 
ege. 

Enfin Squirre fe rendit , & déclara au Je- 
iùire qu’il eroit pleinement déterminé. « Ce P. 
3, le confeflç encore une fois , comme pour 
,> la clôture de leur S. complot, enfuite il lui 
33 donne (à bénédidion , le releve , lui met (on 
,, bras gauche fur le col , & de l’autre faifant 
33 le figne de la Croix , après avoir marmoté 
33 quelques paroles en latin entre fes dents , il 
„ lui dit düiindement en Anglois ; mon fils, 
'3, Dieu te veuille bénir Sc fortifier , aye cou- 
33 rage , j’engage mon arne pour la tienne , ôc 
,, W as vif ou mort part en mes«pricres.' ,, 
Sur cette accolade , Squirre prend congé de 
fValpod, & retourne en Angieterre. Unjout 
que la Reine devoit faire une promenade à 
cheval , Squirre qui attendoit avec impatience 
le moment d’exécuter fon defl'ein , entra dans 
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l’écurie; il trouva le cheval de la Reine lellé; 
& faifant femblant de l' accommoder , il frotta le 
pommeau de la felle avec la veffie cachée fous 
ia main y le tout fuivant la letton qui lui avoit 
été baillée par fon P. confejfeur. Ce mife'rable 
pendant cette opération chantoit à voix haute > 
Dieu donne bonne vie à la Reine , réitérant le ver- 
fet plufieurt fois ; contre fon efpérance fa prière 
fut exaucée , car le poifon n’opéra point. 

Quelque tems après Squirre s’embarqua avec 
le Comte d’ElTex y 8c fur le même bâtiment. Il 
frotta un jour avant le dîner le bras de la chaife 
de ce Seigneur avec le même poifon. Le Comte 
d’ElTex témoigna beaucoup- de dégoût pen- 
dant le repas > mais n’éprouva point d’autre in- 
commodité. 

Cependant le P. Walpod voyant plufièurs 
mois écoulés fans entendre parler de la mort 
de la Reine, crut qu’il avoit été trompé par 
Squirre : il en tira une vengeance vraiment digne 
d’un J é fuite y & envoya un Anglois qui fe dit 
récemment échappé des prifons del’Inquifition 
Efpagnole , 8c donna avis de tout le détail de 
la confpiration. Squirre fut arrêté , & fe voyant 
convaincu par les vrais tenons & aboutijfans , 
forcé de fa confcience reconnut tout ce qui en étoit^ 
Il fut condamné aux peines que les Loix pro- 
noncent contre de pareils attentats. Ainfi la 
Providence permit que les jours de la Reine 
fuflent préfervés par la délation de celui qui 
avoit donné le confeil de l’empoifonner (a). 

Tous les attentats dont on a jufqu’à préfont 

\ 

(a) Catéchijme de Pafquiery pag, xit 0‘fid-: 
vantes* . - 1 » 



fcîcpofé fe dét&il ont été confiâtes juridique- 
ment par les aveux des coupables qui ont figué 
leurs déclarations («). 

La Reine Elifabeth s’étoit plufieurs fois ga- 
rantie par là vigilance des artifices de fes enne- 
mis. Mais elle avoir à combattre un Hidre 
dont les têtes renailToient j pour ainfi dire > k 
chaque intlant. 

Au commencement de l’année i6oi , il fe 
forma un nouvel orage contre l’Angleterre. 
Thomas Winter & Tefinond Jefuites , fiirenÉ 
députés vers le Roi d’Efpagne par le P. Car- 
net. Ce Jefuite leur donna des Lettres addref- 
féesà Arthur > c’étoitle nom fuppofé de Jofeph 
Crefwel Jefuite , réùdenten Efpagne (^). On 
le prelloit par ces Lettres d'engager le Roi Ca- 
thohque à tenter une nouvelle expédition con- 
tre l’Angleterre , & on lui promettoit de le- 
conder T’invafion des Efpagnols avec un Corps 
contieiérable d’infanterie ôc de Cavalerie# 
Crefwel entama cette négociation avec Pedro 
Franceza, Secrétaire de Philippe, & Fran- 
çois de Sandoval Duc de Lerme ; elle fut con- 
duite fi habilement que le Roi embraifant avec 
zélé le parti des Catholiques Anglois , promit 
de mettre fur pied une Armée qui viendroit at- 
taquer l’Angleterre > & de donner trois mil- 
lions qui feroient partagés entre les fadieux de 
ce Royaume. Ce Monarque demandoit avec 
ioilance que fi la Reine venoit à mourir , on ne 


(a) Omnes hasproditiones Autores ipfl fpon- 
te & libéré confelfi filnt propriâ uniulcujulqttQ. 
mAnu. Aél. in prodit. p. 7 li 

(b) De Thou , p. 468 u I4. 
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manquât pas de lui en donner la nouvelle lîi’ 
plus prompte (a). 

Le Pape approuva folemnellement cette en- 
treprife. Peu après l’arrivée de Winter en EP- 
pagne > & dans le tems que l’on croyoit que Iç 
Roi Catholique feroit pafler en Angleterre 
une année > le Pontife ht remettre à Garnçt . 
deux Bulles adreflees l’une au Clergé d’An- 
gleterre , l’autre au peuple Catholique de ce 


(a) Anno i^oi cùm artet eos defecerant » 
viribus iterùmrem aggrediuntur. Tùmenim....* 
Thomas Winter unà cum Ttfinonde Jefuitâ 
milTus eil ad Regem HÜpanix ab îRo Garnet« 
' qui litteras dédit ad Arthurum > aliàs Jofephuni 
Crefwely qui peritiflîmus omnium artifex ad 
dàcri fonds lavachrum diiceptum prxnomen » 
primus quod tciam , depofeity in Hifpaniâagen- 
tem Jefuitam, utnegotium hoc promoveret, 
nimirùm (quod prius diéhimfuit,) ut Catho- 
Ikorum in Angliâ opéras Régi offerret & infu- 
per de nova expeditionetraâaret,promilfis Ca- 
tholicorum nixus qui expeditas peditum EquL 
tumque copias prxftb ei fore in fe recipiebant. 
Nogotium hoc diligentiâ Crelvelli ad quem 
Garnet litteras dédit , tam féliciter fuccedit « 
UC cûm duo ilia bella Regno dilTiderent , Ca* 
tholiconim tamen Anglicanorum condiuonem 

avidè amplexarcntut: exercitum qui An- 

gliam invaderet promitterent , centumcorona- 
torum millia inter Papiftas & fediuofbs y qui 
fil hanc rem faéHonem in Angliâconllarent. In- 
térim Rex magnoperè efHagitabat ut d fortè 
fjrtunâ Regina diem tuum obiret* illud quàm- 
prim'im &qiiàm certhlimè dgnificarent» Aâ* in 
prodir.p. 71 G* 7 3. 
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Boyatiine. Elles portoient en fubftance que 
fi la mort de cetre miférable femme ( c'eft 
ajn'i qu'on défignoit la Reine d’Angleterre ) 
arrivoit , on n’eùt à reconnoître pour Souve- 
rain légitime > même malgré le droit de la naif- 
lànce , que celui qui non-feulement tolereroit 
la Religion Catholique , mais qui de plus s’o- 
bligeroit par ferment à employer toute fa puif- 
fance pour la défendre (<*). Winter , muni des 
promefles du Roi d’Efpagne, revint en Angle- ' 
terre , S>c rendit compte de fes négociations au 
P. Carnet , & à deux Seigneurs Anglois , C'a- 
tefby & Tresham » qui fecondoient les def- 
leins pernicieux de la Société. ( DeThouibid. 
pag, 469. ) 

La mort de la Reine Elifabeth , qui arriva 
au commencement de l’année 1605 , fufpen- 
dit l'exécution des projets formés par le Roi . 
Catholique. Mais les cabales dans l’intérieur 
de l'Angleterre fe rallumèrent avec une nou- 
velle vivacité. 

Le Roi d’Ecofle ( Jacques premier ) mon- 
ta fur le Trône. Depuis l’avenement de ce 
Monarque à la Couronne les confpirations ne 


(a) Quandocunque contingeretmiferam illatn 
fzminam ex hàc vitâ excedtre , quantumeun- 
que propinquitate ianguinis niterentur ( qui- 
cumque jus Regni fibi arrogarent) nifi ejufmo- 
di elTent qui fidem Cathoheam non modo to- 
lerarent, ledomniope & ftudio promoverent, 
& more majorura jurejurando le id præftitu- 
ros lùlciperent, ad Anglia: Sceptrum tuendum 
non reciperentur. Aôî, in prodit, pag. 73 
7 +» 
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fe comptctent plus par années , ihms pa£ 
mois («). 

Aulîltüt après la mort de la Reine , Carnet , 
Catesby & Tresliam députèrent vers le Roi 
Philippe Chrillophe Wright pour lui donner 
ayis de cet événement. Le P. Carnet écrivit 
en mênje-tems à Crefwel Jefuite , pour l’en- 
gager à preffet l’expédition contre l’Angle- 
, terre (^). Il louoitavec adrefTe dans fes Let- 
tres le zele & lestalens de cePere y ScTexhor» 
toit à employer tout fon crédit pour la cauic 


des Fadieux. 

Au mois de Juin i 6 oj , Baudoin , Cuillaume 
Stanley & Hugues Owen , Jéfuites , envoyè- 
rent Guy Fawkes de Flandres en Efpagne y 
avec des Lettres de recommandation pour le 
Pere Crefwel. L’objet de toutes ces dépêchés 
étoit de faire hâter les armemens contre les 
Anglois. Dans le mème-tems les Peres Carnet 
& Gérard Jefuites y de concert avec d'autres 


(a) Atque jam îndè ab adventu potentilfimi 
Jacobi Regis, non quatuor, non dicam anni , 
fed nec quatuor , ne bini quidem mentes effluxe- 
runt in quibus non aliqua fabricata eil proditio* 
AB-- in prodit. p. 76. 

{b) Menfe Martio i^o j , mox indè obitu Re- 
ginæ , priufquam illis Regia Majeftas de facie 
nota, à Garneto , Catesbeio & Treshamo,iti 
Hifpaniam amendatus eft Chriftophorus Wright, 
ut mortem oppetiifle Reginam fignificaret.... 
a^que etiàm ad Crefwel Jeftiitam Litteras dat 
Garnetus quibus , & dilaudatifta quæ tum mo-, 
liebatur negotia , necnon auxilium fubfîdium- 
que depofcit , queis cadem conficeret. ASÎ. in 
frod.iup.76» 
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' ï^irticaliers dévoués à la Société , étoient oc- 
cupés à lever de la Cavalerie , dont ils avoienC 
promis le fecours au Roi Philippe pour fkvo- 
rifer la defcente de fon armée (a). Ils détour- 
noient les peuples de l’obéiflànce due au nou- 
veau Monarque , fous prétexte qu'il n’avoit 

Î )as embrafle pleinement la Religion Catho- 
ique. 

-La mort de la Reine Elifâbeth avoit changé 
la difpoiition des efprits dans le Confeil d’Ei^ 
pagne. Le Roi répondit aux inAances qui lui 
furent fiiites pour l’armement projette , qu’il 
ne pouvoit accorder aux Catholiques Anglois 
ce qu’ils exigeoient de lui , parce qu’il avoir 
envoyé une ambaflade en Angleterre pour trai- 
ter de la paix avec le nouveau Roi (^). _ 


(a) Quemadmodum etiâm it fequentîs Ju- 
nii Guido Fawkes de Flandriâ minus à Bau- 
duino Jeiuitâ) Guillielmo Stanley, & Guido- 
ne Oven , eâdem de proditione aélurus, Cref- 
vello Jefuitæ in Hifpaniâ tum legato commen- 
datus negotii fui celeriùs expediendi.... Eodem 
Junio Garnetus Superior , unà cum Gerardo 
alüique Jefuitis , & Catholicis JeAiitaris operam 
locant non modo equttatui conquirendo . . . . • 
quem omnium in Anglü Catholicorum nomine 
HilpanoRrgi in auxüiumpollicitifuerant, quo 
tempore copias fuas hucidem Rex tranfmitte- 
ret, vel ad Milfordium portum vel in Can- 

tium verùm etiàra Aipràdiâarum fiulianim 

vi & virtute freti Catholicos à débita Regiae. 
Maje/lati obedientia preftandâ « quod Roma- 
nam Religionem non erat amplexus plané p 
dehortabantur. in pTodit>p> 7 6 & 77. 

Q))Dt T hou f p. 4(59. 

Cette 
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Cetre rcponfe fit fentir aux Jefuites qu’il n'jr 
avoic rien à efperer du coté de l’Eipagne , ainii 
- ils furent difpenfés de faite des recrues. Mais 
ils ne renoncèrent pas à leurs brigues lecret- 
tes (a) y relTource qui ne leur manque jamais ; 
6c dont les effets ne font gueres moins à re- 
douter que ceux d’une attaque à force ou- 
verte. 

La fermentation qu’ils ne ceflbient d’entre- 
tenir dans les efprits, fit enfin éclater la fàmeufe 
conjuration des poudres , le plus horrible com- 
plot , peut - être , qui foit jamais entré dans 
refprit humain. 

L’hiftoire qui n’eft que trop fouvent le récit 
des malheurs de la terre , nous prélénte un 
grand nombre d’exemples de révolutions tra- 
giques , des guerres langlantes y des Hois dé- 
trônés, des victimes immolées à l’ambition & 
à la vengeance ; mais que quelques Fanatiques 
pour affouvir leur haine particulière contre un 
petit nombre d’ennemis , ayent entrepris de 
faire périr par un feul coup , & dans un feul 
inflant , un Monarque , la famille Royale , 
tous les Grands d’un Etat , tous les repréfen- 
tans de la Nation , ôc par conléquent , dans* 
leur propre fyftême , une multitude innom- 
brable d’innocens , c’eft un attentat dont la 
noirceur furpallë tous les forfaits connus , & 


(a) Cæterùm Jefiiitæ cùm ipfis compertum 
crat , pacem jam mox [quanii'ini confpkere 
erat] ineundam , praetereà qux & Hi^aniar 
Régi proponebant, minus jam arridere, adeout 
* vi & arrnis nihil jam ultra poffent, ad occulta 
molimina protinùs Ce reccperunt , &c. A6i» in 
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les expreffiotis manquent pour le cara<Serî- ^ 
fer. 

Avant d’entrer dans le de'tail de cette af- 
freufè confpiration , il eft néceflaired’obferver 
que la plupart des Catholiques Anglois étoient 
bien éloignés d'approuver les excès dont les 
Jefuites le rendoient coupables. Cès Peres 
6c plulieurs faux zélés excitoient tous lesiours 
de nouvelles cabales contre le Gouvernement; 
mais il y avoit un grand nombre de Prêtres fé- 
culiers & de Laïques , qui refpeûant les Puif- 
fances établies de Dieu , ne demandoient que 
l’avantage précieux de remplir paifiblement 
les devoirs de la Religion. Ces derniers qui 
étoient , pour ainfi dire , les Janfenilles d’An- 
gleterre , aceufoient les Jefuites d’être l’unique 
caufe des loix J'everes qui avaient été faites contre 
les Catholiques , parce qu’ils avaient trempé dans 
toutes les conjpirations , ^ qu’ils avaient même 
jîiborné des afjdjjins pour tuer la Reine'( a ), 
Leurs plaintes avoient éclaté très-vivement 
fur la fin du régné de cette Princefle. 

. Il avoient fait prefenrer au Souverain Pon- 
tife un mémoire qui contenoit un récit fidele 
des ravages caufés par les Jefuites dans l’E- 
glife d’Angleterre. On y expofoit {b) : «Que 

ces Peres étoient les feuls Auteurs des trou- 
» blés qui agitoient Tblglife Angloife , 6c 
5) qu’elle gémilToit fous un joug infupporta- 
« ble dont ils vouloient accabler le Clergé. 

3» Que tant que le Cardinal Alan avoit vécu, 

!» & avant que les Jefuites fulTent venus en 

Angleterre , les Catholiques avoient tou- 


(æ) Rapin de Tkoiras , t. 6 . p. 41 1, 
\b)DeThou J f. ij.p. 5PF* 
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» jours confervé entre eux une étroite union... 

que dans ces heureux tems aucun Catholi- 
« que n’avüitcté accufé du crime de Leze-Ma- 
jefté , & que leurs plus implacables enne- 
” mis ne pouvoient alors s’empêcher de re- 
connoître leur attachement pour leur Prin- 
w ce *. Que les Jefuites n’avoient pas plutôt 
paru dans la grande Bretagne que tout avoit 
3’ changé de face .... qu’ils -a voient oublié 
» qu’ils n’e'toient què de (impies Religieux , 

» que leur ambitieufe politique avoit éclaté, 

« & qu’on les avoit vus mettre les Royaumes 
î’ à prix ôc les Couronnes à l’encan : qu’ils 
» avoient fait des libelles diffamatoires contre 
» les principaux Magiftrats , répandu des let- 
« très féditieufes par lefquelles ilsmenaçoient 
de quelque irruption dans le Royaume, & 

5> écrit plulieurs volumes fur la fucceflion au 
« Throne , ce qui étoit défendu fous peine ^ 
y> de mort. Ces téméraires entreprifes , ajou- 
V toient les Auteurs du mémoire, ont rendu 
î> tous les Catholiques criminels d’Etat 


* Ceci rappelle la réflexion de M. Vigor chia 
plus haut (y adrefée aux Jéfuites. Avant l’ou-, 
verture de vos Ecoles en France , il étoit 
inoui qu’un François eût attenté aux jours de fou 

Roi. 

Il efl: confiant , étoit-il dit dans le même mé-^ 
moire', Sc l’expérience prouve affez , que tant 
que les Jéfuites ont gouverné l’Eglife Angloife," 
les pauvres & les pnfonniers n’ont reçu que de 
foibles fecours , tandis que les Jéfuites vivoient 
dans l’abondance, enforte que , comme on le 
dit communément, ce qui lesdiftîngue des au- 
tres Prêtres , c’eft-que ceux-ci gémifî’ent dans , 

K n 
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Telle étoit la ve'ritable caufe des maux quî 
dé oloient l’Eglife d’Angleterre. Les Catho- 
liques, vraiment dignes de ce nom , avoient 
en horreur tout ce qui portoit l’apparence de 
révolté contre l’autorité légitime , &: confer- 
voientpour leurPrinceune inviolable fidelité. 
Ma is les Jefuites & leurs partifans agiflbient 
par des vues bien differentes. Ils blâraoient 
hautement la conduite du Rdi Jacques , fuc- 
cefleur d’Elifabeth ; ils excitoient les peuples 
àfecouerlejoug de l’obéifTance , & décrioient 
ce Monarque comme ennemi de la Religion 
Catholique. 

Catefby , Gentilhomme de la Province de 
Tslorthampton , étoit un des Fadieux les plus 
ardens. Le faux zélé qui le dévoroit lui fit ima- 
giner une exécrable confpiration pour renver- 
îèr tous les obflacles qui s’oppofoient à fes défi- 
feins. « 11 engagea dans fon parti Thomas 
D> Percy , parent du Comte de Northumber- 
» land, Jean Wright & Guy FawKes dont on 
3> a déjà parlé , & qu’on avoit fait venir de 
:» Flandres. Catefby le principal Auteur de 
cette Tragédie, s’entretenant 'un jour avec ' 
” fes confidens qu’on vient de nommer , leur 
dit qu’il étoit d’avis qu’on ne devoit pas fè 
propofer de fe défaire de tel ou tel en parti- 
3) culier, mais qu’il falloit en même tems les 
3) accabler tous du même coup (a). 

On peut , difoit-il , Je défaire du Roi de cent 
maniérés differentes , mais que nous reviendra- 
t-il de cette aBion , Ji nous laijfons vivre le 

r . 

plus extrême pauvreté, &que les autres en font 
yœu. [DeThou , ibid.] 

{a) DeThou , u 14. p. 471. ' 
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Prjnce de Galles & le Duc d’Vork ? Quand 
nous aurons fait périr le Roi ^ fes enfans , nous 
aura is encore un Parlement ferme fVigilant & at» 
tentif fur toutes nos démarches. Nous aurons à 
craindre pluJieursSeigneurs duRoyaume,des hom^ 
mesid'une profonde fagejfe, des Alylords puiJfanSf 
tous engagés dans l’héréfie , aufquels il nous fera 
impojjtble de réfifler .... U faut donc les atta- 
quer tous à la fois , & réunir toutes nos forces 
pour cette grande enireprife (a). 

Il ajouta qu’il avoit imagiué un moyen pour 
faire périr en un moment les principaux enne- 
mis de la Religion Catholique; (h) qu’il étoit 
réfolu de creufr une mine jozts la faite de U'eji- 
minflsr , ( c’eft la chambre où s’alTemble le 
Pai'lement , compofe' dans la chambre haute, 
des Evêques > des Seigneurs £c des principaux 
Magiftrats , & dans la chambre balTe , des 
Députés des Provinces, des Villes, des Bourgs 
& des Villages ) de la remplir d’une grande 
quantité de poudre , &* d'enfevelir fous les ruines 
' au Palais fracajfj ^ embrafé , le Roi , les 
Princes de la Famille Royale , ^ tout le Par~ 
lement (f). 

Ce même Catelby dans une autre conférence 
particulière qu’il eutavecPercy, ferépandit en 
inveélives contre le Roi, qui fembloit,difoit-il, 
marcher fur les traces la Reine Elifabeth. 
Percy entrant en fureur , dit qu’il n’y avok: 
point d’autre moyen de faire cefTer les maux 
de la Religion , que d'aflàfllner ce Prince • 

(fl) De Ihou ^ ibii. 

{h) Rapin de Thairas, u 7. édition de 1 727. p. 5 ÿ 
ù'/uiv. 

(c)De TkoUi ibid. 
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& s’offi’it poat exécuter lui-même le coup, 
A Dieu ne plaife , répliqua Catefby , qii 'un 
homme dont la vie eft iî précieufe , s'expofe 
témérairement & fans Fruit à un fi grand 
danger ! Il , ajouta-t-il , que notre projet{a) 
's’accomplijfe fans qu’il en coûte la perte d’un hom- 
me tel que vous. 

Il y avoit lieu de craindre que quelqu’un 
des conjurés faifi d’horreur d’un attentat fi 
noir 5 ne fe portât à le révéler. Catefby crut 
devoir fe munir de l’autorité d’un Dofteur 
grave pour calmer les fcrupulesou les remords 
<le fes complices. Dans cette vue il confulta 
fur le projet de la confpiration dont il s’agit, 
le P. Carnet (h). Ce Religieux en la qualité 
de Provincial des Jefuites , avoit un très-grand 
crédit fur l’efprit des Catholiques. Voici de 
quelle maniéré cet horrible cas de confcience 


fa) Minime verè , inquit , mi Thoma , n« 
tu ob rem tantillam , lî me audies , non peri- 
clitabere. A6t. in prodit. pag. 78. De Thou, pag, 

(i) Il ne faut pas confondre la conjuration des 
poudres dont il ejl ici quejlion , avec une autre 
confpiration formée en 1678 , &* dont on accufa 
ies Jéfuites, les Catholiques Anglais, &< même 
ie Pape Innocent XI. M. Arnauld dans un écrit 
intitulé. Apologie pour les Catholiques , 
fia les léfuites G- les Catholiques de cette fau£e 
imputation. Mais cet événement qui eji de 167 i , 
n'a rien de tommun avec la conjuration des poudres 
dont on parle, qui ejl de l'année 160^ , G* dont les 
Jéftûtesfurent les principaux coupables , ainji que 
cela ejl prouvé par les monumens hijîoriques les plus 
conjlans. 
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lui fut propol^. On lui demanda fi pour dé- 
fendre , comme la neceilîté l’exigeoit , la caufe 
des Catholiques contre les hérétiques , il 
étoit permis en fàifant mourir plulieurs coupa- 
^ blés , d’envelopper dans la même ruine quel- 
ques innocens. La queftion étoit digne du Ca- 
fuifte;auiri répliqua-t-il fanshéiiter , que fi l’a- 
vantage de la tadion des Catholiques s’y 
trouvoit , & qu’il y eût un plus grand nombre 
de coupables que d’innocens , il fallait indubi- 
tablement les faire périr tous enfemble. Il 
propofa pour appuyer fon avis : cet exemple r 
s’il s’agiflbit de reprendre lur des ennemis une 
Ville dont ils fe feroient emparés , Sc qu’îl y 
eût dans la place où l’on voudroit rentre^ à 
main armée quelques amis , fans difficulté ces 
derniers feroient tenus j comme les ennemis , 
de fubir le fort de la guerre (a). 




(a) At veritus Catesby ne quîs eorum quos 
în conjurationis hujus foedus aut jam adfcive- 
rat, aut poft hoc adiciturus effet, fam atrocis 
fiagitii horrore territus forte ab incæpto defif- 
teret, & rem totam indicaret, ad Garnetum illico 
fe confert ( utpotè qui Jefuitarum Superior , 
atque eo nomine fummæ tùm Fidei, tùm au- 
toritatis apud Ecclefîæ Romanx alumnos fuit } 
ut ipfius judicio ad confcientiam informandam, 
de hoc facinore an licitum effet necne utcre- 
tur y utque indè poffet f fi qui in pertexendâ iftâ 
proditione hæfîtarent , iis fatisfacere , atque om- 
nemcxanimo fcrupulum avellere. Veniensita- 
que Catesby ad Garnetum hoc ei expcdiendum 
proponit , & quxrit , an ad Catholicorum 
caufam adversùs Hxreticos promovendam , 
( ità exigente & temporis & occafionis oe- 

Kiy 
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Cette décifion du Pere Carnet remplit le» 
conjures d’une nouvelle audace , & fut pour 
aimi dire le lien dont Catelby lé fervit pour 
les unir plus étroitement enfemble {a). 

Ils s’o:cuperent enfuite des melurts qu’il ^ 
^ étoit necelfaire de prendre pour le fuecès de 
leur projet. D’abord ils s’impoferent la loi du 
plus rigoureux & du plus inviolable l'ecret > 
auquel ils s’obligèrent par la confelîion & par 
la communion , jurant ^ promettant par la 
Sainte Trinité &■ par l’Eucharifiie à laquelle ils 
étaient prêts de participer , de ne jamais révéler 
ni direêiement ni indireÜement , ni par paroles 


9 

ceffitate ) fas (tt inter multos tontes , infontes 
«tiam nonnullos uni perd< re & è medio tol-, 
lere. Deliberatè arque confidenter ad quæftio« 
nem banc reipondit Garnetus , omninb fas SC 
licitum elfe f modo fî infontes altquos unà cum 
Ibntibus multis tollendo faâionis Catholicorum 
bono cederet) pariter omnes unà tollere» Sed 
& petitam Sb urbe quâ holHs potiretut y fimi- 
iitudinem ad hoc illuflrandum adhibuit. Si eo 
tempore, (cilicet quo urbs ilia denub capere- 
lur, &abhoftium poteftate vindicaretur > inibi 
fortan amici aliquot forent , debere omnes in 
illà hoftium communi exitio belli aleam fubire» 
AtqueitàGarneti Jeluitarum Superioris fenten- 
tia firmilTimum , idque unicum erat vinculum 
quo Catesby omnes pofteà proditores in conju- 
ratione tam exccrabtli & nefariâ Hbi confttiâos 
tenuit. yiêl. in prodit. p. 79. 

(fl) Nota. On peut voir dans M. de Thou i 
pas;. 470. le détail des raifons données par les 
Théologiens que les Auteurs de la conjuration con- 
fultoient, 
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ni autrement le dejfeîn qu’on allait leur commu- 
niquer (<*) » & qu’ils ne fe défifieroient point 
du projet f rmé fans avoir obtenu le confente- 
ment des autres conjurés. Cefl ainfi de 

Thou » pag- 47O & 471 , qu’autorifés par leurs 
Cajutfles , ils s'engagèrent piéufemsnt dans une 
exécrable entrsprtfe. Ils furent confefles 8 c 
comniuniés par le Jefuite Gérard qui reçut 
leur ferment (i), 

Les attentats que le faux zele infpire font 
prefque toujours précédés par les ades de 
Religion les plus folemnels. Tel eft 1 effet de 
l’aveuglement que le fanatifme produit. On 


(a) Nota. Iis étaient déjà inÿruits de la confpi- 
ration en général , mais les détails de l’exécution 
n étaient point encore arrêtés. D’ailleurs comme 
ils font cenfés former leur union dans le tems oit 
ils prêtent ferment , Informulé de ce ferment fup~ 
pofe qu’ils apprennent ce qu’ils favoient déjà. 

(i) Mcnfe Maio Regni Jacobi fecundo con- 
veniunt Catesby , Percy , Joanncs Wright , 
Thomas Winter, & Favvkes> & tadis facro- 
fandis F.vangeliis, in taciturnitatem &conftan-* 
tiam , hâc aut fimili forma jurati. Jurabis per 
Sand.im Trinitatem, perque Sacramentum quod 
jam fumpturus es, nunquamdirt-dèautindiredè, 
verbis aut circooftantiis , iftam rem revelare quae 
tuæ Fidei mandanda, neque ab executione iftius 
defîflere , donec reliqui tibi yeniam concé- 
dant. 

Præmifiîs Confefrtone& abfolutione, Sacra- 
naentum à Jefuitâ Girardo qui tum aderacad- 
miniftratum fumpferunt. Aél. in prod.pag. 79 &* 

«O. 

^oje? aujïï M, de Thou > ». 470 471. 
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perfuadeà ceux qui doivent exécuter quelque 
forfait , qu’une éternelle recompenfe en ièrai 
la fuite infaillible. C’eft par ces iilufions dia- 
boliques qu’on détruit l’iiupreflion que pourroit 
faire fur leur efprit la crainte des peines tem- 
porelles. Mais Its Auteurs de ces déteftables 
confeils ne négligent pas de pourvoir à leur 
fureté perfonnellc. Ilsreprelenrentàceux dont 
ils arment le bras , que s’ils ne gardent pas fur 
leurs complices un lilence profond, tout le mé- 
rite de leur aétion efè perdu. La profanation 
des myfleres les plus auguftes auiquels on fait 
participer ceux qui doivent commettre le cri- 
me , les fermens les plus affreux de ne jamais 
rien reveler , font les moyens qu’on employé 
pour mettre à couvert les vrais coupables. 
C'eftune obfervation qu’on n’a que trop Ibu- 
vent fujet de faire dans le récit de ces tragi- 
ques évcnemens 

Percy Tun des conjurés, loua près du Pa- 
lais de Veftminfter , une maifon dont lafitua- 
tion etoit favorable pour crenîer la mine. 

Le Parlement qu’on avoir convoqué l’année 
precedente ( i6oj ) fut prorogé du 7 Juillet 
1604 au 7 Février 1605 î ce qui donna du loi- 
fir aux conjurés , (a) pour difpofer leurs ma- 
noeuvres. Dans cet intervalle de temsCatefby 
jugea à propos d’initier aux myfleres de la 
confpiration 1 bornas Bâtes fon domeftique, en 
qui il avoit grande confiance ; & qui auroit 
peut-être été affez adroit pour découvrir par 
lui-même ce qui fe tramoit. Dans la crainte 

(fl) Die Juin 7 îéo4, prorogantur comi-" 
liaufijue ad feptimum Februarii. Æ* in prodi 
p. 8 q. 
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îju’il n’abufat de cette confidence , on le mit 
entre les mains du P. Tefmoad , appellé autre- 
ment Greenvvel , ( car pour fe mieux dégui- 
fer f ils avoient la plupart deux ou trois noms.) 
Ce Jefuite lui tourna tellement l’efprit , qu’il Is 
perfuada entièrement du mérite & des avanta- 
ges de cette grande entreprife , & l’ encouragea 
à en féconder l'exécution. On en fit part dans 
la faite à Robert Keyesy àAmbroife Roocvvood 
& à Jean Graunt (a). 

L’approbation que les Jeluites donnoient 
à la conjuration étoit, comme on l’a dit, le 
grand argument employé par Catefby pour 
foutenir & encourager (es complices. On 
commença à miner le lo Décembre 1604 {b). 


(a) DeThoUjp. 42. 

Et Novembri lêquenti Thomas Bâtes , qui....- 
à Catesby hero fuo introduflus efl, & inconir 
cientiam &-focietatem proditionis aiïumptus. 
Utque fideliùs reticeret , & alacriùs profeque- 
retur cœptumnegotium Greenvvel Jediita ilium 
adigitadconfefïionem, omnibus modisadJit ani- 
mos , hortatur , & fuadet denique , eum tam 
juftâcaufàfretum, & jure omnino po(re, &de- 
bere illud non modo fubcacere quod herus im- 
pertierat, verùm etiam adjicit infuper omni cul- 
pâ vacare, juftumque & præclarum facinus , 
quod moli( bantur eiïe. Eodem ferè tempore in 
' conjurationem afeitus eft Robertus Keyes , at- 
que à Catesby eam eiïe juftam ex Jefiiiiarum 
opinioneperiuafus eft. Aôl. in prodit. pag. 80 
81. 

(i) Decembris dieundecimâ itum eft in vilcera 
terræ , & fubterranca molitio in choata. in 
prod.p,2i, 

Kyj 
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Chriftophe VVright 8c Robert WinterjfTere 
de Thomas» furent admis dans la conjuration; 
différent contretems qui avoient arrêté les 
travaux des mineurs , les mettoient hors d’é- 
tat d’exicuter leur delTein avant l’ouverture du 
Parlement ; mais cette ailéniblée ayant été 
remi e au mois de Septembre fuivant, ce nou- 
veau délai ranima leurs cfperances. 

On avoit conduit la raine jufqu’au mur de 
la falle de Veltminlfer y mais comme cette 
muraille avoit cinq pieds d’épaifleur , on ne 
pouvoir la percer 8c y pratiquer un paflàge 
qu’avec beaucoup de tems 8c de peines. Pen- 
dant que les mineurs étoient occupés à ce 
travail , ils obîerverent qu’on faifoit du bruit 
derauire coté du mur. FauwKes fut chargé 
d’en découvrir la caufe. Il rapporta qu’il y 
avoit une cave au delà du mur , 8c que celui 
qui l’avoit louée étant mort , on en retiroic 
le charbon qu’il y avoit mis. Percy loua cette 
cave qui étoit lituée prefgue diredement fous 
le Thrôiie du Roi. Il y fit porter vingt barils 
de poudre dépoles depuis quelque tems dans 
la maifon de Catefby , ôc on les couvrit de 
bûches 8c de f gots. 

Les conjurés qui ne doiitoient plus du fuccès 
de leur entreprife » délibérèrent entre eux fur 
la conduite qu’ils tiendroient après l’exécution 
de ce grand coup(<ï). Leur intention étoit de 
fe défaire du Prince de Galles , qu’ils fça voient 
ne devoir point accompagner fon pere lorfqu’il 
viendroit au Parlement , 8c qui étoit mal dif- 
pofé pour les Catholiques. Ils furent d’avis de 
ne rien communiquer aux PuifTances étrangc- 


(a)I?eT/iou,p.473 



. » 

resavant que la conjuration eût échté , atten* 
du qu’on ne juge ordinairement de ces fortes 
d’entreprifes que par le fuccès. II paroit qu’ils 
comptoient tirer les principaux fecours de la 
Flandre. Le P. Garnet écrivit au P. Baudouin 
Jefuite , qui rélidoit dans les Pays-Bas ; il l'ex- 
hortoit à donner fes foins pour qu’on rit dénier 
des troupes vers les côtes de la mer dans le 
tcms où le complot des poudres devoit s’exé- 
cuter , atin qu’on fut en état de faire pafler plus 
promptement ce fecours en Angleterre (n). 

Au refte , la plupart des conjurés pour écar- 
ter tout foupçon fur leur conduite , prirent le 
parti de le feparer , quelques-uns fe retirèrent 
à la campagne , d’autres fortirent d’Angleterre p 
déterminés à attendre dans les pays étrangers 
l’événement de la confpiration. Fawkes partit 

Î )our la Flandre afin de faire part de tout à Stan- 
ey ôc Ovven , ôc ne revint en Angleterre que 
fur la fin du moisd’Aoùt.Catefby qui demeura 
en Angleterre , attira dans fon parti Fran- 
çois Trefham p ôcEverard Digby qui promi- 
rent de fournir des fommes d’argent allez con- 
fidérables. 

A peu près dans le même-tems > il y eut 
quelques troubles excités dans le Pays de Gal- 
les par les Catholiques llomains. Garnet eut la 


(a) Guido Fawkes ad Guillielmum Sftanley 
Equitem auratum in Belgium tranfmifTus unà 
cumlitteris à Garnetoad Baldvvinum Jeiuitam 
ibi legatum uti is procuraret fcilicet , ut ad 
tempus quo fulminalis ille pulvis incenderetur^ 
copix ad locaraaritima perducerentur , quo fci- 
licet ociùs in Angliain trajicerent. Acl. in prod, 
p. Si» 
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fourberie d’écrire au Pape > & de prefTer Sa 
Sainteté de défendre par elle-même > ou de 
faire défendre aux Catholiques Anglois , par 
Aquaviva Général des Jefuites , toute efpéce 
de démarche capable de caufer du tumulte^ 
Son objet e'toit de prévenir la défiance que ces 
indifcrétions auroient pù faire naître dans les 
efprits , Sc d’aflurer le fuccès de la conjuration 
des poudres , en infpirant aux Anglo s une 
faulTe fécurité (a). 

On avoit placé vingt barils de poudre dans 
la cave de Weftminfier, les conjurés yïen firent 
mettre encore 14, dont 4 plus grands que les 
autres , dans la crainte que l'humidité du lieu 
n’eût corrompu celle qu’on y avoit déjà mife ; 
le tout fut couvert d'une grande quantité de 
bois &de pierres (^). 

Cependant le tems de l’afTemblée du Parle- 
ment qui avoit encore été remife au mois de 
Novembre > approchoit. Un des projets des 
Auteurs de la confpiration , étoit de proclarner 
Reine de la grande Bretagne la Princefle Eli- 
fabeth , fille aînée du Koi. Elle faifoit fon fé- 
jour dans la Province de Warvik chez le Baron 
de Harington où elle étoit élevée Quelques- 
uns d’entre eux s’étoient chargés de l’enlever , 
& de fe fcrvir pour cet effet de l’occafion d’une 

Î artie dechaffe que Digby devoir faire près de 
)unchurch. Il etoit convenu entre eux qu’ils 
tiendroient le peuple incertain fur les vérita- 


fa) Aâî. în proâ, pag. 81. Vitâque ad noG* 
trum exemplum compofitâ fecuritate & otio 
delinire, ne Papiftæ lumultUando in fuîjpicionetn 
yenirent. 

{b) DeThoUfp. 474 . 
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blés caufes d’an ëvenement fi terrible » qu’on 
publieroit un Editau nom de la nouvelieUeine 
pour la diminution des impôts , 8c qu’on pro- 
mettroit à les fujets de plus grands avantages 
pour l’avenir (a) 

Déjà tout était prêt , & on allait voir enfin 
le dcrnitr aSle de cette horrible Tragédie > lorjque 
far un jugement impénétrable de Dieu , un des 
conjures voulant fauver un de fies amis , fe perdit 
lui même avec tous fis complices (fi). Dix jours 
avant l’ouverture du Parlement , le Baron de 
Montéagle reçut une Lettre , comme de la 

} >art d’un ami , fans pouvoir découvrir d’où elle 
ui venoit , ni qui la lui avoit apporte'e. En 
voici les termes. 

» Les liaifons que j’ai avec quelques-uns de 
vos amis , Ibnt caufe que je m’inte'refle à 
» vous. Si votre vie vous eft chere , je vous 
5» donne avis que vous ayez à chercher quel- 
» que excufe pour vous dilpenfer de vous 
3» trouver au Parlement ; car Dieu concourt 
» avec les hommes , pour punir bientôt l’im- 
« 'piété de ce fiécle ; ne méprifez point l’avis 
3' qu’on vous donne > mais retirez vous au 
« plutôt dans votre Province , où vous pour- 
»> rez attendre cet éve'nement fans rien rifquer. 
» Quoiqu’il ne paroifle au dehors aucun mou- 
” vement, je ne laille pas de vous donner ce 
” confeil. Le Parlement fera frappé d’un coup 
3» terrible , 8c ne verra po’nt la main qui le 
3» frappera ; gardez-vous de méprifer ce que 
3 > je vous écris ; l’avis peut vous être utile , Sc 
3 » ne peut vous nuire* Le danger paflera en 


(fl) De Thou , V. 474 Cr 47jt 
(fi)DsThouy ibid. 



5» auffi peu de tems que vous en mettrez à brù- 
» 1er cette Lettre. J'efpére>que par la grâce de 
« Dieu que je prie de vous protéger , vous fe- 
>» rez un bon ufage de ce que je vous mande. « 

Montéagle communiqua cette Lettre aux 
Secrétaires d’Etat. Leur première idée fut de 
regarder cet écrit comme peu digne d'atten- 
tion. Cependant comme il y étoit parlé d’un 
danger qui menaçoit la perfonne du Roi , & 
qu’en pareille matière le plus leger indice ne 
doit pas être négligé , ils furent d'avis de ne fai- 
re aucune démarche avant d’avoir confulté Sa 
Majefté. 

Cecil (a) lui montra la Lettre. Ce Prince qui 
- n’étoit ni timide ni ombrageux > en parut frap- 
pé comme d’un indice qui annonçoit quelque 
intrigue monftrueufe. Mais Cecil foutint qu’elle 
étoit l’ouvrage d’un fou. 11 fe fondoit i'ur cette 
phrafe : Le danger pajfera en aujjt peu de tems 
que vous en mettrez à brûler cette Lettre. Un 
danger qui pafle fi pmmptement , difoit-il ^ 
n’eft pas un danger fort à craindre. Mais le Roi 
fai (bit attention à ces mots ; Le Parlement fera 
frappé d’un coup terrible , & ne verra point la 
main qui le frappera. Après s’être promené 
quelque tems dans une (allé j il imagina qu'il 
s’agifibit du jeu de quelque mine dont l’effet * 
eft prompt & momentané. 

Ce Prince periifta dans fa conjeârure y & 
l^fïkire ayant été agitée dans fon Confeil » il y 
fut réloln de faire viiiter exaftement & fécre- 
tement le Palais de Weftminrter & tous les 
lieux d’alentour. Le lundi , veille de l’ouver- 


(a) Comte de SaliJburj i}remîer Secrétaire à'Ei 
tat. 
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tare du Parlement y le Grand Chambellan fe 
rendit le foir avec Montéagle aux environs du 
Palais de Vefliminfter. Ils entrèrent dans la 
maifbn que Percy avoit louée , & y trouvè- 
rent dans fa cave une grande quantité de bû- 
ches , de fagots & de charbon. Le Concierge 
du Palais qui accompagnoit le Grand Chambel- 
lan demanda à quel deflein on avoit mis tout 
cela dans cette cave. On leur dit que Percy 
avoit loué cette raaifon avec la cave > & que 
cette provilion de bois lui appartenoit. Le 
grand Chambellan ayant apperçu F av vkes dans 
dans un coin de la cave, lui demanda qui il 
étoit , & ce qu’il failbit-là. Celui-ci répondit 
qu’il étoit doniellique de Percy , & qu’en fou 
abfcnce il gardoit la maifon. 

Le grand Chambellan ôc Montéagle 6rent 
aux Miniftresle rapport de ce qu’ils avoient vu. 
Ils obferverent que la provilion de bois étoit 
exceflive pour une maifon que le propriétaire 
n’habitoit prefque point ; & que dailleurs le 
doraeftique de Percy leur avoit paru avoir les 
yeux égarés , & l’air d’un fcelérat qui médite 
un mauvais coup («). 

Ce rapport du grand Chambellan augmenta 
les Ibupçons du Roi , qui ordonna une leconde 
vilite de la cave. Le Chevalier Thomas Kne- 
vet , Baillifde Veftminfter , accompagné du 
Concierge du Palais 8c d’une efcorte fuffifante , 
fe traofporta au milieu de la nuit dans la maifon 


(a) Nota. Montéagle fît réjlexion que Percy qui 
avoit loué cette maifon était Catholique , Gr* trcj-; 
7élé pour laReligion , qu‘il étoit lié avec lui depuis 
ïong-tems , que c’ étoit lui peut-être qui avoit écrit 

la Leur et 
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(de Percy *. Etant prêt d’y entrer , il rencontra 
devant la porte le domeftique de fe Seigneur y 
habillé & botté. Il commença par fe faifir de 
lui ; 8c étant enfuite defcendu dans la cave , il 
fit retirer le bois ôc le charbon qui y étoient. 
On vit d’abord un petit baril de poudre > 8c 
lorfque tout le bois , le charbon 8c les pierres 
eurent été retirés, ou trouva autres barils 
de poudre de dift’érente grandeur ? On fouilla 
Favvkes qui avoir fur lui de l’amadou ôc trois 
mèches. Ce milérable fe voyant pris eu flagrant 
délitavoua tout , mais il dit à ceux qui làifüient 
la vifite, que s’ils ne l’avoient furpris dans la ca- 
ve, il auroit auflitôt mis le feu à la poudre, ôc fe 
feroit enterré avec eux fous les ruines du Pa- 
lais. 

Le bruit de la décpûverte de cette horrible 
confpiration le re'pandit bientôt de tous côtes. 
Les conjurés prirent le parti de la fuite , ôc fe 
rendirent à Holbech dans le comté de Stafford, 
chez Etienne Litleton. Ils y furent invertis ôc 
affiegés par Richard Valsh , Vicomte de la 
Province de Vorcefter , qui furvint inopiné- 
ment avec beaucoup de troupes , ôc les mit 
hors d’état de s’échapper. 

Ils fe préparoient à fe défendre jufqu’à l’ex- 
trémité ; mais tandis qu’ils faifoient lecher de 
la poudre auprès du feu , une étincelle vola , ôc 
enflamma cette poudre qui leur brûla telle- 
ment le vifage , les mains ôc tout le corps qu’ils 
fe virent la plupart hors d’état de manier les 
armes. Catelhy ôc Percy qui étoient les plus 
braves d’entre eux , s’étant retirés avec Tho- 

* Nota, Tout ce récit ejî extrait de M. de 
Tkou, , . 
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mas Vinter dans un coin du Château j s’y dé- 
fendirent quelque-tenis , & furent tués à coups 
de moufquet. Vinter blefle fut pris. Les deux 
Vrigth perdirent la vie. G^aunt , Digby y 
Roockvvood & Bâtes , furent faits prifonniers. 
On ne put arrêter que quelque- tems après > 
Tresham, Robert Vinter & Lithleton. Tous 
furent conduits dans la Tour de Londres. 

Ces fanatiques avouèrent la confpiration 
dans leurs interrogatoires ; mais ils ne chargè- 
rent prefque aucuns Prêtres ou Religieux. Plu- 
fieurs ont penfé , dit MeTeray (a) > qu’ils 
avoient tous fait ferment de n’aceufer aucun 
I Eccléilaftiqueen cas qu’ils fuffent arrêtés (^). 
Cependant François 'ïresham nomma de lui- 
même Henry Ganiet ; ,mais depuis , & peu 
avant fa mort , il écrivit dans fa priion & par 
l’avis de fa femme , une Lettre au Comte de 
Salisbury , où il exeufoit la déclaration qu’il 
) avoit faite mal-à-propos 8c fans y penl'er , affu- 
I rant par ferment que Garnet n’étoit point cou- 
pable. Il joignit à cette rétraftion un menfon- 
ge des plus groffiers , en difant que depuis 
leize ans il n’a voit point vu ce Jéfuite. Garnet 
déclara depuis dans fbn interrogatoire , qu’il 
lui avoit parlé fouvent 8c long-tems depuis fix 
mois (r). 

Les conjurés atteints 8c convaincus du cri- 
me de haute trahifon , furent tous condamnés 
au fupplice prononcé par les Loix du Royau- 


(a) Me^eray , ahreg. chron. tom. 14. p. • 
(i) Nota. On a rapporté plus haut laformule de 
leur ferment ; il les obligeait indijlinôlement de ne 
rien révéler- 

(c) DeThou, u 14. p. 480, 



me. Le Roi fit à l’ouverture du Parlement un 
difcours qui mérite d’être remarqué. Il dit d’a- 
bord que Dieu avoir fait éclater la miféricorde 
fur lui , fur fa famille , & fur tout le Royaume, 
en permettant la découverte de la derniere 
confpiration. 

Ce Prince ajouta avec beaucoup d’équité (a) 
que tous ceux qui fuivoient l’ancienne Religion 
ti avaient pas trempé dans ce détejiablc complot ^ 
qu’il ne fallait pas le leur imputer. Qji’il y en 
avait un grand nombre parmi eux , qui quoique 
plongés dans les ténèbres du Papifme ( ce furent 
les termes ) avaient néanmoins confervé les femi- 
mens de rejpeéi dr de foumijfion à l'égard de leur 
Prince , qui obffrvoient tous les dei'oirs du 
vrai Chrétim y & du Sujet fidele ; qu’il ao-'oit 
aujjt à leur égard des fentimens favorables &c. 

, il y avoir lieu de foupçonner par certaines 
Lettres , par les réponfes des coupables , & 
par la procédure en général j que les Peres Gé- 
rard , dit Broech , Henry Garnet , & Ofvvald 
Tefmond, ditGreenvel , Jefuites, avoientété 
ou complices , ou auteurs de la confpiration. 
La fureté publique exigeoit qu’on fit les re- 
cherches les plus exades 8c les plus fèveres 
contre tous ceux qui avoient pris part à un cri- 
me fi noir. On publia contre ces trois Religieux 
un Edit le If Janvier , par lequel on promet- 
toit une récompenfe à ceux qui les dénonce- 
roient en Juftice ,ou qui les arrêteroient ; il y 
étoit défendu , fous de grandes peines, à qui 
que ce fût de recevoir dans fa maifon aucun 
des dénommés dans l’Edit , de fournir à leur 
fubfifiance , ou de les cacher. 


(a) De Thou , p. 48 1 &* fuit^ 
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Les PeresGarnet & Hall ( ou Oldecome ) 
(tf) s etoientfauvés avec leur valet dans le Châ- 
teau d’un Gentilhomme nommé Abingthon. 
Ses gens les avoient cachés dans le haut d’une 
cheminée , & les y nourrilToientavec du bouil- 
lon qu’ils leur couloient par un tuyau. On chat* 
fa tous les domeftiqnes de cette maifon > & on 
y mit des gardes. Les Religieux prefles par la 
femine furent obligés d’abandonner leur retrai- 
te ôc de fe montrer (^). On les conduilit à 
Londres où ils furent enfermés dans la Tour. 
Leur valet pouffé par le défefpoir , ou dans la 
crainte que la rigueur des tourmens ne lui fit 
révéler le fécret de fes Maîtres > fe fendit le ven- 
tre avec un couteau , Ôc mourut avant d’avoir 
été interrogé (f). 

he Roi d'Angleterre était perfuadé que le Pere 
Carnet avait tout le fecret de la confpiration , 

• parce qu'il était intime confident de Catesby (d). 
Il ne voulut pas cependant le faire appliquer à la 
queftion , parce qu’// avait intérêt que/a Con- 
fijfion fut libre ^ irréprochable j ^ que les tour- 
mens l’ eu (fient rendue jUfp-Üe. 

Ce Religieux fut même très- bien traité 
i dans fa prifbn , ainfi qu’il en ed convenu dans 
I la fuite. Mais on fubonu un homme qui par 
lès plaintes au fujet du Roi & de fes Miniftres» 


H 


I (æ) Ces deux noms que ce Jéfuite portait , fiant 
i caufe que Ms^eray en a fait deux hommes. Il fut 
I pendule 17 Avril i 6 a 6 . De Thou da/.s*une note, 

I p. JR4. ) 

, (b) Me'^eray , ahreg. chron. 1. 14. p. r 7)'. 

I (f ) Megeray , ibid. De Thou , loc. cit. 

1 (d)Me^erajf ibid. 
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& par fes géminemens fur l’état déplorable de 
la Religion Catholique en Angleterre , par- 
vint à s’innnuer <ians la confiance de Garaet. 
Le Jefuite lui donna une Lettre adreÜee à 
une Dame de qualité qui étoit prifonniere y 
& qui avoit Ibuvent reçu chez elle ceux que 
ce Pere lui avoit recommandés. Il lui man- 
doit en peu de mots les choies qu’il avoit 
avouées dans ion interrogatoire , &c celles fur 
lefquelles on ne l’avoit point encore interrogé. 
Il lui prdcrivoit en même-tems la maniéré 
dont elle pouvoir lé défendre fur certains arti- 
cles , & lui recommandoit de garder le filence 
fur d’autres. 

Le P. Garnet écrivit encore par la même 
voie à Rookwood Prêtre détenu dans une au- 
tre prifon. La lettre ne paroifToit contenir que 
des chofes ordinaires , & que tout le monde 
pouvoir lire. Mais il y avoit des marges fort 
larges où le Jeluite avoit écrit avec du jus de 
citron des chofes fecrettes , ôc où il nioit har- 
diment tout ce qu’il avoir confeifé devant les 
Seigneurs qui l’avoient interrogé. 

II y affuroit en parlant de fadermere affaire , 
c’eft-à-dire de la confpiration , qu’il s’en tire- 
roit aiféraent , parce qu’il fçavoit quil n'y avait 
point contre lui de preuves fufffames (a). T.es 
Minirtres du Roi à qui ces deux lettres furent 
portées , foupçonnant quelque myftere , ap- 

(a) Eifcas qu’il lui arrivât de fuccomher, il s’ap- 
pliquoit avec un orgueil indécent ces paroles qui 
re conviennent qu’au Sauveur du monde: Il eft 
rccfiTaire qu’un homme meure pour le peuple. 

TAou, p. 484. 
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procherent la derniere du feu , & auflitot les 
caractères des marges commencèrent à pa- 
roître. 

Gaine t qui prenoit de jour en jour plus de 
confiance dans Ton Garde , lui témoigna un 
extrême defir d’avoir un entretien avec le P. 
Hall. Le Garde lui promit de le (àtisfaire. Il 
les conduiiit l’un & l’autre dans un endroit où 
ils pouvoient s’entendre aifément , & où tous 
les deux , dans la crainte qu’ils n’eufiént quel- 
que foupçon , pouvoient voir le Garde. Il avoit 
caché dans le même lieu deux perfonnes dont 
le témoignage étoit digue de foi. Les deux 
prilonniers n’ayant les yeux que lur le Garde 
qui s’étoit éloigné pour les laiffèr parler li- 
brement (<t) , commencèrent à fe communi- 
quer l’ini h l’autre ce qu’ils âvoient av'oué dans 
leurs interrogatoires, les choies fur lefquelles 
ils n’avoient pas encore été interrogés , & les 
défaites 6c fubterfuges qu’ds le propofoient 
d’employer fur chaque article. Les deux té- 
moins cachés e'cüutcrent fort attentivement 
cet entretien , & après l’av'^oir rédigé par écrit. 
Us le remirent entre les mains des Miniftres 
d’Etat. 

• Le lendemain les deux prifonniers furent 
interroges féparement par les Commifi'aires ; 
on leur objedta chacun en particulier ce qu’ils 
avoient dit la veille. Garnet fe perluadanr que 
les objedlions qu’on lui faifoit n’étotent fon- 
dées que fur des conjectures , nia conftamment 
les faits , & jura même par fon caractère de 
Prêtre qu’ils étoient faux. Mais le P. Hall en 
ayant avoué la vérité , Garnet fut enfin obligé 


(a) De Thou Ibid, 



Î40 

d’en convenir. Il demanda pardon aux Com- 
miflaires de ne les avoir pas avoués d’abord ; 
ôc tâcha par des interprétations forcées & par 
des équivoques ( dont la doébrine lui étoit trcs- 
familiere ) de pallier ce qu'il avoit affuré , & 
niême juré. Ce Religieux ajouta que s’il avoit 
juiqu’ici nié les faits avec tant d’aflurance , 
c’dt qu’il fçavoit qu’excepté un feul homme j 
( il entendoit le P. Greenwel ) perfonne ne 
pouvoir le convaincre d’avpir eu la moindre 
part à la derniere coDfpiration ; mais que fe 
voyant confondu par une nuée de témoins , il 
ne vouloit plus tergiverfer. 

Il avoua que depuis cinq mois Greenwel lui 
avoit contié tout le fecret de la confpiration ; 
qu’à la vérité Catesby lui avoit auparavant dé- 
claré que les Catholiques avoient formé un 
grand projet qui intérelToit la Religion , & 
qu’il lui avoit demandé li ce feroit un péché 
d’être caulè que les bons fulTënt enveloppés 
dans la ruine des méchans ; il dit encore qu’il 
avoit fait des prières pour le fuccès de la grande 
affaire , mais qu’il n’avoit eu autre choie dans 
fa penfe'e que l’intérêt general de la Religion 
Catholique err Angleterre. 

Après avoir été interrogé vingt fois depuis 
le 1 3 de Février jufqu’au z6 de Mars , il com- 
parut devant la Cour de Juftice de Londres. 
Là le Chevalier Jean Croke expcfa les accu- 
fations intentées contre le Jefuite ; 6c le Che- 
valier Edouard Cohe comme Procureur Ge- 
neral > fit un long difcours fur tous ces griefs. 

Tout ce que le P. Garnet alléguoit pour la 
défenfe j le reduifoit à dire que quoiqu’il eût 
Oui parler en general de la confpiration , par 
certains bruits qui étoient venus jufqu’à lui , 

il n’en 
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îl n’en avoît néanmoins appris les particularités 
& le plan que par Green vvel qui le lui a voit dit 
en confeflîon , ce qui l’obligeoit à ne le révéler 
jamais à qui que ce fut , qu'il avoir cependant 
exhorte' Greenvvel à fe de'iifter de cette en- 
treprife. 

Mais ■. repliquoient les Commiflàires > fi 
vous defapprouviez la conjuration , pourquoi 
donniez- vous l’abiblution à Greenvvel avant 
qu’il vous eut témoigné qu’il déteftoit fincere- 
ment ce crime > qu’il s’en repentoit , & qu’il ' 
en vouloir faire pénitence ? On lui demandoit 
encore pourquoi f ayant appris de Catesby 
en general qu’il y avoir une confpi ration où 
même quelques bons dévoient périr avec les 
tnéchans , il n’avoit pas révélé ce qu’il (ça voit > 
s’ilétoit vrai que le projet lui eut caufé autant 
■d’horreur qu’il le dilbit. Indépendamment de 
ces réflexions , & de ce qui rélultoit des dé-- 
■pôlitions de témoins digues de foi , il y avoit 
contre lui une preuve déciiive conlignée dans 
un Mémoire qu’il avoit écrit & figué , & qu’on 
avoit remis entre les mains du Koi. 

' Le Pere Ganiet y difoit , i'’. que Greenvvel 
lui avoit déclaré la conjuration non comme un 
péché , mais comme un fait dont il étoit inî- 
truit , & fur lequel il le confultoit. 

X®. Que Catesby 6c Greenvvel étoient vC" 
Tins le trouver pour être fortifiés par fon avis . 
dans leur entreprife. 

} Que Tefmond (c’eft le même que Green- 
wel qui portoit alors ce nom ) avoit eu avec 
lui de longs entretiens fur la conipiration des 
poudres dans le Comté d’Eflex. 

' 4 *’. Que Greenvvel lui ayant demandé qui 
éeroit le Protecteur çu Kegent du Hoyautne 

. ^ * 
m 
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après l’exécution de leur projét , il avoit re* 
pondu qu’il ne falloit rien décider fur cela > 
jufqu’à ce qu’il eût réufli {a). 

Le grand Juge Criminel d’Angleterre après 
avoir rallemblé dans un dilcours clair & fo- 
lide toutes les preuves qui opéi^oient la conr 
viftion de Carnet > pronJnça contre lui la Sen- 
tence , portant qu’il feroit pendu & qu’il aur 
toit le ventre tendu lelon la coutume 

(a) Recordator veto monult ut in memorîam 
revücaret hæc quatuor quac inter allia Rex 
ipHus Garneti manu conlignata habuit. io« 
Grcenwellum ipfi rem fignificalTe non ut pccca- 
xum , fed quam ipfepriùs intellexerat ■> idque conr 
fultandi gratiâ* 

: zo. Catesbeium & Grcenwellum ipfum accef, 
4îlTe ut in fcelere fufeepto confirmarentur. 

• JO. Ttfmondum & ipfum colloquium de par- 
ticularibusin proditionc iliâ perpylverem fulmi- 
fialem fatis longo poft tempore in Eflexiâ haT-, 
builTe. 

4 °. Grcenwellum interrogafle Garnetum 
quis Regni prete^or futurus erat»Garnetumque 
cefpondi/re id difFerendum efle dontx res elîet 
aâa & tranfaâa. Supplicium de Henrico Garne- 
to Superiore Jefuitarum in Angliâ fumptum. 

Ce procèsi-verbal du fupplice de Garnet ejl d la 
fin de l'Ecrit intitulé. Adio in proditores 

(i) Pdmarius Angliæ Juftitiariuscùmdepert 
picuis argumentis , diâorum faftorumque pro~ 
ba'ionibus quibus reus peraâus cratGarnecus^’ 
graviter, (blidè & preclarc peroralTet, fententiam 
receptis verbis pronuntiavit, ut traherctur, tuC- 
penderetur , & in partes dilTecaretiu:* Æ.inpro» 
iiit. peg.iJi* 



. Ce Jefuite fut conduit an fi^plice le ^ Maî 
*606 ; étant monté /iir l’échafaud î il lit voir 

f ar fa contenance que la crainte lui tioubloit 
efprit (a). 

Quelques Mi^fires qui l’environnoient 
l’exhortereni à fane un aveu pi bhc & fmcere 
de Ton crime ; mais Carnet parut écouter avec 
beaucoup d’impatience toutes ces exhorta- 
tions (h). 

Henri Montagne un des principaux M^if- 
trats de la ville de Londres , à qui le Koi avoit 
donné ordre d’être préfent à l’exécution (r) t 
avertit le Jefuite que s’il avoit quelque cbofe 
à aire au peuple, on lui en donneroit la liber- 
té ; qu’il n’étoit plus tems d’ufer d’aucun de- 
guifement , attendu que Tes crimes dtoient 
connus de tout le monde. Il l’engagea donc 
à déclarer à tous les ailiüans ce qu'il penfoic 

(a) Cùmîn pegma alcendiflèt, quafiattonitus 
conftitic, ipfo Çultu timorem & mentem malè 
confcientiam facile prodente &c. Supplicium de 
Henrico Garneto Gr'c. 

, {b) Garnetus autem qui impatiemior hasillo- 
rum adhortationes iniquo animo tulit &c. «Sup- 
plie. de Henr. Garn. 

(c) Henricus Montagne civitati Londini 3 k 
memoriâ five Recordator qui à Rege juflus ibi 
adeffe , Garnetum interrogavit fi quid haberec 
quod populo circumfianti communicaret, nul. 
lum jam tempus elfe fimulandi tnonuit, càmejus 
crimina omnibus manifefta & in medio client 
pofita; itaque fi modo vellet univerfis teftaretuc 
quæ lui ipfius elTet defe iplb & criminibus illis 
fententia , integrum effetfibi quæ luberet éloqtuy 
bid. 
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de îni-même & des crimes qu’il avoit commis» 
Garnet que ces repréfentations ennuyoient (a)f 
répondit que fes forces étoient tellement e'pui- 
lees , ôc fa voix fi foible , que quand il vou- 
droit parler , on ne pourroii^'entendre, J! dit 
cependant à ceux qui étoient autour de lui fur 
féchafeud , que la conjuration des poudres 
ctoit un attentat énorme , Sc que quand même' 
elle amoif réu/fi , il n’auroit pu s’empêcher de 
J’avpir en horreur : que Catesby ne lui avoit 
parlé de cette conrpiration qu'en termeîgene- 
raux^, mais qu’il fe reconnoilfoit toujours cou- 
pable de n’avoir pas révélé ce qu’on lui avoit 
dit. Il ajouta que s’il avoit été inftruit des dé- 
tails de cette entreprilé , ce n’avoit été que 
fous le fceau de la confeflion. Le Magiftrat l’a- 
• Vertit alors que fa mémoire le fervoit mal , ÔC 
cju’il devoir te rappeller un écrit figné de lui 
qui conflatoit qu’il avoit connu tout le plan de 
la conjuration par une autre voie que celle de 

« 

> 

(«) At Garnetus qui hæc invitus audivit , reP- 
pondit vocem ejur adto efie fubmifi'am » viref-. 
que extenuatas , ut fi populum alloqueretur > 
exaudiri non poffet. Aflantibus auttm in peg-’ 
mate dixit, confiliumfuifTeiceleratum, & fui^. 
ceptum fcèlus fuiiTe irrimane, & ejufmodi pt lî 
peraâum fniffet , non potuifle non ex animo 
âverfari. Addidit fe tantum à Catesbeio in géné- 
ré intellexill'c > & in hoc tamen peccaflê quod ce- 
laverit & prævertere neglexerit. Quæ autem in 
particulari novit , dixit fe tantum fub /îgillo 
Confefiîonis accepifle. ffccordator vero monuir 
ut in mcmoriam revocaret ba?c quatuor quæ in-‘ 
rer.alia Rex proprjâfiplîus Garneti manu-confi-' 
ganta habuit 8cc. Supplie- i'ku'U'. Carn, . i 
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!a coiifeffion (a). Garnet répondit ing^nutnenC 
que tout ce qu’il avoit écrit & ligné étoic vé- 
ritable ; qu’il demandoit pardon au Roi de ne 
lui avoir pas révélé les lècrers dont il avoit été 
inftruit > & que la condamnation à mort pro-» 
concée coptre lui étoit jolie. On le 6t enTuite 

(iz) Hæc evlncunt Icelera ilia aliutuiè quàmex 
Confelfione tibi comperta fuiflê y & hæc tui ip- 
fixis 'manu configiiata habentur. Garnetus reG 
pondit quidquidfub manu fuâ conlignatum fue- 
rat y verum elTe ; quodque quæ libi comperta 
Regiæ Majeftati non aperuilfet , mords fenten- 
ttam juftilllmè in eum fuille pronuntiatam , vc- 
aiamqtie à Regiâ Majeftate precatus eft. Tune 
Recordator duxtt eum ad pegmatis marginem ». 
Ht ejus confelfio à populo audiretur. Tune Gar« 
netus inquit : hùc accedi hoc fedo die Inventio- 
ais.Sanôæ Crucis , ut dnts imponatur omnibus 
crucibus quas in hâc vitâ pertuli. Supplicii mei; 
caulâ vos minime latet , me in Regem peccalTe 
condteor , quod mihi ell dolori , quoad malè 
eonlcius fui y .lctlicetin reticendo» & hoc nomi-; 
ne veniam à Regiâ Majeftate fopplex peto. Ma^ 
chinatio contrà Regem & Regnum lànguinolenta 
erat, quamque G perada fuiftet, egoipfe intimis 
fèn/îbus deftaturus eram. Doleo ^nè maximè » 
& peracerbè fero Catholicos tam atrox & imma- 
se facinus ftilcepilTe. Tune â populo converluf 
adcircumftantes apologiam pro Anna Vaulx inG 
tituit. Speâatiftimæ y inquit, fæminæ labes im»; 
merito afperlà eft, quia vulgo perhibetur me ii« 
lam in uxorem duxiffe vel quod pejus. Ego au- 
tem contrà proteftor, fæmina eft virtute præ'di* 
ta y & quoad me virgo intada. Supplie. Henré 
Qarn. 

L iij 
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Avancer for le bord de l’échafaud , afin que lé 
peuple put entendre fa confeflTion. 

Le Jefuite dit que le jour où on le condui- 
foit au fupplice , qui étoit la fête de l’invention 
delà Sainte Croix , étoit aulfi deftiné à faire 
ceffer toutes les croix qu’il avoit eu^ pendant 
là vie ; il ajoura que perfonne n’ignoroit la 
caufe de fon fupplice , qu'il étoit coupable à 
l’égard du Roi pour S’être tù ; qu’il en deman- 
doit pardon à.Sa Majefté , que le complot for- 
mé contre Elle & contre l'Etat , étoit un def- 
fein barbare & meurtrier , qu’il le déteftoit fin- 
cerement , & qu’il ne pouvoir penlèr qu'avec 
des peines infinies que des Catholiques eulïent 
formé une entreprife fi criminelle. Il fit encore 
l'Apologie d’Anne Vaulx , avec laquelle on 
l’acculbit d’avoir vécu en mauvais commerce » 

dit que la conduite de cette femme étoit 
irréprochable. 

Après cette courte Harangue > ilfe mit à 
genoux au pied de l’échelle («) > & demanda^ 

J 

*> 

(d) Ad mortem fe accingens ad fcalam qua irt 
(latibulum alcendendum erat , in genua procu- 
bait , & percunâatus eftan fibi liceret orare 
& quamdiù. Rcfponfiim erat fibi tempus ip(e 
prefcriberet , & quod nemo impcrturbaret. Vi- 
debatur non potuiflTe conftanter & devotè orare 
xnortis terrorc vel veniæexpeéiatione diftradus ; 
inter orandum enim lubindèintermifît,*circunri^ 
pexit & reipondit lî quid inaudiret diim orare vi- 
debatür. Cùm jam furrexilfet , Recordator ex 
geftu obiervans ilium veniæ expeftatione quafi 
torqueri , monuit ne ipfe fibi & animæ fiiac frau-* 
'dem faceret , cùm jam ad mortem adduftus effet f 
ti ipfi moriendum , fimulque poffulavit » ne fa- 
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5 on lui permettroit de prier Dieu , & cottibîcft 
de lemsi On lui re'pondit qu’il n’avoit qu’à le 

premum jam fpîriiunledâturus, equîvocaret , /îo, 
aliquid quod Régi aut regno fraudi eflet , nove-*, 
rit, enuntiarett Garnetus refpondit « non hoc 
lempus eft equivoeandi ; quoufque equivocartf 
L'cicum & quando , jam alibi fencentiam explica-i, 
vi meam, nunc autem minime equivoco « & 
pIuraquàmconfrfTusfumhaudquaquamrïovi...^ , ' 
Jam ad patiLÿiJum hujufmodi verbis ufus 
Omnibus bonis Catholicis me commendatum ha- 
beo , Deum comprecor ut Regiam Majeftatem , 
Reginam, Regiam fobolem & Dominos à Sanc* 
tioriConülio tueatur quos quàm odiciodilimè 
fàluto i Sc quibus cum itie Hmulatè ire egilTe ma- 
lème habet. Vtrùmnon putabatn illos ea con- 
tra nie indicia & argumenta liabuifTe donec oo- 
ram prodüxiflent.’ Tune enim majori honorl 
mihi duxi confîteri , quàmanceà me ipfum fub-^ 
aceufaOe. Quod ad fratrem meum Green wel- 
lum in votis lubeo ut veritas elucefcat , falfi 
enim rumoces illi majora quàm admi/ît crimins 
afhngunt. Ego ilium in crimen neutiquam’voca-, 
veram , ni/î ilium jam extra periculum elTeexii- 
tirnarem. Faxit Deus ne graviùs cum Catholicis 
meo nomine agatur , eofque adhortof ne ejuf- 
modi proditiônibuSf & rebellionibus contrà Re- 
gem ie immiiceant : ümulque orare cœpit , 8c 
çrucefe /ignansdixit, in nomine Patris, & Filii , 

6 Spiritûs Sanâi. Maria Mater gratis , Maria 
Mater Miléricordi* , tume i raalo protégé, 8c 
horâ mortis fuicipe ; in manus tuas , Domine, 
commendo fpiritum meum. Iterùm Ce iignans , 
per Crucis hoc fignum fugiat procul omne mali> 
gnum , infige Crueem in corde meo , Domine * 
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prefcrirelBÎ-même , & queperfonneneletrou^ 
bleroit. Mais on remarqua qu’il avoir de firé-» 
qnentes diftradions , qu’il tournoit à tous mo- 
tnens la tête de différens côtes y avec la conte- 
nance d’un homme qui fembloit attendre la’ 
nouvelle de (à grâce. 

' Le Magirtrat s’appercevant de fon erreur ÿ 
lui dit nettement qu’il n’avoit rien à efpérer ^ 

& qu’il ne devoir fonger qu’à mourir. Il ajouta 
que s’il avoir quelque chofe à dire qui pût inté- 
refler le Roi& l’Etat, il ne tardât point à le 
Réclaier , parce que ce n’étoit plus le tems d’u-* 
lêr d’équivoque. Garnet re'pliqua qu’il fçavoic 
bien que dans la lîtuation où il etoit , les équi- 
voques ne convenoient pas ; qu’il avoir autre- 
fois enfeigné quand , & jufqu’à quel point il 
' étoit permis de les employer ; mais que pour 
le prefent il ne s’en fervoit point , & qu’il ne 
fçavoit rien de plus que ce qu’il avoir confefle. 
li s’exeufa de n’avoir pas d’abord dit la vérité 
devant les Seigneurs qui le jugeoient , & dic 
qu’il en avoir üfé ainfi > parce qu’il ne croyoit 
pas qu’on eût contre lui les indices & les preu- 
ves qu’on avoir depuis fait paroître, mai» 
'mj’auffitôt qu’on lui avoir produit ces^preuves >■ 
il avoir cru qu’il lui étoit plus honorable d’a- 
vouer tout, qu’il ne l’eût été de le faire d’a* 
bord. 11 finit en obfei vaut que les bruits pu- 
> blics rendoient le P. Greenvel plus coupable 
qu’il n’étoit , & qu’rl ( le P. Garnet ) n’auroit 
rien dit qui p ût le charger en aucune maniéré » 
e^il n’avoit été bien affuré que ce Religieux étoit 

• V 

facut femper Crucis meminerim. Et denuoince- 
pit, Maria Mater gratia». Tune Icalâ (ubmotâ 
îiifpendio vitam terminavit. Supplie, Henr, Garm^ • 
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*4 couvert de tout péril. Après ces difcours il fît 
le figne de la croix ; & lorfgu’il eut achevé fa 
priere , l’Exécuteur lui fit lubir le fupplice au- 
quel il étoit condamné. 

Peu de tems après , le P. Hall , ou Olde- 
corne, qui avoir connu & approuvé la conju- 
ration des poudres y fut aulïi condamné à la 
peine que fon crime méritoit. Le Pere Gérard 
entre les mains duquel les Conjurés avoienc 

Î >rêté ferment avant de participer aux myfteres 
es plus auguftes , & le Pere de Greenvel > 
trouvèrent leur falut dans la fuite (a) 
LeFzpeJe juliifia clairement d’avoir eu au- 
cune part à la confpiration . & montra par dg 
bonnes preuves littérales , qutl avait défendu au» 
Anglais de fe fervir de ces ray es fanguinaires (^>)* 
Quoique les Jefuites fuiTent bien éloignés 
de blâmer ce complot , ils crurent devoir, 

Î )Our fe laver de l’opprobre dont il les couvroit, 
e défavouer dans les premiers momcns pac 
quelque de'marche d’éclat. Le crédit de leur 
Pere Cotton auprès de Henri IV , leur fut en 
cette occafion une relîburce précieufe. Ce Prin- 
ce , dont l’honneur était fort intérejfé en leur coth- 
:d titef puifqu’il les avait raptellés y envoya te 
Jderc ConoH vers l'AmbaJfaaeur d’ Angleterre' ^ 

•i 


(a) Le P. Baudouin ( JefuitCy tfle cinquième de 
cet Ordre qui avait trempé dans la cônfpiraticn ) 
s’évada £ Angleterre , mais il fut depuis arrêté. IL 
fut pris étant déguifé d Frankendal en Allemagne , 
Ae là conduit à Heidelberg , puis mené en Angle- 
.terre. Requête de dénonciation pcg. 230. Ony 
•cire le Metcuie François fur l’an 1610 pag. f 14» 

(b) Me\erai f Abrégé Chron, Tom. XlVy pag* 

57 J. 



ifo 

tajfurerqne la Société n’avoît nulle part à cette 
- <onjuration , ^ que fi quelques particuliers des 
fiensy avaient trempé > elle les dèfavouoit cJr les 
détejloit (a). > 

Maijs cela n’a pas empêché ces P eres d'élever 
^ans la fuite au rang des Martyrs , les Reli- 
gieux de leur Ordre que cet attentat 8c plu*- 
lieurs autres commis en Angleterre, ont fait 
périr fur l’échaflaut. C’eft le fujet d’un 'des re- 
proches que rUniveriité leur fait dans fà fé- 
condé Apologie O')» Ne traitez-vous point Gar- 
net de Martyr ülufire dans deux Ouvrat^es impri- 
més en France depuis peu (r) ? Ne faites-vous 
point fervir les vers aujfi bien que la profe pour 
faire changer en fouffrance chrétienne la nature 
de /on fupplice honteux , ne le mêlez-vous pas 

, etvec ceux qui ont véritabFment perdu leur vie 
pour laKdigion? Ceci eft relatif à un Poème 
où ces Peres introduifent l’amour divin , re- 
préfentant à Saint Ignace tous les Martyrs de 
la StKÎété. L’Auteur par une fidion que les 
privilèges de la Poëlie n’exculèront jamais , 
.nous peint deux Jéfuites que leurs fà étions ont 
conduits à la potence , comme deux Saints 
•fufpendus entre le ciel & la terr^, ôc vraiment 
.dignes en cet état de recevoir nos hom- 
«nage» (d). 


(fl) Ibid. ' 

^ ib) Page J _ ■ 

(c) L'Univerfité cite V ouvrage intitulé Ienzg 6 
prirnt fæculi , £7- l’indice des Martyrs de la Société 
qui e(i à h fin à: la Bibliothèque de leurs Ecrivains» 

(d) En & Gurnetos geminos , laqueoqu» 

décorum 
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L’ufege de h. Société eft de canonifer tous' 
les criminels qu’elle a renfermés dans Ton fein. 
Quand ils’agit de compofer des Légendes en' 
leur honneur > l’invention des fables , même 
les plus ridicules , ne coûte rien auxJafuiies. 
Un apologifte du P. Garnet a bien eu le cou- 
rage de débiter qu’un Gentil-homme qui avoit’ 
alPfté àfa mort, défirant avoir de fes reliques 
avoit ramallé quelques brins de paille teints de- 
(bn lang, cc qu’une goûte de ce fang avoit tra•^ 
cé le poriraitdu Jeluite fur un épi. Ce portrait ^ 
ajoure l’anieur , e^^ gardé précieufement par 
lïue Dame (a ). Cetr avec ces pieux menfonges 
que ces Peres aniulénc leurs dévotes (b). 

Ladodrine fé«litieulèenfeignée par des Je- 
fuites de toutes les Nations , eftune femence 
e'ternclle de troubles dans tous les pays catho- 
liques. Ce quifepafl'aà Venife au commence- 
ment du fiecle dernier préfente une nouvelle 
preuve de l’efprit d’indépendance & de révolte 
qui anime la Société. Il s'étoit élevé un diffé- 
rend entre le Pape Scia République. Les Vé- 
nitiens fbutenoient les droits de leur fouverai- 
neté , & refufoient d’en faire le facrifice aux 
prétentions ultramontaines. Le pape irrité 
mit les Etats de Venifè en interdit i le Sénat 

■ - . ) 

Êdmundum , terras inter , Ceelumque 
nefandâ *■ 

DeTr.ibe fublimem, &c» 

(a) Me^eray , ilid. 

\b) Cette fable toute ridicule qu’elle eft , fe trou^ 
ve au^i dans l’Hiftoire du P. Jouvency , n'y fi- 
gure point mal avec les Croix gravées par la main 
dti Anges far les robes des Jefuiies > un. peu avaalf 
l sur expulfion du Royaume* ' 
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'âjrant fiiit publier des défenies de l’exécuter 
fous peine de banniflèmenr de la République f 
tous les Ecclélialliques obéirent à fon Decret y, 
àl'exception des Jefuites & des Capucins , qui 
furent gn conléquence obligés de fortir de l'E- 
tât Vénitien. Les manœuvres Jefuitiques 
étoient trop connues du Gouvernement , pour 
qu’il négligeât de prenire des mefures contre, 
les vrais auteurs de la révolté. 

^ Au mois d’Aoùt 1606 > le Sénat rendit un 
pecret portant , que >' nul , foit Gentilhomme,, 
» Bourgeois, ou autre de quelque condition 
» qu’il fut , (ans en excepter les femmes, ne 
3 > reçût ou écrivit des Lettres à aucuns de la, 
Société des Jéfuites , défenfe à tous d’avoir 
w aucun commerce avec les Jefuites, fous 
» peine irrémiffible à tous de bannilTement de 
“tout l’Etat, & d’autres peines plus grandes 
» & de galeres , & encore pécuniaires ; que" 
« ceux qui auroient des enfans , neveux , pa-' 
rens ou autres de leur dépendance qui étu-, 
^ diroient chez les Jefuites, euflentà les rappel- 
» 1er , & à ne les y plus renvoyer , (bus les 
“mêmes peines, làns efpcrance de remif-. 
» fion (/i). J 

: Les Vénitiens crurent devoir encore porter, 
la précaution plus loin. Le Sénat envoya ordre 
cette même année » à tous les Gouverneurs , 
9* Amballàdeurs , Secrétaires & Refidens de 
» s’informer des Sujets de de la République qui 
» étudioient chez les Jefuites , ou qui auroient 
ï* liaifon avec eux , afin d’en donner avis , ou 
M de faire procéder contr’eux (^). 


' Sent, des Jefuites pernicieux aux Souverains i 
page 319. ' 

i^b) Ibid* 
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- llTeroît difficile d'exprimer avec quelle fii- 
feiir les écrivains les plus célébrés de la Sodé* 
té fe decliainerent contre la République. Oti 
^blioic tous les jours quelque nouveau 
Traité pour juftifier lesCeniures du Pape » ou 
pour critiquer avec amertuméla conduite du 
Sénat. Le Cardinal Bellarmin fe fignala dan» 
cette controverfe (<î), & Ht imprimer en italiea 
unouvrageoù il attaquoit de front la maxime 

Î ue r autorité des Rois dérive immédiatement de 
);>«. Mais après tout , ces libelles fe diftri- 
buoient au dehors , & la République étoit 
tranquille au-dedans ^ grâces à la retraite des 
Jefuites. 

Dans la fuite le différend de la République 
avec le Pape ayant été appaifé par la media-* 
tion de la France, le Sénat ne voulut jamais 
confentir au retour des Jefuites. Le Cardinal 
de Joyeufe & M. de Frefne chargés des in- 
térêts de la France . ne purent obtenir le rap- 
pel de la Société. Dans une audience que le 
Sénat leur accorda , le Cardinal traita unique- 
ment les difficultés qui regard oient le fond de 
l’affaire; fur quoi M. de Frefneprefent à Tau- 
» dience dit, que pour le retablifl'ement des 
Jefuitesdont M. le Cardinal s’étoit abftenu 
» de parler , il n’y devoit point avoir de diffi- 
« culté , puifqu’il étoit ordinaire dans les ao 
» commodemensque ceux qui avoient fomenté 
» l’un ou l’autre parti , retournoient en leurs 
» maifons ; & que d’ailleurs Sa Sainteté ne 
» pourroit avec honneur abandonner la caufe 
»» de ces Peres qui étoient fortis de Venife pouf 
» lui obéir. 


(a) lUd. pag, 3 ; 8, 


, ; 


. I 
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5 > Maïs le Senat^répondit que ïe banniïîement 
5 » des Jefuites à perpétuité, avoitété déci'eté 
* pour des caulès particulières qui ne tou- 
3> choient point à l’interdit, comme pour avoir 
>» été auteurs de feditions , & de mouvemens 
ï> dans l’Etat, avoir blefTé l’honneur delà Ré*, 
publique dans leufs prédications , avoir cbn-^ 
» damné l’Ariftocratie, ôcpar conféquent la 
» forrne & les maximes du Gouvernement'^dc 
« Venife. Maisquepour les autres Religieux 
qui n’avoient point commis d’autres êutes 
» que de garder l’interdit > le Sénat les réta- 
bliroit volontiers , & que Sa Sainteté fau- 
veroit par-là fa réputation («); 

Après la conclufion de l’accommodement f 
le Cardinal rendit compte au Roi de fa con- 
duite. Ge Prince par une lettre écrite enrierc- 
nient de fa main , en date du 14 Mai ^607 > 
félicita le Prélat lur fbn adreffe & fa dextérité 
qui avoient contribué au fuccès de la négocia- 
tion , 8c le loua de n’avoir pas combattu plus- 
1 ng-rems contre roppoOtion des V enitiensau 
rétabîiilement des Jefaites. It efi certain y ce 
font les termes de ce Prince , pour toutes 
tonnes eonfiàérations vous avez tien fait de ne 
prejfer plus avant ces Seigneurs pour le rétablijfe- 
ment des Jefttitee , les fermes oppofitions qu’y 

avezremarquées {h). 

L’artifice ordinaire des Jefuites eft de cou- 
vrir du voile de la Religion les tentatives les 


(a) Hiflùire du Gouvernement de Venife ^ par 
'Àmeioi ■ • - - - - - 


l68î. 


lot de U Houjfaye , pag. 413, Edit, de Paris 


ly. 


(è) Lettre minujcme Cr originale de Henri 
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Pîüsoppofeesà fon efprlt. Ces Peres enfiefe- 
ment dévoués à Philippe II Roi d’Efpagne, ' 
dont les vues ambitieufes s’accordoient avec 
ks leurs, auroient voulu lui aflujettir tous les 
Souverains de la terre. 

' On connoit les manœuvres qu’ils mirent en 
ufage pour faire paiTer le Royaume de Portugal 
fous la domination d’Efpagne. Le P. Leon En-* 
fiquez , Gortfefleur de Henri Roi de Portu- 
gal t » lui repetoit fouvent qu’il alloit s'ouvrir 
5> leRopume desCieux , en déclarant Phi- - 
1* lippe fon fuccefleur pour la gloire de l’E^lfe 
« Romaine; il lui repréfentoit vivement d’un 
î» autre côté tout ce qu’il avoit à craindre s'il 
w refufoit de fe rendre aux prières d’un auffi 
« puiflânt Prince. Par ces infinuatioHS artificieu- 
. » fis il frappa l’efprit de ce vieillard également 

» fuperllitieux & timide (a) ; & l’engagea à 
défigner pour fon fuccefleur le- Roi Philippe 
II au préjudice des légitimes héritiers de la 
Couronne. 

Auflîtôt après la mort de Henry, le Roi An- 
toine , qui avoit été reconnu par tous tes Etats , 
fut chaflé de la terre ferme , & tous les habi- 
tans des Ports de Mer , fe révoltèrent en un 
même jour (^»). Ce Prince fut obligé de fuir 
déguiléSc à pied , & fit, avant do trouver un 
afyle, un trajet de plus de 400 lieues. 

Le Portugal étoit fournis à Philippe , mais 
rifle deTercere(de la domination Portugai- 
fe ) tenoit encore pour Dom Antoine. Les 
François s’y jetterent, conduits parle Com- 
mandeur de Chattes. Tous les habitans de 


(aj DeThoihtom.S.pûg. io 9 0 " ISO, 
\b) PUid jer de M, Arnauli , p. 6 ^, 
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rifle f les Cordeliers \ & autres ReligîeuX'jJf 
l*e montrèrent tiès-afiedionnt's à leur Koi. Les 
Jefuit es au contraire qui avoient fait révolter, 
tout le Royaume , fe déclaroient ouvertement 
pour Philippe (a), ün prit le parti de les ref- 
ferer plus étroitement dans leur cloitre ; mais 
ces Peres crurent devoir prouver par quel** 
que coup d’éclat leur attachement aux 
Efpagnols. Ils ouviirentun jour les portes de 
leur Eglife , mirent au-devant le Sacrement de 
l’Autel, & par cet abus làcrilege du myrtere 
le ||ks augulle , ils excitèrent une fédition. Le 
pe*e feduitfedétachadesFrançois conduits- 
parM. de Stroflyqui fut rompu. On fit périr 
à Ville franche en un môme jour & fur ua 
même échaiiaud vingt-huit Seigneurs & cin- 
quante-deux Gentils-hommes François; ôc- 
cinq cens Cordeliers ou autres Religieux qui 
avoient prêché ou parlé pour le Roi Antoine f 
furent exécutés à mo t. 

Voilà de quelle maniéré (le Portugal fut 
uni à l’Efpagne. M. de Harlay dans les belles 
remontrances C déjà citées ) contre le réta- 
blifîèment des Jefuites , rappelle cette révo- 
lution qui fut l’ouvrage de ces Peres , & qui 
occalionna tant dé fcèncs tragiques en Portu- 
gal » Jettonsles yeux , àiuily fur les autres 
3’ Etats, nous verrons un déplorable exem- 
» pie de leur perfidie dans la révolution du Por- 
» tugal , dont le Roi d’Elpagne doit la con- 
93 quête à leurs intrigues & à leurs cabales# 
«■ bien plus qu’à la force de les armes. Tout 
» le Clergé de ce malheureux Royaume eft 
demeuré fidele à fa Patrie & à les Rois i 


(fl) Uid. p. Cÿ 0 ' 70, 


Dlgitized by Google 



•» il n’y a eu que ces nouveaux Thi^ologîenÿ 
» qui n’ont point eu horreur de facrifier l’in- 
» térêt du Pays à l’ambition des Caftillans » 
» & occalionné le maflacre de tant d’Ecclé- 
* fiaftiques & de Religieux dont les Efpagnols 
5 > ont rait périr deux mille en diverfes façons;' 
» ils en ont été quittes pour obtenir du Pa- 
pe une indulgence particulière qui les a 
» abfous de toutes ces violences 

On a reflenti les effets finiftres de la doc- 
trine des Jefuites dans tous les Etats où elle 
a pénétré. En ijqS on arrêta dans la Ville 
de Leyde Pierre Panne f natif d’Ypres en 
Flandre , qui avoit attenté fur les jours de 
Maurice de Naffau , fils de Guillaume Prince 
d’Orange. Ce Criminel déclara , »» qu’étant 
» dans une grande pauvreté il étoit venu à 
» Douai trouver les Jefuites , que le Pere 
»> Provincial l’avoit exhorté par un long dif-^ 
»» cours à exécuter cette entreprife , 8 c avoir 
*» achevé de le déterminer en lui fâifant de 
5>, grandes promeffes, & en lui donnant de l’ar- 
» gent qu’il avoit envoyé à fa femme, qu'aulïî- 
y> tôt il étoit parti pour la Hollande à deffein 
» d’accomplir Ibn projet. 11 déclara encore 
que ces Peres lui répétoient fouvent ( ce 
qui fut inféré dans la Sentence ) qu’il étoit 
» de l’intérêt de la gloire de Dieu de faire 
M périr un homme qui fkifoit périr teus les 
jours. tant d’ames ; que lorfqu’il auroit com- 
mis cette aâion , Dieu feroit un miracle 
3' pour le garantir de tout danger ; ou que 
,» s’il péritoit il iroit infailliblement dans le 
» Paradis ; qu’après ces exhortations , il s’é^ 


ï DeThou, Tm» XIV, p. j04 3 oj. 
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3 > tôît confefle 6c avoit communié. . . . Voîll 
>> ce ^u’il avoua au milieu des tourmens de 
*> la queftion qu’il lubit , & ce qu’il contirma 
s» encore après ♦. 

La Fiance & l’Angleterre étoient depuis. 
pIuGeurs années livrées en proie aux fureurs 
du fanatifme. Un même efprit ne ceflbit d’ex- 
titer dans ces deux Royaumes des iàcfions 
& des troubles^ Henry IV en embraflant la 
Religion Catholique , fembloit avoir porté le 
dernier coup à la Ligue ; mais le faux zèle qui 
avoit armé les Ligueurs y fubfiftoit toujours y, 
& ce dangereux levain fermentoit dans l’Etat. 
Ce Monarque fut enfin la viÀime des principes 
barbares qui avoient déjà engagé quelques fu- 
rieux à attenter contre la perfonne. L’expo- 
fition des circonflances & des caufes de fa fia 
tragique y terminera rhiftoire affligeante des 
excès du fânatifme. 

li paroit inconcevable qu*un Prince que fes 
vertus guerrières 8c fes qualités bienfaifantes 
rendoient li redoutable à fes • ennemis » Sc li 
cher à les peuples > ait péri au milieu de & 
Capitale par les mains d’un miferable al- 
Iklfin.' 

La Jullice appefantit avec raifon toute la 
rigueur de Ton bras fur l’Auteur d’un crime (i 
détellable ; mais on ne peut dilTimuler qua 
les Magiftrats fermèrent les yeux fur les com- 
plices. On crut f dit le Continuateur de 
de Thou CaJ j qn’ily avoit eu de la négligence 
des Juges qui , à caufe des Idife'rends mal 
éteints récens de quelques Grands avec le Roi, 


* DeThouyTom. XlIIy^. 167 &> i6S, 
(a) T<im, I y pag, 1 97, éiuion de 1 7 3 4, 
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’flraignirent de découvrir des chofes qui leur àu-^ 
rotent fait des ennemis. M< de l’Etoile dans 
fbn Journal C «) le plaint amerement de ce que 
les procédures de nos Magifirats n’ont point 
été aufli chaudes qu’elles auroient du l’être' 
pour découvrir les Auteurs & les Complices 
de ce forfait. Mais la lâcheté y a été fi grande^ 
tx contre ceux même qu'on a pris depuis, qu'elle 
fait mal au eceur de tous les gens de bien , ô" 
particulièrement d moi , , auquel la 

douleur que j'en ai j fait tomber la plume des, 
doigts pour n’en écrire davantage. 

II femble aulïï que la politique ait arrêté la 
plume du plus grand nombre de nos Hiftcn-iens. 
fur un fujet ii intéretfant. La plupart expofent 
très-fuperficïellement les circonftances dont- 
ils ont été inftruits. D’autres ferablent déli- 
rer que le Ledeur devine ce qu’ils n’ofenc, 
exprimer. L’objet qu’on fe propofe eft de 
raflembler fous un feul point de vue diffé- 
rens traits féparés dans un grand nombre d’E- 
crits , & de développer les indudions qui ea 
réfultent.- . . 

Puiffions-nous t en fondant cet horrible 
myftere , rendre à la mémoire d’un de nos 
plus grands Princes , 1 hommage qui lui eft 
dû , & donner à fes fuccefleurs des avis uti- 
les pour la fureté de leurs perfonnes facrées 
& pour celle de leurs Etats ! 

Il faut d’abord faire connoître le caradere 
du criminel qui ofa porter fa main facrilege fur 

(a)Tom. p. édition de 1741 à la Haye 
che^ les freref Vaillant. On croit devoir avertir ' 
ici que cette édition de 1 741 a été y ^ fera toujours 
citée dans le cçurs de cff ouvrage^ 
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fe Roi. Il le nommoit François Ravaillac »*. 
& ecoit né à Angoulême. C’étoit , dit Pjf- • 
quier (a) , un homme nourri & confi dans la ■ 
Jceleratejfe.^ 

Après avoir fuivi pendant quelque feras la ‘ 
profeffion de Ion pere qui étoit Praticien, iF 
prit l’habit chez les Feuillans, où il ne de- 
meura qu’envirOn fix feinaines- Les Religieux 
■6 congédièrent , Æ caufe des noires idées ^ des 
Vijions qui i’agitoient (b). 

Peu de tems après fa Ibrtie du Cloître , il , 
rut aceufé d’un meurtre. On a lieu de croire, 
qu’il étoit coupable,' mais il ne fut pas con- 
vaincu (c). 

^ Ses vapeurs noires & extravagantes le fi- 
rent (bupçonner de Magie. Quelques Hifto-» 
riens dont lefuffrage eft conliderable , ne font 
aucune difficulté de i’en aceufer (d). 

» 

- (æ) Première Lettre de Nicolas Pafquier. 

' O) Thou , tom. i|. p. loi. l^oje^ fur 
tnemefait Me'^era.ji , abreg. chron. tom> 14.^.577,. 
ô* le fécond interrogatoire d-: Ravaillac rapporté 
dans les mémoires de Condé , tom. 6,p. iit. 

■ (c) Me7eray loc. cm Le Grain Decade de Hen-*r 
ri le Grand , liv. i o. p. 49 5 . 
î (d) Le Grain , p. 493. Nicolas Pafquier, lettre- 
première. Un Particulier dépofa qu’étant d Paris 
dans la même hôtellerie que Ravaillac , Gr* couché 
dans la même chambre, il avoit entendu ce malheu~, 
veux qui adrefoit aux efprits de ténèbres des invo- 
cations G des prières. Ravaillac interrogé fur ce 
fait l’a dénié, mais fa dénégation renferme descôn- 
ibadiBions qui la rendent fufpecîe;il a d'ailleurs re-'. 
connu le témoin dont on lui a rapporté la dépofition 
pour homme de biçn fy irréprochable* Ce témouL 
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' La nécdfitë de pourvoir à'fà fubfiftancej 
lui fit reprendre le mecier de -follidteur de 
procès ; mais il en perdit un conliderable en 
ion nom. Cette difgrace, dont fes prétendus 
fortileges n’avoient pu le garantir , le réduifiç’ 
à l’indigence. Il prit le parti de montrer à lire 
à de petits enfens du n«nu peuple d’An^ou- 
lême. 

Cet homme dont l’imagination étoit fufcepti- 
ble des imprefllons les plus finiftres,avoitdepùis 
longteras conçu l'horrible deflein detuer jeRoi. 

>♦ Dès là première jeunefle les chaleurs de 
» la Ligue , les libelles & les fermons de fes * 
Prédicateurs lui avoient imprimé dans l’ef- 
» prit une très^grande averfion pour le Roi, 

»> avec cette croyance qu’on peut tuer ceux 
« qui mettent la Religion Catholique en dan- 
» ger (æ). 

■- Ün fçaitaflez à quelle école on enfeignoit 
de pareils principes. Un autre Hiftorien nous 
en a clairement deligné la fource empoifon- 
née. « Et ce déteftable forcier de Ravaillac 
» de qui a-t-il pris les pilules qui ontempoi- 
»> fonné fon cceur ôc enforcelé fon entende- 
» ment y fmcm en la boutique de ce Triacleur 
» Mariana,Jefuite Efpagnobqui trouve encore 
»» en France parmi les liens des arboutans 8c 
M protedeurs de fes propofitions Sc maximes 
»» condamnées y quoiqu'elles foient contre la 
« vie & autorité du Roi , 8c de tous autres 
» Rois 8c Princes fouverains , les Arrêts du 


étoit le nommé Dubois , domejlique de Nicolas Paf- 
tjuL^y qui ajjure tenir ce fait de lui. Vojs\ le qua- 
trième interrogatoire de Ravaillac , p. 1 34. 

(a) lile^craj ioc. cit. 



xSt 

■» Parlement de Paris ( le premier Senat'dij 
» monde ) > la dodrine des SS. Pères , la pa- 
»> rôle expreflè de Dieu , les Decrets des Con- 
»» ciles & du Sacré College , de ,1a Sorbonne 
» de Paris (a). 

yn homme du caradere de Ravaillac, étoit 
un inrtrument fort propre à Icconder les vues 
des ennemis du Roi. il réunilloit en lui toutes 
les qualités ide ces perfonnages vils dont la 
miflion coufifte à exécuter les fentences de 
mort rendues fecretement par l’Inquilition 
contre les Souverains Auflî ne négligea- 
* t-on riSn pour l’entretenir & le confirmer dans 
le defiein qu’on lui avoit infpiré. Ceux qui 
avoient féduit ce miferable , trouvèrent des 
gens à leur pojîe qui l’objederent continuelle- 
ment fans qu'il crût être obfédé , qui le firent 
inftruire par leurs DoBeurs , & lui enchantè- 
rent Pejprit par des vifions fuppofées & autres 
jemblables artifices (c). 
lis portèrent la précaution julqu’à lui faire 


(a) Le Grain, p. 49 ^ 0*494« 

Nota, Cet Auteur é oit Confeiller G' Maître des 
Requêtes ordinaire de l'Hâtel de la Reine Mere% 
Régente en France tù’ fon Hiftoire efi dédiée au 
Roi Louis XUI. 

(b) Ut ew’m executio fententi* Inquifitorum 
facilior& expeditior evadat, Inquifitores quod- 
dam gémit vilium & ignarorum homninum infti'» 
tuunt qui famulantur Inquifitoribus .... & pie- 
rumque aliquo gravi crimine funt obftridi , ut 
Ravaillacvs homicidio & fortilegio , atqueln- 
quifiteribus (blo nutuobfequuntur &c. ApoL pr» 
Joan, Gerf. 

(c) Me\eray loc, du 
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lenir de fois à autres -’uelques fômmes ^ 

gent, fans qu’il fçùt precifément d’où lui v&* 
noient ces fecours ; ils étoient toujours mo- 
diques , dans la crainte qu’une trop grande 
aifance ne lui eût fait perdre fa criminelle pen- 
fée,(«). 

Ravaillac n’étoit pas le feul fur qui les Au- 
teurs d’un complot fî noir eulTent jetté les yeux ^ 
pour en allûrer le fuccès. Ils elTayerent de 
corrompre par les promefles les plus fédui- 
làntes , un Oîîlcier François qu’ils rencontrè- 
rent à Naples. Nous avons un Faéhim & un 
manifefte de cet Officier , C Pierre Dujardin, 
connu fous le nom du Capitaine de la Garde ) 
où il développejtout le fecret des confpirations 
forme'es contre le Roi. 

Cet Officier avoit fervi pendant plufieurs 
'années en France & chez des Puiffances amies 
de cette Couronne, avec grande'diftindion. 
Dans le cours de fes voyages , il fe vit obligé 
de faire quelque fe'jour à Naples , où il eut oo* 
xalion de lier connoiflance avec le nommé la 
Bruyere qui s’y étoit réfugié depuis la Ligue# 

Ce particulier étoit en relation avec d’autres 
François & quelques étrangers demeurans 

(a) Le Grain , Liv. X. p. joo , âît qu’il y avoit 
deux ans que Ravaillac iîiivoit la Cour opiniâ- 
trément pour tuer le Roi. Je vous lailfe â penfer 
aux dépens de qui c’étoit. Car il n’avoit pas un ' 
liard vaillant , & ne fçavoit métier pour gagner 
fa vie , que celui du parricide des Rois qu’il avoit 
appris de longue main , & auquel il ne faut pas 
douter qu’il ne fut continuellement inflruit 8c 
fortifié. 


Digitized by Google 



î ^4* 

Sans la même Ville , & animés des mèmesfcn^ 
timens que lui 

Un jour ces Ligueurs réfugiés conduifirent 
le Capitaine de la Garde chezle P. Alagon, Je- 
fuite Efpagnol , oncle du Duc de Lerme , & 
avec qui ils vivoient dans une grande intimi- 
té. La converfation dans cette viiite roula d’a- 
^ bord fur des objets indifférens ; mais le Jefuite 
entrant afiez adroitement en matière j deman- 
da à la Garde s'il avait connu le feu Maréchal 
de Biron (a). La Garde répondit qu’il avoit 
été Gendarme de là Compagnie pour le fer- 
vice du Roi. Je vous en aime davantage , reprit 
le Pere y vous avez Jervi le plus grand Capim 
taine de ce tems. Il aflfeéfa en même tems de 
parler du Roi en termes pleins de mépris y lui 
attribuant de mauvaifes volontés contre les Ca- 
tkoliques. Le Capitaine foupçonnant que ces 
diicours tendaient à quelque fin pernicieufe, crut 
devoir diflimuler la peine qu’ils lui caufoient. 
Dans la vùe de pénétrer les defleins des en- 
nemis du Roi > il fe bo rna à louer en termes 
généraux la valeur & la bonté de ce Prince> 
mais il exprima très-vivement fon regret de 
la mort du Maréchal de Biron. 

Cette réponfe engagea le Jefuite à lui parler 
avec plus d’ouverture. Il termina fbn difcours 
par dire que Dieu ï avoit eonfervé ( le Capitai^ 
ne la Garde ) pour fervir la Chrétienté ^ tr qu9 
il le voulait croire y il le rendrait le plus heu- 
reux de fa condition dans le Royaume du plus 
puijfant Roi de la terre , où il lui ferait donner 


(a) Faâlum du Capitaine de la Garde , quatrième 
vol. de l'Etoile , Edit, de . ... i 

me 


Digittzed by OoOglc- 


me ^rojje penfion. Servir utilement la caufe de ■ 
la Religion , & s’aiTurer en même-tems une 
grande fortune fur la terre, font des avantagea 
rarement réunis. La Garde feignant de ne rien 
entrevoir de criminel dans la propofition, dit 
au Jefuite que fi la chofie était licite , & qu’on 
lui indiquât les moyens pour y réuffir , il l’ef 
fayeroit. 4^' 

Je vous ai , reprit le P. Alagon , ( perfuadé 
qu’il avoit trouvé l’homme qu’il cherchoit) 
parlé ci-devant du Roi de France , touchant les 
mécontentemens quen reçoivent les Catholiques , 
la mauvaife efiime que l'on en fait ; fi vous vou- 
lez entreprendre de le tuer , chofc qui vous ferait 
facile y je vous ferai l'un des plus riches Gentils- 
hommes qui foient dans la Cour du Roi d’efpa- 
gne , où vous recevriez autant d’honneur que vons 
en fçauïiez défirer. ^ • 

La Garde entendant des paroles fi damna- 
hlcs , eut bien de la peine à fe contenir. Mais 
le défir de fervir fon Prince dans une occafion Ji 
importante, l’empêcha de faire paroitre Tes vé- 
ritables fentiraens. Il dit au P. Alagon que c’é- 
îoit une grande & hafardeufe entreprije à laquelle 
il était bien nécefiaire de pen/er , & il le quitta 
en lui promettant de le revoir dans peu de 
jours , & de lui faire part de fa derniere rélb- 
lution. La Garde n’auroit pù , fans un grand 
danger , rompre fubitement avec les perlbnnes 
qui lui avoient fait de pareilles confidences ; il 
y alloit de la sûreté de fa vie ; auflî s’apperçut- 
il que*4es démarches étoient obfervées de près 
par quelques-uns de ces faétieux. 

il profita des liaifons que le hafard lui avoit 
procurées pour s’inllruire à fond des complots 
formés contre la peifonne du Koi. 

M 



La Bniyere & ceux de fa faéhign , mettoieiit 
tout en ufàge poup captiver le Capitaine^ la 
Garde ; ils l’invitoient fréquemment à des fel- 
tins ; c’étoit , pour ainfi dire , un cercle de tè- 
tes continuelles. 

Au dernier repas qu'il prit chez Hebert , Se- 
crétaire du Maréchal de Biron , fe trouva un 
nommé Roux Provençal. Pendant qu’ils étoient 
( table, furvintunOTtainhomme (<*) inconnu 
a la Garde , mais que les conviés reçurent arfc 
grandes carejjes , 8c qu’ils prièrent même de 
manger avec eux. Ce particulier fi digne d’être 
accueilli en pareille compagnie ,femità table, 
pc quelqu’un iui ayant demandé quelles affaires 
l'amenaient à Naples , il répondit qu’il apportait 
des lettres au Viccroi ( de Naples ) de la part 
d’un Seigneur François qu’il nomma (f*).!! ajouta 
qu’il comptoir après le dtner , tirer réponfe de 
ces lettres , 'pour s'en retourner en France , où étant 
il fallait aux dépens de fa vie qu'il tudt le Roi^ 
qu'il s’affuroit de faire le coup. ' 

On tint dans le rpême repas plufienrs dif- 
cours fur cet horrible deflein. La Garde n’é- 
toit pas peu embarralTé de fa contenance au 
milieu de tous ces fcélerats ; il fçut cependant 
çompofer fon vilàge^ de urànxzxé qu’il ne donna 
aucun foupçon fur la vérité des fentimens qu’il 


(a) Ravaillac , nomme’ dans le manifefie de I4 
Garde , imprimé à la fuite de fon Faâlum , &■ qu'un 
des conviés nomma à la Garde. 

(i) Le Duc i’Epernon , nommé aufff’âans le 
manifefie du Capitaine la Garde ^ te dont il foutient 
dans fon Faâlum avoir déclaré le nom àMejJleurs dit 
' Parlement lorf qu’il a été interrogé. 
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réfervoh en fa confcience pour le fcrvice du Roi 
& de L’Etat, 

Le lendemain il fut mené par la Bruyere 
chez le Pere Alajgou. Ce Religieux le reçut avec 
beaucoup de carénés; il Iqi renouvella fesinibin- 
ces fur ce malheureux parricide , dr lui demanda 
s’il ne l’ avait point encore réfolu , s il voulait re- 
fufer fon avancement , &c. Le P, Alagon ne 
dilTimula pas ( ce que la Garde fçavoit déjà ) 
que Ravaillac s’étoit chargé d’exécuter le pro- 
jet ; mais comme s’il eût voulu encourager la 
Garde par les marques d’une confiance particu- 
lière , il lui dit en le pfellant d’accepter la même 
millîon > qu’il l’efiimoit di^ne d'une telle entre~ 
prije , par laquelle il lui ferait donner joooo, 
écus y & le ferait Grand d’Efpagne {a). 

ILa Garde faifi d’horreur , demanda au Je- 
fuite quelle voie on pourroit prendi'e pour at- 
tenter à la vie du Roi. Cela Je povryoït frire . 
reprit le P. Alagon , avec un pijtoiet , d la chajfe 
du cerf, , 

Le Capitaine quitta le Pere > en lui deman- 
dant encore huit jours pour fe de'terminer. Il 
découvrit pendant Ibn féjour à Naples , que 
les ennnemis de la France fiiifoient des armé- 
niens confidérables pour venir fondre dans ce 
Royaume. On trouve dans le détail de ces pré- 
paratifs militaires , jufqu’à des poudres pour 
emppifonner les eaux. 

Après avoir acquis toutes ces connoifTances 
de fait j la Garde crut qu’il étoit teras d'e'chaper 
a cette bande d’affajjîns qui l’éclairoient d’aiftz 
près. Il partit de fa maifon un matin un peu 
avant le jour , alla trouver le fieur 2^araetrjui 

■ (a) Manifejîe de la Garde, 

M ij 
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denieiiroit alors à Naples , & lui expliqua 
tour le fècret des complots dont il étoitinftruit. 

Zamet dépêcha diligemment des Couriers , ■ 
tant au Koi , qu’à M. de Breuës , Ambafladeur 
de France à Rome , leur donna avis de tous 
ces faits ; il écrivit fur le même fujet au fieur 
Zamet fou frere , qui demeuroit à Fai'is. 

La Garde muni deJettres de recommanda- 
tion pour M. de Breuës notre Amballkdeur à 
Rome , partit de Naples. Dans fa route iî 
^ reçut encore des lettres de la Bruyere > qui le 
prefToit vivement de commettre l’attentat dont 
on lui avoit parlé. Arrivé à Rome , il fit part à 
l’Ambaflàdeur de France de tout ce qu’il avoit 
déclaré à Zamet , il reçut de M, de Breuës des 
lettres adreflées à M. de Villeroi , ôc revint en 
France avec M. de N-evers. 

Il fe rendit d’abord à Fontainebleau , où iL 
remit fes lettres à M. de Villeroi. Le Grand- 
Maréchal de Pologne le préfenta au Roi. La. 
Garde fit connoîtreà ce Prince les dejfeins qu'on 
tïawoit à Naples contre fa. perfome ^fonÈtat , 
<6c lui montra les lettres de la Bruyere qu’il 
avoit reçues dans le cours de fon vcwage. 

Le Roi les lut les rendit à la Garde , en: 
lui difant qu’il avoit été inftruit de tous ces faits 
par Zamet 6c par fon AmbafladeimàRorae ; il 
l’ehorta de continuor k le fervir fidèlement y 
• lui ordonna de faire tout ce qui lui feroit dit par 
le Grand-Maréchal de Pologne. Il recommanda 
à la Garde de bien conferver les lettres , afin de 
les retrouver lorfqtte Sa Majefiéles luiredeman» 
ferait y ajoutant ç'whV j fés ennemis fi pf- 

tits , qù ils ne lui froient point de mal. 

Ce Prince ne fit pas une attention alTez fé- 
rieufe aux avis que lui donnoit un Sujet fidele 
& zélé. Tout devoit cependant l’engager à 
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{ >rendre les précautions les plus promptes & 
es plus etiicaces. La noirceur des complots 
formés contre fa perfonne , la probité connue 
de celui qui les dénonçoit , les pi'euves produi- 
tes de fa part , enfin le caradere de ceux qui 
coriduifoient en France & dans les pays 
etrangers cette afireufe intrigue , & marchan- 
doient , pour ’ainfi dire , des aflaifins , en leur 
propofant comme un fervice fignalé rendu à la 
Religion , un déteftable parricide. 

Les tentavives de ces fadieux pour fédiiire 
le Capitaine la Garde , furent fa'ns fuccès ; mais 
on a vu qu’ils s’étoient déjà afllirés d’un fcéle- 
ratbien digne de leur confiance. On en peut 
juger par ces paroles de Ravaillac » fal- 
l«it aux déftns de fa vie qtCil tuât le Roi , ô*. 
qu’il s’ajfuroit de faire le coup. 

Ce miferable après avoir remis au Viceroi , 
de Naples les letttes du Duc d’Epernon , re- 
partit pour la France , où les ennemis du Roi 
ne le perdirent point de vue. QuelcHîes pré- 
çautions qu’ils ayent prifes pour dérober là 
connoiflTance de leurs manœuvres , nous avons 
des témoignages qui nous permettent d’en fui- 
■vrela trace. Un des plusprédeux, eft celui qui 
réllike de ’îa déclaration de la Demoifelle de 
Coman , ou nous apprenons des faits bien ira- 
portans («). 

Cette Demoilèlle étoit attachée à la Mar- 
quife de Verneuil. I.a ftmiiliarité où elle vi» 
voit avec cette Dame > & avec la Marquife de 
Chantemerle fa foeur , lui donna les moyens 


{à) Voye^i ladite déclaration. Elle éf rapporté 
dans le Jouimal de l’Etoile, quatrième vol. édition 
■de r 74 1 . ■* 
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d’acquérir \xr\Q vraie & parfaite connoipmte de' 
leurs pernicieux dejfeins. 

’ Elfe raconte qu’un jour avant Noël la Mar- 
quife de Vcrneuil alla au fermon du Pere Gon- 
tier Jefuite, à S. Jean, & quelle monta dans 
une tribune où étoit M.d’Epernon.Elle dit à la 
Demoifelle de Coman de pajfer derrière leurs 
chaifes , de peur qu'ils ne fujfem entendus de 
perjonne. Ce fut dans cet entretien que M. 
d’Epernon 8c la Marquife de Verneuil , conclu- 
rent la mort du Roi. Ils tinrent , ajoute la De- 
inoifdle deComan,te/r propos cjr fi abominables^ 
que je les tairai de peur de faire rougir le papier , 
^ faire horreur au LeÜeur. Elle reçut quel- 
ques jours après une lettre de la Marquife de 
Verneuil , datée de Marcoufly , 8c conçue en 
ces termes : 

Madtmoifelle dé Coman ,;e vous envoie ter 
homme ( c’étoit Ravaillac ) par Etienne Valet- 
de-Chambre de mon Pere , je vous le recom- 
mande y. ayez en foin. Ce fce'lerat alla loger 
chez un nommé la Riviere , qui étoit dans la 
«onHdence de la Marquife de Verneuil ; maïs 
il prit Tes repas chez la Demoifelle de Coman. 

Elle obferva qu’// étoit fort trifie & mal ha- 
billé. Un jour eUe lui demanda comment il 
avoit pù gagner <iune maniéré fi particulière 
la confiance de la Marquife de Verneuil , qui 
étoit afTez indifferente pour tout le monde. Il 
répondit jollicitoit les affaires deM. d'Ef- 
fernon , 8c ne laifià dans fà converfation rien 
entrevoir de l’horrible attentat dont l’exécu- 
tion lui étoit confiée , il faifoit toujours la cka- 
tetnitc. La Demoifelle de Coman découvrit en- 
core à peu près dans le même tems , que les 

E erfonnes qui avoient réfolu de faire affaflîner 
: Roi , écrivoient des lettres qui alloim eo. 



. 

Efpagne & fans bruit. Elle fit part de tous ce’Sf 
feits au Comte de Schomberg , & à la Demoi- 
felle de Courvôy ; mais quoiqu elle leur fit fen- 
tir dans les termes les plus préfiarLs hs hazards 
que cour ôtent les perfonnes du Rôi ,dela Reine i 
ae MonfeigrieùT le Dauphin , les menées qui Je 
traitaient hors & dedans Paris, qui enfinferoient 
l'entiere fubverjiôn de F Etat , sil n’y était bien- 
tôt remédié , elle n’en put tirer d autre re'ponfe > 
Jtnon qu’ils ne Je voulaient ernbrouiller, LeS'rde 
la Magdeleine à qui elle écrivit fur le même 
fujet , ne lui fit point de réponfe. Tout était 
fotirdy comme elle le déclare dans fa dépofi- 
tion. 

Dans le cours de l’année 1609 > elle fut oblî- 
ge'e par de'férêncé pour la Marquife de Ver- 
neuil,de fe placer chez la Derfioifelle duTillet , 
confidente de cette Dame. Elle ap rit dans cette 
nouvelle demeure plus quelle rien voulait fça- 
l'oir. Le jour de l’Annonciation ( de l’arinée 
ï6og) , elle rencontra en Ibrtantde la maîfoti 
Kavaillacj qui lui dit qu’il venait du bois Mal- 
gerbe , 8c qui dépofant éntiéremefit le perfon- 
nage d’hipoente , lui déclara toutes J'es perni- 
cieufes intentions & dejfeins. La Demoifelle de 
Comari fé réndit fur le champ au Louvre ; elle 
s'adreflàà une Femme de Chambre de la Rei- 
ne* 8c lui demanda fi par fon crédit elle pour- 
roit obtenir une audience de cette PrincelFe , 
attendu qu’elle avoit à lui dire def chojés qui 
importaient au bien du Roi , de la Reine , & de 
Monfeigneur l^ Dauphin. Elle ajouta même que 
fi on vouloit déférer à fes avis , elle fèroit 
intercepter le lendemain , des Lettres qu’on en. 
i'oyoit en Efpagne , 8c qu’ori y apprendroit les 
chûfes les plus intéreflantes pour la sûreté des 
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Jîerfonnes facr^es du Roi , & de la Reine j 8c 
pour celle de tout le Royaume. Elle demeura 
trois jours de fuite au Louvre , fans obtenir la 
grâce qu’elle demandoit. Ce délai fi fetal don- 
na le tems d’envoyer en Efpagne les lettres qui 
auroient dévoilé tout le fécret de la confpira- 
tion. 

La Reine partit pour Chartres ; elle fit dire 
à la Demoifelle de Coman , par la femme du 
lîeur Chaperon , qui lui parla dans l’Eglife des 
Auguftins , qu’elle lui commandait de ne pas 
manquer de l’aller trouver aujjltêt qu’elle ferait 
de retour, 

La Demoifelle de Coman obéit à cet ordre , 
mais elle demeura tout le jour à attendre , fans 
pouvoir obtenir un moment d’audience de la 
Reine. 

Fruftrée de toutes fes efpérances , elle s’a- 
bandonna à la douleur la plus vive. Toutes les 
avenues lui étoient fermées ; elle s’avoit d’ail- 
leurs qu’il n’étoit plus poffible de furprendre 
les lettres qxü auroient prouvé la vérité des 
avis qu’elle donnoit , & qui dévoient peut-être 
accélérer l’exécution des defleins criminels des 
ennemis du Roi. Elle prit le parti d’écrire à 
«ne Femme de Chambre de la Reine qui étoic 
alors à Fontainebleau, & demanda la permif- 
fion de parler au Roi & à la Reine , vû que U 
mal prejfoit. Toutes ces démarches ne produi- 
firent aucun effet. 

Il y a lieu de croire que ceux qui entrete- 
roient Ravaillac dans fa déteftable réfolution , 
lui avoient infpiré quelque défiance de la De- 
moifelle de Coman. Elle racontequ’àla Pente- 
côte , & à la Fête-Dieu de la même année 
1609, elle rencontra ce traître qui s' en vint droit 
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'à elle avec pleurs , en la priant & la conjurant de 
ne rapporter ni dire fon malheureux & damnable 
dejfetn qu’il lui àvoit déclaré i il lui protefta mê- 
me s’en repentait , & qu’il n'y fonget oit ja- 
mais plus. Da/is la vérité ce monftre ne fe repen- 
tait d’autre chofe que de la confidence qu’il 
avoit faite à la Demoifelle de Coman. 

Loin d’ajouter foi aux difcours de ce perfi- 
de > elle crut qu’il étoit plus important que ja- 
mais d’inftruire le Roi du danger auquel il étoit 
expofé. Mais quelle voie prendre pour faire 
connoitre à ce Prince des fecrets ti importans ? 
Elle s’imagina qu’elle pourroit réufTir par la mé- 
diation du P. Cotto'n qui jouifToit alors duplus 
grand crédit , 8c elle alla aux Jefuites le de- 
mander. Le Procureur de la Maifon lui dit que 
ce Pere étoit Ibrti , qu’il ne rentreroir que bien 
tard J & que li elle vouloit lui parler le len- 
demain , il fa loit fe rendre de grand matin , at- 
tendu qu’il devoit partir pour Fontainebleau, 
Ce Religieux aiouta , que fi c’éioit chofe qu’on 
pût lut dire y il lui en frott fidele rapport. 

La Demoifelle de Coman retourna le lende- 
main de très-grand matin à la maifon des Je- 
fuites ; mais elle apprit du Pere Procureur que 
le P. Cotton étoit déjà parti ; elle fe crut obli- 
gée de déclarer tout au Procureur des Jefuites ^ 
en li conjurant d’en inftruire le P. Cotton pour 
en avertir le Roi & la Heine. 

La réponJèdu P Procureur ne fut rien moins 
que fàtisfailànte. Auffirôt qutl eut entendu ^ 
Jeu tout y il promit de/r/r? ce que Dieu luicon- 
jè lleroit ; & dit à la Demoifelle de Coman 
qu’ lie allât en paix , priât Dieu. Elle lui 
repréfenta avec les plus vives inftances, qu'il ne 
faihitpas iai£er ainfi tuer IcRoif^ àelle-mêliie 



I 


» 7 + 

jufqu à Im dire f qu* fi un pareil malheur arrh 
voit , elle s'en déchargeroh fur lui. Mais il r^ 
pondit que ce nésoit point à elle à fe mêler de tel- 
les affaires , & qu'on l’atcuferoit d'être de la\ 
partie^ ' I 

. Les Jefukes & le Duc d’Epernon étoient 
également intérelfôs à empêcher la révélation 
de tous ces faits. On verra dans la fuite qu’il y j 
avoit entr’eux & ce Seigneur la liaifon la plus 
intime. _ _ I 

Peu de Jours après l'entretien de la Demqi-, 
felle de Coman avec le P‘. Jefuite , elle fut ar-' 
rètée prifoMiiere > fans f avoir , dit-elle , qit* 
pouvait lui avoir prêté eette charité. Celle du 
Religieux à qui elle avoit eu recours étoit fort 
iufpede. 

Quoiqu’il en foit , cette Demoifelle fe vit 
hors d’état de révéler au Roi les faits dont elle 
étoit inftruite. Elle n’eut plus d’autre reflburce 
que de les déclarer dans fa prifon à quelques 
perfonnes qu’elle eut occafion d y voir. Elle en * 
parla même un jour àl’Apotiquaire de la Rei- 
ne > efperant par cette confidence empêcher 
cet odieux ir damnable mesfait. 

Combien de réflexions ne préfèntent pas à 
l’efprit cette captivité y qui fuivit de près les 
inftances que la Demoifelle de Coman avoit 
faites , pour donner au Roi ÔC à la Reine les 
avis les plus importans ! 

Cependant le Roi reçut par d’autres voies 
un grand nombre d’avertiffemens fur le fort fu- 
nefie dont il étcnt menacé. Uu Gentilhomme 
Béarnois {a) vint lui dire qu’il avOit été ordon- 


Xa) Voye^ notes fur l’Etoile y édition àe i74i. . 

Ï.4,];. 3of>/uiy. 
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né dans une vifion d’avertir ce Prince qu'il 
hiourroit bientôt. Le Roi penfant que la pro- 
phétie pouvoir être un peu ihtéreiTée , fit pré- 
lénter à l’Officier 300 écus pour fon voyage. 

Il refufa la gratification. Son refus , accompa- 
gné de proteftations , qu’il n’étoit parti que 
pour s’acquitter de fon devoir , caula au Roî 
quelque inquiétude. 

Dès l’année 1607 , le Capitaine Milhade de 
Moncrabeau (a) étoit venu à Fontainebleau 
trouver* ce Prince , 6c lui avoir parlé de diver- 
fes révélations qui inte'reflbient fa peribnne 6c 
fon état. Le Roi chargea le P. Cotton d’inter- 
roger cet Officier fur les objets dont il lui avoic 
parlé , 8c de lui en dire fon fentiment ; ce Re- 
ligieux après avoir eu une conférence avec 
Milhade , confeillaau Roi de ne lui plus parler > 

& de n’ajouter aucune foi à ce qu’il difoit. 

Le P. Cotton n’avoit pas toujours pris ce ton 
d’efprit fort dont il femble ici faire parade. 
Quelques années auparavant il avoic confulté 
l’elprit de ténèbres > ou du moins une perfnOi» 
nequipaflbit pour en être pofiedée, fiirpln- 
fieurs objets importans. Cette anecdote fmgu- 
liere , garantie par M. de Thou , mérite bien 
d’être expofée avec quelque détail {/>). 

Une p'auvre fille nortimée Andrienne Dufref- 
ne , native du Village de Gerbigny , fitiié à 
deux lieues d’Amiens , vint à Paris en 1 604. Le 
bruit fe répandit qu’elle étoit pofiedée du dé- 
' mon , 6c pendant deux mois la malice du Dia- 
ble , ou de la fille , exerça la curiolité de tou- • 


(_a) Nicolas Pafquier , lettre première -, l. t. 
(b) M.deThou it, 14.;. 3x6, 3x7, 318 
liv.ixit 
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tes fortes de géns qui la venoient voir. 

Le Pere Cotton s’y rendit auffi ; il nefejfjat-l 
toit de rien moins que de faire de'femparer l’efprit 
immonde , mais il en voulut tirer parti aupara- 
vant ; c’eft-à-dire , s’éclaircir fur bien des arti-* 
des dont il deTefperoit de s’inftruire par une 
autre voye. Dans cette vue il emprunta un li- 
vre d’exorcifmes , & pour Joulagerfa mémoire , 
il y ajouta de fa propre main une table des quef- 
fions qu’il voulait faire. Après l’exorciline > il 
rendit le livre à l’^mi qui le lui avoit pi^té , fans 
fonger à en ôter la table. « Celui-ci qui ne ' 
connoHfoit pas l’écriture du P. Cotton , ôc 
qdi d’ailleurs ne le croyoit pas auteur de 
'yy cette lifte ridicule , la donna à un autre ami ; 
après avoir pafte par bien des mains » elle 
tomba enhn dans celles de M. de Rofny qui 
en fit part au Pioi. 

I » V oici quelques-unes des queftions propo- 
fées par le Révérend Pere : Il conjurait An- ' 
3) drienne ou l'efprit malin de lui dire ce que 
»> Üieti voulait bien qu’tl fçtit fur le R. R. * fur 
le féjour que lui Pere Cotton fàifoit à la 

« Couq fur la confejfioh du R, R, fur le 

» Comte de Laval , fur les vœux , le facrifice, 

» les cas de confcience fur la route 

qu’il devoit tenir pour peifuader efficace- 
» ment , fur ce qu’il devoit faire pours’abftenir 
a» de pécher. » 

Ces dernieres queftions paroifTent de trop 
dans un mémoire à confuîter, préfenté à l’efprit' 
ténèbres. Mais comme fi le confultant eut vou- 
lu mettre l’oracle en défaut , qu du moins l’em- 
pêcher de reconnoitre par le nombre & la di- 

f Le Roi régnant» 
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verfité des demandes, quelles étoient celles qui 
l’intérefibient le plus, il l'interrogea encore lur 
plulieurs points de fcience & d’érudition : 

Si Dieu efi l’auteur des langues , quel efi le 
pajfage de l’Ecriture le plus clair f pour pron^^ 
ver le purgatoire ^ l'invocation des Saints î 
comment tous les animaux ont pû tenir dans l'arche 

de Noé par quelle voye les hommes &' les 

animaux font-pajfés dans les ijles depuis Adam y 
Oïl e'toit le Paradis terrefre , tfc. 

On ignore ii les réponfes d'Andrienne furent 
(àtisfaifantes , mais il y eut dans le tems bien 
des. glofcs fur ces interrogatoires du bon P ere . 
w Car dUbient les uns , fi c’eft l’amour de la 
y» vérité qui le conduit , pourquoi s’adrefle- . 

t’il au pere du menfonge ? . . . . A quoi bon , 

” difoient les autres , toutes ces interrogations 
” curieuièsfur lavieduPrince, à moins qu’on 
n’ait formé quelque deflein contre lui , ou 
» qu’on n’ait fondé des efpérances fur fa mort.»» 
Ils ajoutoient , qu il n’eft pas permis de con- 
»» jurer les Démons par forme de prières , par- 

*> ce que la priere fuppofe amitié mais 

« qull eft feulement permis de les cha^r en 
» les conjurant par la vertu du nom de Dieu » 

» pour les empêcher de nuire , & non pas 
»» pour en tirer quelque connoiflance ou quel- 
» qu’avantage. »» 

** Le Roi qui avoitfort recommandé à Rof- 
3) ny de garder l’original fans le communiquer 
à perfonne, fut très-fâché qu’on en eût ré- 
>» pandu des copies; carilprevoyoit que cet 
» éclat alloit décréditer le P. Cotton dans Tef- 
9» prit des gens de bien , ce qui affoibliroit l’ef- 
3) fet des lervices qu’il croyoit tirer en bien 
>» des choies de l’aârivité de ce Jefuite adroit. 

3) Ainli pour fermer la bouche aux courti-; 
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» fans , il affedloit de traiter la chofe deba^- 
telle . ôc entéraoignoit au-dehorS de tous 
autres fentimens que ceux qu’il avoit en parti" 
culiér *. • 

Cependant le Capitaine Mi’hade éloigné 'de 
la préiénce du Roi par les confeils du P. Cot- 
ton , écrivit à ce Prince une lettre des plus tou- 
chantes, 8c qui certainement n’étoit pas l’ouvra- 
gç d’un viliontiaire. Il lui rapelloit les bienfaits 
dont Dieu l’avoit comblé en le délivrant de 
périls innombrables , pour lui mettre inefpéri- 
mem & mtraculeuj'cment laCeuronne fur la tête*; 
il l'exhortait à bien policer & régler fon Royaü- 
' nie, à. ne jamais perdre de vue la juftice divine 
' çui favorife les bons Rois & ruine les méchans» 

Ces confeils étoient appuyés de paflages de 
l’Ecriture appliqués avec juftefTe. Qu’y avoit- 
il dans cette morale qui pût caufer ^ l’ombra- \ 
ge au P. Cotton ? Ce Pere auroit-il feit plus de 
cas des répohfes d’ Andrienne ? 

Dans le cours de l’année 1609, Milhade écri- 
vit au Roi une fécondé lettre , où Ton ne peut 
tnéconnoître le langage d’une piété élairée. Il 
feprélêntoit à ce Prince que ** s’il vouloir fuir 
« l’ire de Dieu , il fe devoit de tout point ré- 
<> concilier avec lut , 8c conformer la volonté à 

n la fienne Il ajoutait , que le temsétoit 

» venu qu’il devoit penfer à Dieu , qui doU- 
' noit & ôtoit les Couronnes aux Rois , al- 
lohgeoit 8c abregeott leur vie à difcrétiort. 

» Faites paix avec Dieu, lui difoit-il 

Le zélé de Milhade alla encore plus loin ; 
il écrivic’au P. Cotton, ** qu’il ne devoit point 


‘ * DsThou, p. 318 & 

* Nicolas Fafquiert lettre première , lîv, i* “ 
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-fai ré accroire au Roi que tout ce qu’il lui atoif 
dit fûflent vaines imaginations & pures fc?- 
lies .... il le conjuroit de perfuader le Roi 
» d.e fe gouverner , conduire , & marcher fer 
*» Ion les loix & or<ionnances de Dieu , à caufë 
*» que l’Ange du Seigneur avoit dégaine' fon 
' <« épée pour frapper ceux qui fuivoient le train 
» vicieux , maudit par îes Prophètes & Apô- 
très. Il difou encore à ce Religieux qu’il était 
» de fon devoir de crier à plein gofier , tanfer , 

» arguer > & menacer en tems & hors tems > 

J» & commenter au Roi .... que le tems le 
3> hâtoit , & que le jour de l’ire du Seigneur 
»» étoit prochain & aux portes. Cet Officier in- . 
3 > fifloit fur la néceffité d’une pénitence fincere 
n> pour appaifer la}uftice divine. II prioit le P. 

Cotton y au nom de Dieu , de n’empêcher 
3> point que le Roi n’obéit à la volonté de 

3> Dieu lequel il devoit fupplier de fe 

» repréfenter la fin des Roisfes prédéceffeurs y 
pour lui fervir d’un beau miroir & exemple 
r> de bien faire. U termina fe lettre , en protef- 
tant au Pere Cotton, que s’il arrivoit du mal 
» au Roi , on ne pourroit ignorer qu’il h’eii 
» eut été averti *. » 

Le P. Cotton ne goûta point le plan de di- 
reftion qui lui étoit tracé par le Capitaine* Ce 
• n’eft pas la méthode des Jefuites, d’annoncer' 
aux Rois des vérités qui peuvent leur déplaire; 
on connoit for ce point la politique de la So- 
ciété. Le Roi qui jugeoit des avis du Capitai- 
ne , d’après le rapport que le P. Cotton lui * 
en avoir fait , regarda cet Officier comme uu 
infenfé. 


^ Nie, Pafqiàer , Lettre 1 , Liv, i; 
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A peu près dans le même tems le bruif fê ré-' 
pandit que ce Prince avoit eu à la chaffe une 
vilion efl'rayante y & qu’on regardoit comme le 
pre'lage de quciqne événement fmiftre. 

Mais dans le nombre iatini d'avertilTemeni 
que le Roi reçut l'ur la fin prochaine , on croit 
devoir s’arrêter finguliereraent à ceux qui dé- 
montrent que le coup latal qui lui fut porté 
étoit l’eflet d’une conlpiration. 

En 1607 un Prêtre de Morttargis trouva fur 
l’Ajjtel ( le lendemain de la foire qu’on tient en 
ce lieu ) une lettre liée avec du fil blanc » adreC» 
fée au Prieur de Montargis ; 00 lui donnoit avis 
, qu'un grand tioujfiuu, 'natif d' Angoulême , devait 
avant qu’il fût trots ans tuer le Roi d’un coup de 
couteau dans le cœur ; que pour cet effet y 

fcélerat 6c fes complices picquoient tous les 
» jours une image de cire blanche au cœur ; 
» on recoramandoit au Prieur de Montargis » 

d’en faire avertir Sa Majefté (a). » Cette 
lettre fut envoyée au Chancelier; il la coramu- 
hiqua au Prince , qui n’en fit que rire {b). 

L’emprefiement avec lequel on publia dans 
plufieurs endroits la mort du Roi avant qu’elle 
Rit arrivée y prouve évidemment qu’il y avpic 
un complot formé. 

Un Marchand de la Ville de Douay écrivit 
à fon Corelpondant à Rouen , & le pria de lui 
^mander s'il était vrai que le Roi eût été tué. Cette 
lettre précéda de quinze jours l’aflalfinat de ce 

(a) Notes fur V Etoile , Tom. IV y pag. 3a & 

fuh. 

(b) Nie, Pafquier f lettre première. Voye\au^ 
furie même fait Me^eray y ahreg, chron, tom, 14, 
pag, 67 ^y 
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Monarque. Pafquier (a) obferve qu’elle a été 
produite au Procès. Il rapporte encore l’extrait 
«l’une autre Lettre qui luiavoit été remife par 
tin Négociant Flamand de Tes amis , à qui elle 
étoit écrite par un Marchand d’Anvers : En 
voici les termes : C'efi grand cas qu’il a été parle 
ici de la mort du Roi douze jours auparavant 
qu'elle fût furvenue \ il n en étoit rour lors rien , 
mais enfin elle s'eji trouvée véritable. Nous fotn- 
mes tous étonnés que telle nouvelle ait couru en ce 
lieu ; il femble que quelques-uns ayent fçu que 
telle chofe devoir être {b). 

Suivant le même Auteur , il fut conftaté par 
une fouie de témoignages des plus précis , que 
dans les Villes d’Anvers & d’Arras , la mort 
du Roi avoit été annoncée plufieurs jours avant 
qu’elle arrivât. , ' 

Uh Prévôt des Maréchaux de Pluviers jouant 
Ou regardant jouer à la boule dans un jardin > 
dit à l’heure même où le Roi fut tué j le Rot 
•vient d’itre tué , & efi mort à cette heure , n’en 
doutez point. On vérifia le fait , & le Prevôt 
fut convaincu d’avoir tenu ce difcours. Cétoit , 
dit l’Etoiie {e) y un homme mal famé & renom- 
mé par tout , & qui avoit deux fils Jefuites , 
QUOD NOTANBUM, reconnu de tous pour un 
mauvais ferviteur du Roi ) ; mais très-bon de la 
maifond’Antragues ,& de la Marquife de V rr- 
neuil ; au rcfte tenu au pays pour un larron wî 
concujfionnaire (d). 


(a) Nie Paf. lettre première, 

(f) Pafq. ibid. 

(c) Tow. 4 » i?. 

(J) On/ut tout ébahi, dit encore C Etoile ^ qu 
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On apprit par une Lettre de Zelande, adref- 
féeà M. Target (æ) que les habitans de cectè 
Province , quinze jours avant la mort du Roi y 
recevoient avis fur avis qu’il fe tramoit quelque 
chofe de grand contre la France , & que par 
toutes les terres de fohcijfance de r Archiduc oa 
y fiiifoitjour iy nirit des prières pour labome ijjue 
de cette e»treprife{b). 

Le li Mai i6io, Roger, Orpfievre & 
Valet-de Cliambre de la Reine, reçut une 
lettre dans laquelle on déploroit la mort du 
Roi qui n’arriva que le »4(r). 

Cinq ou fix mois avant ce tragique eVene- 
inent , on manda d’Allemagne à M. de Ville- 
roy ’> que le Roi couroit très-grande fortune’ 
le 1 4 Mai. Enfin dans les premiers jours de ce 
mois , le bruit étoit général dans la Viüe de 
Cologne que le Roi avoir été tué d’un coup 
^ de couteau , les Efpagnols fe le difoient à 
l’oreille, & un d’entr’eux dans la Ville de 


peu après on le trouva mort dans fa priibn , & , 
difoit-on , qu’il s’étoit étranglé avec fes cale- 
çons.... S’il eût parlé, il en eûtpoflîble trop dit 
pour l’honneur & profit de beaucoup qu’on ne 
vouloir pas ficher. 

Le 19 Juin 1610, le corps mort de ce miférable 
fut traîné fur une clajepar lavilley pendu par les 
pieds , Irtdé enplace de GrêPe. L’Etoile en l'an-' 
née 1610 ,p. Ï24. 

(fl) Mémoires pour l’HiJloire de France y tom. ± y 
p.y.Z. 

(h) L’Etoile , p. ta 8. 

(c) Notes fur l’Etoile , p. 57 . Vie de Marie de 
Médicîs , Tom, J y p. 6 g 6p, 
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s’Maffïicht , afüjFa que" s’il nel’etoic encortf / 

» U le feroit infailliblement ( à). 

Des feits aufTi bien âtteftés ne permettent 
pas de douter que celui qui pfôta fa main à cet 
execrable parricide n’eùt bien des com- 
plices. 

Tous les éwînemens qui avoient quelque ca- 
rafterede fmgularité , e'toient alor 3 regardés 
comme des pronoftics de l’avenir. C’éfok le 
régné de l’Aftrologie Judiciaire, art trompeur 
dont les pre'diûions ne prouveront jamais autre 
chofe que la vanité de l’efprit humain. 

Le premier de Mai del’ani6ro , le Rot re- 
venant des Thuiferies , entra dans l’apparte- 
ment de la Reine , & dit à Meffieurs de BaP 
fompiere & de Guife qui l’avoient accompa- 
gné, de l’attendre quelques inftans. Pendant 
qu’ils étoient appuyés fur des bal uft res de fer 
en face de la Cour du Louvre, ils virent aVec 
furprife que le May planté au milieu fe renver- 
là, Jans être agité de vent ni autre caufe apparcniey 
& tomba du côte dît petit degré qui allait à la 
chambre du Roi (b). Voila ^ dit auffitôt FaP 
Ibmpierre , un très-mauvais pséfage , Dici* 

(fl) Joignons à tous ces témoignages celui d« M. 
deThou, tom. if , pag. 108. On apprit, dit-il ^ 
par des lettres écrites de Bruxelles 1 d’Anvers y 
de Malines, & de Bois-le-Duc, que le bruit du 
meurtre du Roi avoit couru avant le if" du mois 
de Mai. Ce fut ce même mois que le Roi futtué» 
après avoir écrit aux Archiducs , qu’il étoit liir le 
point de joindre l’armée. 

(i) Mémoires du Maréchal de Ballbnipieçe<^t^' 
I , p. azz. Edit, de Cologne» . ^ 
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veuille garder le Roi qui efi le May du Loa^ 
vre. 

M. de Guife n’apperçut pas fi promptement 
la liaifon entre la chute de cet arbre & la mort 
du Roi. Pendant qu’il difputoit fur ce point 
avec Bafibmpierre , le Roi qui étoit venu tout 
doucement , les interrompit : >us êtes des faux , 

leur dit-il , devousamujerà tous ces pronoJlics.il 
ajouta qu’il y avoit trente ans que les Aftro- 
logues Si. les Charlatans prédifoient fa mort , 
&que lorfqu’ils diroient vrai enfin , on feroit 
plus touché de cette vérité dite par halàrd , 
que de tous les raenfonges qui l’avoient précé- 
dée. 

Quoique ce Prince méprilat les prédidfions 
des Aftrologues , il étoit vivement affeâié des 
avertiflemens continuels qu’il recevoir de fa, 
mort. Occupé alors des plus vaftes projets , il 
tomboit affez fouvent dans une mélancolie 
noire caulée par la connoifiance des confpira- 
tions formées contre fa perfonne. IL en avait en 
fa vie découvert plus de cinmante , plufiiuts 
drejjées ou fomentées par des Gens d'EgliJê ou 
des Religieux (a). 

Le 14 Mai étoit le jour fatal où laderniere 
- devoir éclater. Le Roi après s’être levé & ha- 
billé fe jetta à genoux par trois fois pour prier 
Dieu {b). Sur les dix heures du matin il alla 
entendre la Méfié aux Feuillans (c) , & paffe 
en revenant par les Thuileries. Meflîeurs de 
Guife & de Bafibmpierre allereqt l’y trouver. 

(^a)Me\eray , alreg> chron.p. 676, 

(b) Nie. Pafquier , lettre premitre. 

(c) V Etoile ,t.4> p. 3 1. Le Grain yp> ^So. Mé- 
moires de Bajjompiere , p. zia. 
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Le Roi ayant repris avec eux pendant quelques 
inftans fa gayeté naturelle , M. de Guifelüî 
(Ut avec tranfport , » Vous êtes à mon gré un 
« un des plus agréables hommes du monde , & 
î* notre deflin portoit que nous fuflions l'un à 
» l’autre (*»)* Car fi vous n’aviez été qu’un 
» homme médiocre , je vous- euflé eu à mon 
«mon fervice , à quelque prix que c’eût été; 

» mais puifque Dieu vous a fait naître un 
»>■ grand Roi , il ne pouvoir pas être autrement 
» que je ne fufle à vous. - 

Le Roi l’embraffant répondit , vous ne me 
connoiffez pas maintenant vous autres , mais je' 
mourrai un de ees jours, & quand vous m’aurez 
perdu , vous connaîtrez lors ce que je valais, Baf* 
fom pierre conjura ce Prince d’écarter cesidées 
finiÙres. Il fit valoir en Courtifan habile les ‘ 
avantages do«t jouiflbit ce Monarque chéri de 
fes Sujets & redouté de Tes ennemis, la gloire 
qu’il s’étoitacquile , lestrélbrs qu’il poflédoit , ' 
fus Palais , fes Mai ions de plaifance , enfin le 
nombre & la. variété des plaifirs enchaînés , 
pour ainfi dire à fa fuite , Que vous’ faut- il de 
plus , aiouta-t’il , ou qu'avez-vous à défirer d’a-, 
vamage ? Mon ami , reprit le Roi en foupiram ,, 
il faut quitter tout cela {b). 

Ce Monarque en fortant des Thuileries fe- 
retira dans fon cabinet (r). Environ à l’heura# 
du dinerleDuc de Vendôme fon fils naturel 
qu’il aimoit tendrement , vint le trouver. II 
l’avertit que la Brofle fameux Aftrologue , lui 


(æ) Mémoires de Baffompiere. Ibid» 

(i) Baffompiere. Ibid. 

(c) L'Étoile, loc. cit. Le Grain , p.489. Paf-, 
quier , lettreprem. 



,, avoit dit que la Conftellation fous laquelle 
„ Sa Majefté éfoit ne'e, le luenaçoit d’un grand 
J, danger ce jour-là , & qu’il eùtfoin de fe bien 
,, garder. La Brofle, répondit ce Prince à M. 
Pfde Vendôme , eft un vieux matois qui a envie 
d’avoir de votre argent, & vous un jeune 
,, fou de le croire. Nos jours font comptés de- 
vant Dieu. La Reine inftruite de cette prc- 
didtion , fit prier le Roi de ne pas fortir du Lou- 
vre le refte du jour , mais il lui fit à peu près /« 
même%éponj'e{a'). 

Après le diner le Roi rentra dans fon appar- 
tement, & dit qu’il vouloit repofer {b). Il rit 
retirer tout le monde à l’exception d’u.nExemt 
des Gardes du Corps qui refta dans la Cham- 
bre. Le Roi fe mit fur fon lit & fit tirerles ri- 
deaux , comme s’il eut eu intention de dormir. 
Mais l’Exemt s’apperçut que Sa Majefté e'toit 
à genoux & prioit Dieu (r). Cétoit, dit le 
Grain , fa coutume ordinaire de prier plufieurs 
fois le jour, Il demeura environ deux heures fur 
fon lit dans des agitations continuelles ; fati- > 
gué de cette infomnie , il feleva & fe promena 
pendant quelque tems dans fa chambre (d). 

J1 fe jetta une fécondé fois fur fon lit dans 
l’efpérance d’y goûter quelque repos , mais inu- 
tilement. L’Officier qui le gardoit , lui vit foire 
^core fa priera {b). 

' Ce Prince s’étant levé, .demanda à l’Exemt 
quelle heure U étoit. L’Officier répondit qu'il 


Çà)VEtoîle, loc. du Le Grain, loc. du 

(b) L'Etoile &■ le Grain t loc, cit, 

(c) Le Grain , loc. du 
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^toit quatre heures , Sc ajouta , je vois Fotre 
Majeflé trifle ^ toute penfivs yil vaudrait mieux 
prendre un peu l’air , celef. la rejouirott (a). C’efi 
bien dit , repartit le Roi > faites apprêter mor\ 
tarojfe , je vais à l’arfenal voir le Duc de Sully 
que Von m’a dit qui fe baigne aujourd’hui , & 
puis je ferai bien aife de voir en pajfant fi toutes 
chofes font bien apprêtées (é). 

Le Roi entendoit par ces derniers mots leç 
pre'paratifs qui fe fàifoient pour l'entree de la 
Reine indiquée au i 6 de Mai. Il ne pouvoir fe 
rendre du Louvre à l’Arfenal fans traverfer la 
ville. Tout y retentiflbit de l’allégreflé publi- 
que. On plaçoit déjà dans plufieurs endroits 
des tableaux , des ftatues & des colomnes (c). 
C’étoit pour ce Prince un fpedtacle intéreflanÇ 
de voir par lui-même fempreflement des ou- 
vriers J le progrès de leurs travaux > 8 c les 
difpofitions d'une Fête où la joie 8 ç la magni- 
ficence dévoient éclater. 

Il fortit du Louvre 8 c monta en caroîle à 4 
heures du fbir. Le Roi étoit dans le fond > 
ayant à fa droite le Duc d’^ernon ; les Maré- 
chaux de Lavardin 8 c de Roquelaure étoient 
à la portière droite ; le Duc de Montbazoji 8 f 
le Marquis de la Force à la gauche ; Dupleffis 
4e Liancourt , 8 c Chabot ^arquis de Mire- 
beaux étoient fur le devant vis-à-vis de Sa 
Majefté (dj. 

Le Roi ordonna ^ Vitry , Capitaine de^ 
Gardes > d’aller au Palais d’y fâre accélérer 


(a) L'Etoile ^ hc.cit, 
(i) Le Grain. I, 'Etoile, 
(c) De Thm,p. Sp. 
(é) DeThou,p.Sp, 
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les préparatifs qnî (e feifoient pour l’entrée de 
la Heine (a). Il commanda à fes Gardes de de- 
meurer au Louvre , enforte qu'il ne fut affilié 
que d'un petit nombre de Gentilshommes à che- 
val y & ae quelques valets de pied (b). Défeut 
de précaution bien funede à la France , & en 
même-tems bien pardonnable à un Prince qui 
avoit tant de droits de fe croire gardé par l’a- 
mour de fon peuple. 

Lorfque le Roi monta en carofle y Ravaillac 
était afts fur une pierre de la porte du Louvre y 
il obferva attentivement la place que le Prince 
prenait, & fuivit l’équipage à dix pas derrière , 
attendant roccaJion{c). 

Le carofle du Roi étoit tout ouvert , la belle 
faifon le permettoit ; d’ailleurs le Prince étoit 
curieux de voir les préparatifs qu’on fàifoit 
dans la ville. Un embarras de charettes arrêta 
la voitpre {d) dans la rue de la Feronnerie qui 
étoit alors fort étroite. Les Valets de pied 
dans cette occaflon firent mal leur devoir (e). 
Au lieu de demeurer auprès des portières , ils 
pafl'erent fous le Charnier des-Innocens. Des 
deux feuls Valets de pied qui refterent , l’un 
s’avança pour détourner l’embarras , 8c l’au- 
tre s’arrêta pour renouer fa jarretière* 

Il faut remarqu*r que les roues du côté du 


(a) PafquieTy lettre première ■> dit que l'ordre ne 
fut donné d Vi:ry. qu'à la Croix du 'irahoir. 

(/;) Le Grain. Voje^ Hijîoire de lapaix , pag, 
301. 

(c) Pafquier, lettre première. 

(é) Le Grain , p. 48 1 . L’Etoile , loc. cit. 

(e) Le Grain , ibid. Voye^ Megeray , l’Etoile. 

Duc 
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Duc d’Epernon étant fort baijfées , parc? qu’el- 
les écoient dans le ruifieau , celles du coté dU 
^Roi fi kaufferent fort {a). Ce qui donna 
grand avantage au traître pour esecuter fon par- 
ricide {b). Le Roi étoit panché vers M. d’E- 
pernon , & on croit qu’il fùiioif part à ce Sei- 
gneur & à M. de Lavardin < c) de les difpofî- 
tions pour la campagne prochaine {à). Dans 
cet inltant Ravaillac .n tn.i Jut la roue éle- 
vée (e;,& avaïUj'anc le corps dans le carofle ( f), 
frappa le Roi [ qui étant panché vers M. d’E- 
penion y prélêntoit au meurtrier le côté gau- 
che (g) y J de deux coups de couteau dans la 
poitrine ; le premier glillà entre les deux pre- 
mières côtes , & ne pénétra point dans le 
corps ; mais le fécond coupa l’artere veneule 
au-dellus de l’oreille gauche du cœur , & le 
lâng forçant avec impétuofité étouffa le Prince 
en un moment > fans qu’il pût proférer une feule 
J parole {h). 

Le meurtrier porta ces deux coups avec tant 
de rapidité , qu’il ne fut apperçu d’aucun des 
Seigneurs qui étoient dans le caroÜ'e (f). Il au- 


(a) Pafquier, ilid. 
ib) Pafjuier , ibid. 

(c) Hiftoire de la paix y p. 30t. v». De Tkou^ 
loc. cit. 

(d) Pafjuier y ibid. D'autres àifent qu’il lifoît^ 
m Mémoire du Comte de Soijfons, 

(e) Pafquier , ibid. 

(/) Mejjeray , loc- cit, 

(?) Le Grain. 

Ih) Me^eray , ibid. DeThou,p, 8<j. 

(i) Nul de id Compagnie ne vit donner leà 

N 
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toit même frappe le Roi d’un troifieme (ans M. 
de JWontbazon qui le détourna (a). 

Si ce fcélérat après avoir commis ce crime , 
eut jetté fon couteau , il q’eùt point été recon- 
nu. Mais foit qu’il fut lui-même effrayé d’qh 
tel attentat ( de Thqu ) , fait qu'il voulût fe 
faire voir & Je glorifier du plus grand des ajfaf- 
Jinqts (b) , il refta immobile > fans fonger ni à 
prendre la fuite , ni à jetter le poignard tout 
dégoûtant de fang. 

Plufieurs des Seigneurs qui étoient dans le 
caroffe en defcendirent fur le champ , & don- 
nèrent des ordres pour arrêter le parricide qui 
fut pris tenant encore à la main fon couteau 
fanglant , d’autres demeurèrent auprès du 
Büi (f). 

S. Michel Officier des Gardes du corps t fe 
difpoloit à fondre l’épée à la main fur le crimi- 
nel , mais le Duc d’Epernon cria à cet Officier, 
ne le tuez pas , il y va de votre tête {d). 

Un des Seigneurs de la compagnie du Roi 
s’appercevant que ce Prince ne parloit point , 
^ que des flots de fang lui fortoient par la 


coups. Pafquîer , prem. lettre. Hijioire de la paix» 
ptfg. 301. y*». Aucun des Seigneurs n’avoit ap-, 
perçu raffaffin, peTAou. 

(à) Le Grain, p'.^Si.PafeuieTi ht. !• 

(A) L'Etoile. 

(c) Mercure François , p. 301. 

(d) Pafguier , lettre première ■> &* Daniel font 

lesjeuls qui rapportent cette circonftancê. Vçyes^ 
l'avertiJJ'ement à la tête du Jîxiéme vol. des Mé- 
moires de Condéi où on éleve des doutesfur la vjriti 
dufaiu , 
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bpuçliç , eut l’imprudence de dire d’une voix 
aflez haute , le Roi efi mort (a). Il s’éleva aufli- 
tôt un grand tumulte , le peuple qui étoit dans 
les rues (ê précipita en foule dans les boutiques 
les plus voilines. On eut dit que la ville venoit 
d’être prife d’alTaut , tant la confternation étoit 
générale. 

Les fuites de cette indifcrétion pouvoient 
être funeftes ; d’autres Seigneurs pour appai- 
fer le trouble , publièrent que le Roi n’hoit 
que blejfé , ù" qu'il lui avait pris une faible jfe. 
Ils demandèrent du vin avec empreffement ; 
pendant qu’on fe difpofoit à en apporter y ils 
abbattirent les portières du carofle , en criant 
que le Roi n’étoit que bleflé , fie qu’on alloit 
vite le ramener au Louvre pour lui procurer 
les fecours néceffaires {b). Ils firent retourner 
l’équipage > fie furent fuivis par les Gardes t 
qut ne jonchant d’abord où mener l’ajjajjîn , le 
firent entrer n f Hôtel de Retz (c). 

La Reine donna tous les témoignages de la 
plus vive douleur lorfqu’elle apprit l’afiainnat 
du Roi (d) ; elle étoit alors dans Ibn cabinet , 
fie il paroît qu’en lui apprenant cet attentat , 
on lui avoit laiflfé quelque efpérance fur la vie 
de ce Prince- Elle fortit fans délai pour aller 
rendre fes dérniêrs hommages à celui quelle 
honoroit le plus tt^ cemonde{e), 

' I 

(a) Hiftoire de lapaix^ ou Mercure François , p» 

3 OT. 

(h) Merc. Franc, ibid. De Tkouy ibid, 

(c) De Tkou. 

< ,■ (d) Le Grain , p. 48 j. Merc. Franc, p. 301. De 
fhûUy p. 90. L’Etoile. Me^eraj, 

(c) Mercure Françoise 

N ij 



Cette Princefle protnenoit de tous côt^s (es 
regards avec inquiétude , Idrfque le Chance- 
lier ( de Sillery ) , couvrant de fon corps le 
Dauphin qui marchoit derrière lui , parut de- 
.vai.t^elle (a). Avertie de fon malheur par le 
concours extraordinaire du monde, elle dit, 
hélas , Je Roi cji mot t ! Pardonnez-moi , Ma- 
dame , reprit le Chancelier , en fe rerirant un 
peu, & laillànt paroître-le Dauphin , voilà 
le Roi vivant. Il pria enfuite cette Princefle 
de rentrer dans fon cabinet , & ajouta , H 
„ faut regarder que nos pleurs ne rendent nos 
„ affaires déplorables , il y en a qui pleurent ôc 
,, pour vous, & pour eux; c'eft à votre Ma- 
„ jellé de travailler & pour eux & pour vous. 
„ Nous avons 'befoin de remedes & non de 
ryy larmes(^’). 

Le corps tout fanglaht du Roi fut couché (ùr 
tin lit avec ajfez de négligtnce^ Il y fut expofé 
durant quelques hetires (f) > mais confidérc 
feulement de ceux .qui rfefpedoient & ché- 
.riffoient fincérement la mémoire de ce Prince. 
Onfentbien que l’intrigHe & la faveur portè- 
rent ailleurs les pas des courtilàns J il n’y eut 
à leur égard qu’«» injiant entre les adorations dr 
l’oubli (d). 

Quoiqu’on eût eflayé de perfuader au peu- 
ple que le Roi n’étoit que bleffé,'le bruit de 
fa mort fe répandit dans Paris. Cette affreufê 
nouvelle fajfa corftme un éclair dans toute la 

(fl) De Thou le Mercure François , ibià. Voje\ 
■cujji l'Etoile. 

(Z>) Mercure François. 

(c) Me\cray , alregé chronologique, 

id') Miller ay y ibid. 
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Fille («) > & y jetta l’allarme & la d^fola- 
tion. Les portes ôc les boutiques furent fer* 
me'es auffi promptement que fi on en eut 
donné le lignai. On n’entendit de toute part 
que des cris & des géraliTemens. Les Ci- 
toyens confternés y s’entietenoient fur les 
maux dont le Koi les avoit délivrés y fur 
ceux que fa mort donnoit lieu de craindre. 
Les uns* verfoient des larmes fur ce funefte 
événement ; le filence 8c la pâl^r des autres, 
exprimoient leur triftefle profonde. On voyoit 
les femmes donner les marques les plus tou- 
chantes de leur affliâion & de leur défefpoir. 
Les enfàns même en bas âge paroiflbient pren- 
dre part à la calamité publique. Tous les 
Habitans de cette grande Ville fembloient 
n’être qu’une feule famille qui pleure un 
Pere. 

Le bruit de la mort du Roi parvint aux 
Auguftins , où M. de Blancmefnil y fécond 
Préfident , tenoit l’Audience (b). L’Evêque 
de Beauvais > fils de ce Magifirat y vint au 
Palais , 8{ voulut l’emmener’; mais il répon- 
dit en Sénateur Remain, que r Etat ^ la Pa- 
trie exigeaient de lui de ne pas quitter , votre 
de mourir pour ajfur£r Voléijfaace dXe au Roi 
fuccejfeur (c). , 

Achilles de Harlay , premier Préfident , 
fut averti. Ce Magiftrat , alors fort incommo- 
dé de la goûte , dont la violence l’obligeoit 


(5) Mercure François. 

(b) Nota. Le Palais était emharrajfé desprépa- 
îîfs -pour la cérémonie qui devait fe faire dans deux 
jours. DeThou. 

(c) VE toile, 

Niij 
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de garder le lit , fe fît porter au Valais (.« )» 
où fe rendirent tous les Confeillers aufTitôt 
qu’ils furent inftruits du malheur public. 

On députa les Gens du Roi au Louvre pour 
y prendre des informations exadtes de ce qui 
fê paflbit. Pendant qu’ils s’acquittaient de leur 
députation , le Parlement gardait un morne fi- 
lence qui n' était interrompu que par.de pro- 
fonds Jbtipirs (Jb), * 

Les Gens du Roi revenus de leur de'pu- 
tation , rapportèrent qu’ils avoient vu la Rei- 
ne mêler les larmes aux pleurs de fon fils (r)> 
& le corps du Roi fans vie étendu fur un 
lit (d). Servin portant la parole requit par 
fes conclufions que la Régence fût déférée à 
la Reine ; il obferva dans fon difcours que 
cette PrincefTe demando|t qu’on procédât à 
cette affaire fans délai. 

Pendant qu'on déliberoit fur une matière fi 
importante , le Duc d’Epernon ^ entra dans 
la Salle de l’Affcmblée (e). Il expofa dans 
«ne harangue très-vive,* que le Roi comp- 
tant partir inceflammeru: pour l’armée , avoit 
déjà mis la Régence du Royaume entre les 
mains de la Reine pour gouverner en fon ab- 


(a) DeThoUé 

^b) Pe Thau. 

(c) Ce Prince avait alors enviton 9 antl 

(d) De Thou, 

* Nota. Meieray dit qu'il avoit eu quelques 
înjlans auparavant une conférence avec le Préji- 
dent Seguier à qui il avoit été demander aŒftance 
& confeil. ' , , 

(e) DeThou* 
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ferice f qüè lès lentimens d’un fi grand Princè 
ne pouvoient éprouver de contradidion; I! 
aliajufqu’à dire que ce qiiil propofoit^àQnom- 
mer la Reine Régente ) , était le mieux qu'on 
pouvgit faire , & qu'il fallait abfolument & 
promptement s y réfoudre. Avant de parler d’uti 
ton fl décifif > ce Seigneur avoit fait prendre 
les armes au Régiment des Gardes & à fes 
amis particuliers qui tenoient le Palais in- 
v’efti (<*). 

Après qu’il fe fut retiré , le Parlement rendit 
du confentement détour les membres de l’af- 
fémblée , un Arrêt qui déferoit fans réferve 
la Régence du Royaume & la tutelle du Roi 
à la Reine mere. Les Préfidens Potier 8c de 
Thou allèrent en diligence avec quatre des 
premiers Confeillers & les Avocats Généraux 
en informer cette PrincefTe. 

Cependant les Princes^ > les Officiers de la 
Couronne 8c les Gouverneurs de Province , 
qui pour la plupart étoient à Pâtis y fe ren- 
dirent au Louvre. Les Gouverneurs après avoir' 
prété ferment au Roi , reçurent ordre depar^ 
tir fans délai peur les Provinces où ils Com- 
mandoient , afin d’y maintenir l’ordre 8c ‘‘la 
tranquillité. ' _ . 

Meffieurs de Guife 8c d’Epemon, efcortéa 
d’une nombreufe Noblefle y fe promenetent 
à cheval dans les rues de Paris y & publièrent 
partout que le Roi n’étoit pas mort (b). Oti 
difoit que le coup porté à ce Prince y âvoi 


(a) Voye\ notes fur l'Etoile dans le récit de ht 
mort du Roi , p. 45 &* fum Voye\ aujji Me^eraji p» 
<84. 

Ib) L’Etoile. Le Grain* 

. Niy 



'été détourné , & n’a voit percé que fbn habit,' 
qu' 'on le verroit inceflarament fe montrer à fan 
peuple,5& rendre fes adions de grâces à Dieu 
dans rÉglilè de Paris. 

Quelques-uns ajoutoient foi à ces difcours, 
d’autres étoient dans le doute. En gcne'ral 
tous ceux qui habitoient auprès du Cimetiere 
des Innocens afluroient la mort du Roi. Au 
tefte ces bruits que la Politique fema pendant - 
la nuit , jetterent dans les efprits une certaine 
incertitude qui arrêta la première impétuofité 
du peuple. Les difcours obligeans & affec- 
tueux des Gentilshommes ne contribuèrent 
pas peu à le contenir (a). Cette fage conduite 
produifit l’effet le plus heureux. 

La prudence & la circonfpedion étoient 
d’autant plus néceffaires, que la Bourgeoifie 
étoit armée depuis plufieurs jours , 8c faifoit 
même différentes évolutions pour fe préparer 
à célébrer l’entrée de la Reine (^»). Si Ton 
confidere la fermentation qui regnoit alors 
dans les efprits , la divifion des Catholiques 
& des Huguenots , les différens foupçons for- 
més fur la mort du Roi , le danger du pillage 
qu'une émeute pouvoir occafionner ; on con- 
viendra qu’il ne fiilloit qu’une étincelle pour 
exciter un embrafement. 

Les Magiftrats fignalerent leur zèle dans 
une conjoncture fi critique. Sanguin , Prévôt 
des Marchands , & le Jay , Lieutenant Civil, 
prirent les mefures les plus fages pour mainte- 
nir le calme dans la Ville (0. Il ne faut pas 


(à) Le Gr ain, p. 487 » 

(b) Le Grain G Me^erayt îbid, 

(c) Meierajy ibid% 
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oubliée ici la conduite que tint le Préfident 
de Jambville, qui fe tranfporta dans la place ' 
de Grève en fortant de l’AlTemblée des Cham- 
bres du Parlement. 

Ce Magiftrat difliinulant la triftefle profon- 
de qui l’accabloit intérieurement , harangua 
les Soldats y les Gardes 3 c 1 ” Peuple qui ac-’ 
couroit en foule autour de lui (a). Il exhor- 
toit les Citoyens à vivre entr’eux dans la con- 
corde , & diflipoit la terreur répandue dans 
les efprits , en aflurant qu’on verroit bientôt 
le Roi paroitre à cheval (i). 

D’un autre côté, le Lieutenant Civil amu- 
foit le peuple par de faux, bruits ; il lui repro- 
choiî , mais en des termes qui n’avoient rien 
que d’obligeant , de s’être lailïc furprendre par 
une vaine terreur , dont il avoit foin de louer 
le motif , en même tems qu’il en blâmoit 
l’excès. 

La contenance aflurée de ces Magiftrats > 
leurs difeours pleins d’adrefle & de fermeté, 
gagnèrent les cœurs 6c les efprits, & garanti- 
rent la Ville d’une fédicion. 

On n’envifage que trop ordinairement les 
fondions des Miniflres de la Juftice comme 
inféparables)du repos & de la tranquillitéjmais 
il eft des occafions critiques où il faut que 
le Magidrat forte J pourainfî dire, de l’ombre 
du cabinet , ôc du fanduaire paifible des Loix 
pour alFronter la tempête, Ceft dans ces mo- 
mens de trouble 6c de révolution que la Ma- ; 
giflrature a auflî fes périls & Tes combats ; le 
zèle , la prudence , la fagefTe font fes ar- 


(a) Le Grain fp. 488. 

(b) Cela était vrai du Roifucceffiur, 

Nï 
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mes i & fa viftoire confifte quel<^uefois 
à s’immoler pour le lalur de la Républi- 
que. 

11 y eut des ordres donnés pour la fureté 
des Ambaflàdeurs des Princes étrangers («). 
Celui de Caftille étoit extrêmement fufpeâ: 
au Peuple ; fans les précautions qui furent 
prifes , il eût peut-être été la viftime des 
trahifons dont la Nation Efpagnole s’étoit ren- 
due coupable depuis la paix (A) 

On a dit que le Duc d’Epernon fe prome- 
noit à cheval dans les rues avec un nombreux 
cortège de NobleijTe. Cela donna lieu à une 
méprife linguliere. ‘Quelques Gentilshommes 
à la fuite de ce Seigneur affedoient de dire 
en difFei ens endroits f voici le Roi qui vient , 
il fe porte bien , Dieu merci (c). Comme le 
Duc d’Epemon étoit à peu près de la même 
taille que le Roi , & qu'il avoit la barbe mê- 
lée de mémc{d) , le peuple qui ne pôuvoit exac- 
tement difeeroer les objets à caufe de la nuit 
& de la multitude des chevaux , fe mit à crier 
le Roi /Ce cri fut li vif & fi general» 
qinl fe fît entendre en un inftant dans tous les 
quartiers de la Ville» même les plus éloignés 
X?). Cette circonftance contribua encore à ré- 


(fl) Le Graîn» 

(i) Le Grain, 

(c) Le Grain, 

{dj Le Grain. 

(e) Nota. La mort duRoî avait déjà été annoncié 
'eu Parlement qui avoit en conféquence déféré la 
Régence d la Reine ; mais comme il riy a que le 
Pont Neuf entre le Louvre &• les Auguflins oitle 
Parlement était ajjemblé » la Reine avoit eu fan 


é 
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{sandfe de l’incertitude fur la mort de Ce Mo-' 
iiarque. 

Lorfque la*Reinefutinftruite de l’Arrêt qui 
la nommoit Régente , elle chargea les Ma- 
giftrats qui lui annoncèrent cette nouvelle • 
de faire de grands remercimens à la Cour de fi 
diligence & de fa fidélité dans de fi cruelles cir- 
tonfiances {a). Un Auteur parlant de cet Arrêt 
Ou’il qualifie de grand important coup d’Etat, 
fait cette obfervation remarquable : En quoi 
l’autorité de la Cour a bien parut & fait voir 
que combien quelle ne /bit autant re/peSlée en 
veau tems quelle mérite t toutesfois aux 
néccffités de la France il y faut toujours reve- 
nir {b). 

Environ une heure après, Claude de Bullioa 
vint de la part de cette Princefle au Parle- 
ment ; & après avoir remercié une fécondé fois 
les Magifirats au nom de la Reine (c) , il 
déclara que le Roi viendroit le lendemain 
tenir fon lit de Juftice ; que la Reine prioit 
les Confeillers de s’y trouver en grand nom- 
bre , afin de confirmer avec toute la folem- 
nité poffible l’Arrêt qui avoit été' ren^u. Lp 
Premier Préiideat répondit qu’on exécute". 


^Ârrit avant que la nouvelle de la mort du Ro 
fût parvenue aux quartiers voifins , ou du moii/ 

Î u’elle y fût confirmée. On débitoit de plus que 
légence n'étoit que provifionelle pendant la mala" 
Aie du Roii quîi dif oit-on, n’étcit que blejfé» 
Grain. 

(a ) DeThou , p. 53. 

(b) Roujfel, Anii-Mariana , chap. y4, pag^ 
,4P4. 

{c)DcThou, liidt 
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roit les ordres de la Reine , & Ballion fe 
retira. 

Lorfque la Reine eut réglé les affaires qui 
lui paroiflüient les plus urgentes , ceux qui 
environnoient cette Princefl'e jugèrent à pro- 
pos d’interroger raflaflfin. Ce fcelerat avoic 
çté conduit , ainlî qu’on l’a dit plus haut , à 
l’Hütel de Retz, il y étoit gardé avec Ji peu 
de Join que toutes fortes de gens lui par- 
toient (a). 

Cette liberté accordée' fi imprudemment 
donna lieu à diveifes queftions qui lui fu- 
rent faites , & à des reponfes de fa part qu’on 
ne trouve point dans les procédure publiées 
depuis. Mais ces faits atteftés par des Hillo- 
riens contemporains>neparoiflentpas pouvoir " 
itre révoqués en doute. 

On lui dit peu de tems après qu’il fut ar- 
rêté , que le Roi n’étoit que blefl'é ; mais ' 
ce malheureux répondit : quil fçavoit bien 
que le Roi étoit mort , vû le fang qu'il avait 
•vù à fort couteau , & l'endroit qu’il uvoit frappé; 
il ajouta même : qu'il navoit point de regret 
de mourir y puifquefon entreprife étoit venue à 
effet (>). Lorfqu’on lui demandoit qui pou- 
voir l'avoir rxcité à cet attentat , il répondoit: 
les Sermons que j'ai ouis , aufquets j'ai appris 
les catifes pour lefquelles il étoit niceffaire de 
tuer le Roi ( r). Ce fcelerat avoir* reçu plu- 


(a) Me^eray ■) pag. 68 1, Merc, Franc, pag, 
313. 

{b) Mercure François ou fuite de l'HiJloire de la 
paixyp.p^. 

(r) Mercu'e François , ibid. 

Nou. Le Grain rapporte le même fait', mais il 
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fleurs inftrûéHons fur la cjuêftîotl dè fçavoît 
s il eft permis de tuer un Tyran. Il en fçavoitf 
aifent les Hifioricns ^ toutes les défaites ^ dif- 
tintions , quoiqu'il fût ignorant en tont autre 
point de Théologie (æ). 

II fut interrogé juridiquement à THotel de 
Retz par les Prélidens Jeannin 8c Bullion > 
Conléillers au Confeil d’Etat {b). Il déclara 
fon'nom 8c fon âge [ de sz ans] & dit ; 
qu’il éroit venu à Paris depuis quinze jours# 
que le Roi n’avoit fait aucun tort à lui ni aux 
liens # mais qu’il étoit cependant venu dans 
I intention d’attenter contre üa Majefié. Rajou- 
ta: qttil n'avoit été induit par perjonne à com- 
mettre ce crime , mais qu’il s’y étoit porté 
par une mauvaife cÿ* diabolique tentation. Il 
reconnut le couteau dont il s’étoit lèrvi , & 
déclara qu’il l’avoit dérobé il y avoit dix à 
douze jours dans uné Hôtellerie proche les 
Quinze - Vingts , .en intention de tuer le 
Roi, 

On avoit trouvé dans une de Tes poches un 
papier contenant des vers François compofés 
pour la coniblation d’un criminel qu’on mene 
au fupplice. Ces vers lui furent prefentés # 

dit que cette réponfe de Ravaillac a été faite Idrf- 
çu’iL était à la Conciergerie ; au fur plus tout le mon- 
de eut aujjî la liberté de le voir de lui parler, dans 
cette prifon. 

(c) HiHoire de la paix, p. 3 1 3 . Le Grain, p>^9^ 

(Z») Nota. M. de f hou ajoute M. de Lomenîet 
mais il tîejl point nommé dans le premier interroga- 
ioire rapporté d la fuite des Mémoires de Condé , /î- 
xiéme volume. 
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tfiais il dit qu’il n’en étoit ms l'Auteür, qu’ils 
n’avoient pas même été Faits pour lui , ôc 
qu’un Bourgeois d’Angoulême [ Pierre Bef- 
thau J les lui avoit remis depuis environ fix 
mois pour lui en demander fon fentiment. 
Ï1 eût été fort important de s’affurer de la 
perfonne de ce particulier , mais on n’en fit 
aucune perquilîtion. 

Les réponfes de Ravaillac , lors de fon pre- 
mier interrogatoire , prouve le faux zele qui 
l’animoit. Il déclara qu’j/ étoit venu à Paris 
deux fois f f avoir y à la Pentecôte derniere (æ), 
^ depuis à Noël dernier ; que fon deflein n’é- 
toit pas alors de tuer le Roi , mais fimple- 
ment de lui parler & de Vinduire à faire 
la guerre à ceux de la Religion prétendue Ré- 
formée» , 

On reconnoît ici le fruit des leçons don- 
nées à ce fcélerat par ceux qui l’obfédoient 
depuis long-tems. Ils ne ceflbient de lui re- 
prefenter le Roi comme ennemi de la Reli- 
gion Catholique. C’eft ainfi que le Pere Ala- 
gon avoit peint çe Monarque au Capitaine la 
Garde dans l’horrible entretien qu‘on a rap- 
porté. Ne pas exterminer les Hérétiques > 
Cétoit être ennemi de la Religion *. 

\ 

(«) Nota. La Pentecôte derniere étoit de Vannée 
1609 y dejlprécifément à Cette époque que lâ 
Demoifelle de Coman dit avoir rencontre ReO’aillaC 
à Paris. 

* M. De Thou [_tnme 15 ,’p. 88] dit qu’oil 
tépandoit fourdem'^nt drs plaintes parmi le peu- 

{ * >le ; on difbit que la Religion catholique al- 
oit être détruite* que le Roi , à la follicitation 
des Hérétiques j étoit fur le point de faire U 
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Les Commifliaîres demandèrent à Ravaillarf 
(æ) qui lui avoir donné le confcil d’excitelf 
le Roi à faire la guerre aux prétendus 
formés. Il répondit aux Juges: que c'étoit choje 
qui pajfoit leur comotjfance , qu’il en dirait lA 
vérité au Prêtre en ConfeJlîon, & non ailleurs 
Voilà une preuve bien fehlible qu’il y avoit 
^uelt^ue myftere dont ce malheureux étoit 
inftruit ) & qu’il ne vouloir pas dévoiler à 
la JuRice. Ses Gardes indignés de fa perfé- 
verance à fe taire fur fes complices , lui ferrè- 
rent le pouce fous le chien d’une arquebufe 
avec tant de violence y que la chair en fut 
emportée & l’os rompu. Mais ils n’arracherent 
du Criminel que des ge'nûflemens 

Ces faits fe paflerent la nuit du 14 Mai. Le 
lendemain jour indiqué pour le lit de Juftice > 
lesMembresdu Parlement fe rendirent cnRo- 
bes rouges & en grand nombre aux AugufHns:* 
Le Roi partitduLouvre monté/W une petite ka- 
quenée p/««fAr,accompagné des Princes, Ducs » 
Seigneurs ik Officiers de la Couronne, ôc 
d’un grand nombre de Noblefle tous à pied (c ), 
La Reine fuivoit dans fon carolle où étoient 


guerre à l’Empereur & aux autres Princes ca*: 
tholiques de l’Empire ; que Lefdiguieres en- 
troit à la tête d’une armée de Seâaires en Ita- 
lie qui eft le centre de la Foi catholique. On 
épouvantoit les peuples par la crainte de ces 
maux. 

(a) Premier interrogatoire , fixiéthe volume des 
Mémoires de Condé. 

(b) DeThou > pag. pf. 

(c) Merc. Franetp. joj. v?. Abrégé chronol* ds 
fùjloire de France , p, 80, 
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les Prîncertes & les Dames les plus qualifié?# 
de la Cour. 

Lorfque le peuple vit paroître le jeune Prin- 
ce & la Reine fa nicre en habits de deuil » il 
connut avec certitude le malheur qu’on avoic 
Voulu lui diflîrauler. Mais la première chaleur des 
efprits y trop fouvent aveugle dans Ton impé- 
tuofité > était amortie , ôc les effets de la dou- 
leur publique étoientbienhnoins à redouter. 

Tous les citoyens ifemblerent dans cet inftant 

J )erdre (le fbuvenir de leurs divilions particu- 
ieres , pour fe donner des témoignages réci- 
proques de confiance & d’attachement. On vit 
le Catholique embraffer le Proteftant, & le 
Proteftant le Catholique. Chacun ne fut plus 
occupé que du bien général de l'Etat. On pro- 
tcftoit hautement de courir Jus au premier qui 
parlerait de troubler le repos public. Le peuple 
comme il le difoit , ne voulait plus porter la ma- 
roie de ceux qui aiment mieux V eau trouble que 
le bon vin François, Cette relblution générale 
fut un des heureux fruits de la préfence du jeu- 
ne Monarque, Ôcdu refpeft qu’elle inlpiroit. 

L’air retentiffoit des acclamations de le 
Roi, mais elles e'toient entremêlées de fou- 
pirs Scde gémiffemens- Rien n’étoit plus tou- 
chant que ce mélange de trifteffe& dejoye, 
Cxpreffion naïve de l’hommage qu’on rendoit à 
la fois au Prince exiflant , & à la mémoire de 
celui qui n’étoit plus {a). 

Le iécond & le troineme Préfident & quatre 
dés principaux Confeillers allèrent recevoir 
leurs Majeftis àla porte .de i’Eglife des Auguf- 

(0) Le Grain , p, 48^, 48p. O 4^0. Mercwi 
Franpois, 
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tins. Le Roi & la Reine entrèrent dans la Salle 
précédés des Députés du Parlement. Les Da- 
mes de qualité y entrèrent auITi > contre l’ufa- 
ge, 8c fe tinrent debout au milieu des Sieges. 

Lorfque le Roi eut pris féance dans fon Lit 
•'de Juftice , la Reine couverte d’un voile noir 
flottant s’a/Tit à la droite de ce Prince. Après 
qu’on eut fait filence , cette Princefle ayant 
entr’ouvert le voile qui la couvroit j parla 
zinfï (a) : MeJJîeur s f ayant\plu h Dieu par un, 
Ji miférable accident retirer à foi notre bon Roi 
mon Seigneur. ( Les gémiflèmens 8c les fanglots 
lui ayant occupé la parole , elle fe remit un peu 
8c continua, ) (b) Je vous ai amené le Roi mon 
fils pour vous prier tous d’en avoir le foin que 
vous êtes oblige , pour ce que vous devez à la 
mémoire du Pere , à vous-mêmes , & à votre 
pays. Je defire qu’en la conduite de fes affaires il 
fuive vos bons avis confeils. Je vous prie de 
les lui donner tels que vous aviferez en vos conf- 
ciences pour le mieux. 

Le difeours de cette PrincelTe fut plufieurs 
fois interrompu fpar fes foupirs (e). Après l’a- 
voir prononcé , elle defeendit aux Sieges d’eu 
bas pour fe retirer. La plupart , félon M. de 
Thou , approuvèrent cette démarche ; mais on 
lui repréfenta qu’il étoit impoflible d’écarter la 
foule , que la Loi Salique n’étoit pas plus vio- 
léepar la préfence àcôté de (bn fils qui com- 
mençoit fen régné que par l’Arrêt du Parle- 
ment en vertu duquel elle avoit pris en main la 


(a) Mercure François, p. 

\b)De Thou, pag.gj. Mercure François t pag» 

(f) De ThoUi'ibid» 
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Régence du Royaume & la Tutelle du Rôi; 

Elle céda aux inftancçs réitérées qui lui furent 
faites , & reprit là place. Chateauneuf & Con- 
dni lui donnèrent le bras pour remonter vers 
le Roi. ^ 

Ce Prince prononça èrifuite un petit difcours 
qu’on lui avoit appris. ” Meffieurs j dit-il , 

« Dieu ayant retiré à foi le feu Roi mon Sei- 
3’ gneur & Pere , je fuis venu en ce lieu pour 
vous dire à tous , qu’en la conduite de mes 
3) affaires je defire fuivre vos bons Conlèils , 

3> efpe'rant que Dieu me fera la grâce de faire 
3» mon profit des bons exemples & inftruftions 
» de mdn Seigneur 6c Pere. Je vous prie donc 
de me donner vos bohs avis y & de délibérer 
3> promptement fur ce que j’ai recommandé à 
3> M. le Chancelier devousrepréfenter(a). 

Le Chancelier prit la parole ; il obfervaqué 
le feu Roi avoit plufieurs fois déclaré , no- 
tamment dans les derniers jours de fa vie > 6c 
èh préfence de plufieurs perfonnes , que fort \ 
ibtentionétoit qu’aprèsla mort, on remit à la 
Reine l’entiere adminiftration des aflaires dtl 
Royaume. Il ajouta qu’une pareille déclarà- 
tiort fi fouvent réitérée par ce Grand Roi y for^- 
Inoit un témoignage pluspofitif , & une preu- 
ve plus certaine de fa volonté qu un teftament \ 

Une fit aucune mention de l’Arrêt rendd la 
veille par le Parlement , les Chambres aflèm- 
bléeS , qui avoit déféré à la Reine la Régence 
du Royaume 8c la Tutelle du Roi , 8c il pro- 
pola de délibérer fur ce point , comme li la 
tnatiere n’avoit point été traitée | faifant tn- 


(a) Mercure François. 
? Mercure François , 
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tènâre par fon Jîlence ( fur l’Arrêt de la veille J 
que l'autorité du Parlement n'étoit pas fuffijante 
dans lacaufe de l'Etat y en ràbfence des Princes 
du fang & des Pairs (a). 

Le premier Préüdent s’exprima plutôt en 
Elieteur qu’en Magiftrat {b). "JI termina fa ha-^ 
rangue par un trait alfez-pathêtique , en exhor-' 
tant le jeune Roi à fuivre les traces de plufieurÿ 
bons Rois fes prédécefleurs dont il portoit le ’ 
nom, & fingulieremem de Louis XII , Pere 
du peuple y, jolis le dais duquel il était ajjts. Il 
combla d’éloges la Reine Mere à qui la llé- 
gence étoit due , & dont l’adminiltration ne 
pouvoit être qu’heureufe. 

Servin ne fiit pas auflfi difcret que le Chance- 
lier fur l’Arrêt rendu le jour prece'dént (r). Il 
le rapporta nommément , & finit en fupplîant 
le Roi y ajjïjié des Princes > Prélats , Ducs , 
Pairs i &' Officiers de la Couronne^ d’ordon- 
ner que cet Arrêt fût publié en tous les Baillia- 
ges y Sénéchaujfées y & Sieges Royaux du ReJ-' 
fort de la Cour y & en tous les autres Parlemeni 
^ Sieges du Royaume (d). 

En conféquence intervint l’Arrêt fuivant^ 

' „ Le Roi féant en fon Lit de Juftice, par l’avis 
>, des Princes de fon fang , autres Princes , Pré- 
yy lats , Ducs , Pairs & Officiers de fa Couron- 
„ rie ; oui Ôc ce requérant fon Procureur Gé- 
,, néral , a déclaré & déclare , conformémenË 


(^a) DeThoUy p. pS* • 

(b) DeThou y ibid» 

(r) De Thou. Onpeut voirie difcours ie ce Ma* 
gijlratrappoTté en entier dans le Mercure Franpoisj 
loc. du 

{d) Mercure Franpois^ibidt 
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à l’Arrêt Wonné en fa Cour de Parlement dit 
j> jour d’hier, la -Reine fa Mere Régente en 
», France , pour avoir foin de- l’éducation Sc 
», nourriture de (à perfonne , & adtniniftra- 
„ tion des affaires de fon Royaume en fon bas 
», âge. Et fera le préfeut Arrêt publié 6c enre- 
», giftré en tous les Bailliages, Sénéceauffées- 
,, & autres Sieges Royaux du Reffort de la- 
9 , dite Cour , & en toutes les autres Cours de 
9 , Parlement de fondit Royaume (j). 

Le Roi fortant du Lit de Juftice , alla à 
Notre-Dame , accompagné des Princes & 
Gentilshommes , & entouré de fes Gardes. 
Pendant fa marche tout le peuple cria fort haut , 

Vive le Roi , mais la plupart les larmes aux 
yeux {b). 

A l'égard de la Reine , elle fe rendit au 
Louvre , irès-affligee , dit l’Etoile , mais aujji 
très^fatisfaite de ce qui venait d'être fait{c). 

Les fages précautions prifes par le Gouver- 
nement, avoient établi l’ordre & la tranquillité - ^ 

dans la Ville, ün renvoya dans les Fauxbourgs ' 


(a) Mercure François , ihïd. 

Nota. M. de Thou , pag. i oo , rappQrte que M. 
Servin ayant fait fa rcquifîtion , le Chancelier 
alla de nouveau aux opinions , foit féh'eufe- 
ment , foit pour qu’on ne pût lui rien reprocher , 
& prononça; mais qu’il ne fit aucune mention 
de l’Arrêt de la veille ; le premier Préfidentren 
ayant averti en particulier , il dit qu’il l’avoit 
oublié , & ajouta en fignant , comme il eft porté 
danslesRegiftresde la Cour. 

{h J L'Etoile. Voj/e^ Mercure François , pag. 


3 
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Çc) L’Etoile, loc du 
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les Gardes portes dans differentes places , les 
boutiques qui avoient été fermées furent ou- 
vertes, & on laiffa aux Bourgeois les armes 
x|u’ils avoient entre les mains {a) : marque 
contance dont ils s’étoient rendus dignes par 
leur conduite , & qu’il eut peut-être été im- 
prudent de leur refufer. 

Le même jour , i y Mai , les Chirurgiens 
firent en piéfence des Médecins fouverture du 
corps du feu Roi. Ceux qpi aflifterent à cette 
trifte cérémonie ne purent retenir leurs larmes. 
Ils chargèrent d’imprécations le parricide , 
lorfqu’ils virent que le Roi avoir les parties 
nobles 1i faines qu’on auroit pù conferver ce 
Prince iufqu’à une extrême vieillellè (a). 

Pendant qu’on féparoit les entrailles du corps 
pour l’embaumer , la Varenne 8c le P. Cotton 
vinrent trouver la Reine , 8c lui rappellerent 
la promeffe que le feu Roi avoit faite aux Je- 
fuites de la Fleclie ( lors de la confecration de 
leur Eglife ) de leur confier (bn cœur après fa 
mort. La Reine confentit à l’exécution de cette 
promeflé. Le feu Roi y avoit irapofé pour con- 
dition aue les Jefuites qui feroiem choifis pour 
porter Jon cœur-, marcheroient à pied depuis le 
Louvre jufqu à la Fléché. Mais on négligea d’ob- 
ferver cette condition (f). Ces Peres n’allerent 
pas même à pied du Louvre à leur maifon de 
oaint Louis. 


(a) Merc. Franc, p. Le Grain 

p. 491. 

(i) De ThoUf p. lor. Mercure François ^ pi 
3'î* 

(jc)DeThou, P» lor. 
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M. le Prince de Conti remit le cœur du |lol 
entre les mains du P. Jacquinot t qui monta 
avec quatre de les Confrères dans le carofle 
même où le Roi avoit été aflàflîne' , & emporta 
ce précieu? d^pôt dans la maifon de Saint 
Louis (^). 

Tout le public demandoit ayec impa-? 
tience que la mort du Roi fût vengée pat 
un fupplice proportionné à i’énormité de 
l’attentat. Ravaillac après avoir été deux jours 
à l’Hôtel de Retz >-fut transféré à la Concier? 
gerie , & enfermé dans la Tour de Montgo- 
mery. Il y fut gardé jour & nuit ayant les fers 
aux pieds , & lès mains liées derrière Je dos. 
Mais bien des gens eurent la liberté dé le voir 
dans fa prifbn par curiojtté j ou par d’autres mo- 
tifs (Jf). Ce que bon nombre de perfonnes graves 

judicieufcs ont trouvé fort mauvais , dijant que 
les’ Juges ne fe foucioient pas de conno.tre les injli- 
gateurs (c). 

Le P. Cotton fut du nombre de ceux qui 
allèrent vifiter Ravaillac (d). Il lui recomman- 
da de febien garder d’accufer les innocens. On dit 
au fujet de cet avis charitable , qüiletoitvrai^ 
tnem chrétien ^ mais qu’il pourrait être prou iri~ 


(a) DeTkcUfpag.ioi.MercurePrançoif^pag, 

' 531 . 

_ (i) L’Etoile M. de Thou , p. i o9. 

(c) L’Etoile. 

Nota. M.de Tkou, loc. cic. dit qu’on laifla Ra~ 
vaillac parler librement à tous ceux qui voulu- 
rent le voir pendant prefque tout le tems de (k 
çrifon qui dura 1 3 jours. 

(d) Me^erci^, Abreg, chron.p. 6S1, U nç notim^ 
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rerejfé (a). Ce Religieux voulut enfuite perlb^-r 
der à Ravaillac qu’il étoit huguenot , & qu’un 
crime auiH grand que celui qu’il avoit commis 
nàvoit pu tomber en l’efprit d’un Catholique 
Romain , tel qu'il fe dijqit ; mais le Criminel fe 
mocqua du P. Cottotf ( bien que Jejuite ) 
ainfi que des autres qu'il renvoyait plaijammcnt, 
f^ous feriez bien étonné , difoit il , à tel qui lut 
en demandais des nouvelles > fi je difois que c'efi 
vous qui me l avez fait faire 11 ne le dit pas au 
R. Cotton, car plufieurs feujfent pris à bon ef- 
çient •,& en lui , tout méchant qu'il étoit , refloit 
encore quelque fcrupule de confcience pour né point 
fcandalifer les Freresde la Société (b). 

Les Hiftoriéns inftruits d^ la doftrine de ces 
Peres » & des attentats qui en ont été le fruit , 
ont très-bien faifî le vrai fens de l’avis du P. 
Cotton à Ravaillac. >» Qu’eft-ce qui a profite 
>) à celui-là , qui allant viliter Ravaillac en pri- 
>» fon , l’admonétoit de ne point accuser les in- 
>> nocens , finon de publier > que de s’excufer , 

« c’eft s’accufer en crime 4e Leze-Majefté fi 
« énorme, & faire fouvenir le Criminel prin- 
» cipàl de la principale maxime de cette doç- 
>» trine enragée , qui eft de ne point réve'ler 
» fês complices , fi l’On veut gagner Paradis , 
3> & rendre l’aâe à fa perfection (c). » 

Nous apprenons du même Hiftorien que le 
Religieux qui exhorta fi charitablement Ra? 


pas le P. Cotton , mais il le iéfigne à ne s'y pas mé-i 
prendre. L'Etoile , p. St, 

' {a) L'Etoile i p.% 1 , 

(b) L'Etoile i ibid. 

(c) Le Grain , p. 454, 



vaillac à ne rien dire contre les înnocens , lui 

• promit de faire tous les jours mention de lui au 
•Sacrihcede la Melfe {aj. Au refte la conte- 
nance & le fang froid de ce fcélerat dans là 
prifon avoient quelque chofe d’effrayant. Il fe 

• plaignoit tous les jours de ce qu'on ne lui faifoit 
pas faire afl'ez bonne chere. 4 / vous ne me trai- 
tez bien , diiûit-il > je n'aurai pas la force d’en- 
durer les tourmsnsque l’on veut que j'endure {b), 
C’eft ainfi qu’il bravoit des fupplices dont la 
feule idée révolte la nature. 

Le T 7 Mai (c) Ravaillac fut conduit devant 
les Préfidens de Harlay ôc Potier, & les Con- 
feillers Courtin 8c Bouin, pour fûbir interro- 
'gatoire (d). Il déclara “ que depuis 14 ans il 
" faifoit le métier de follidteur de procès » 
»* qu’il avoit loge' aux Rats devant le Pilier 
» vert , rue de la Harpe , chez un Savetier y 
w & près les } Chapelets , rue Calandre : que 
*• le motif qui l’avoit déterminé à commettre 

fon crime , étoit que-le Roi n avoit voulu , 
o> comme il en avoit le pouvoir , réduire la Re- 
os ligion prétendue reformée à l’Eglife Çatholi- 
a> que , Apofiolique & Romaine. 

Cette idée avoit été fortement imprimée 
dans l’efprit de ce fcélerat î il dit que pour en- 
gager le Roi à réduire les Hérétiques, “ il 
•"» avoit été plufieurs fois le chercher au Lou- 
» vre , qu’il avoit été chez Madame d’Angou- 


(a) Le Grain J p.^96, 

(h) Le Grain , ilid. 

(c) De Tkou , p. 1.0 i &' fuiv. 

(d) Voye^ cet intetrogaeoire à la fin du Jîxiéme 
volume des Mémoires de Condé, 

» lême 
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« lème chercher quelqu’un qui le put intro-' 

« duire , auffi au logis de M. le Cardinal du 
î> Perron > auquel ne parla feulement qu’à de 
» fes Aumôniers , qu’il ne reconnoit de nom , 

»> bien ne les reconnoîtroit s’il les voyoit , qu’il 
» en avoit parlé au P. d’Aubigny Jeiùite , qui 
« tut un peu avant Nocfl, & encore au Curé 
« de S. Severin > & au Pere Sainte-Marie- 
Magdeleine des Feiiillans. U ajouta qu'il 
avait montré au P. d’Aubigny petit cou- 
9» teau où il y avoit un cœur & une croix > en 
M lui dilânt que le cœur du Roi devoit être por- 
té à faire la guerre aux Hugenots. 

Dans un autre endroit du même interroga- 
toire , il déclare qu’il a réfolu de tuer le Roi , 
parce qu’il ne convertit pas ceux de la Religion 
Prétendue Réformée , qu’il a entendu qu’il 
vouloit faire la guerre au Pape, transférer le S» 
Siégé à Paris. 

On trouve dans une de fes réponfes un rai- 
fonnement politique , qui furprend de la part 
d’un homme de fon efpece. Il dit qu’il a aitcn~ 
du , pour commettre fon attentat , que la Reine 
fût CMvonnée & retournée en cette Vide , eftimant 
qu’il n’y aurait pas tant de confufion en la Fran- 
ce y le tuer apres le couronnement. 

Il rend compte enfuite des circonftances de 
fon aflaflînat , & obierve que lorfqu’il a frappé 
le Roi , ce Prince étoit dans le fond de fbn ca- 
rofle , tournant le vilàge , & panché du coté de 
M.SEpernon , ce qui prouvoit aux Juges qu’il 
connoifToit au moins de vue ce Seigneur. 

Lorfqu’on le prefTe de découvrir les compli- 
ces de fon forfeit , il répond queperfonne quel- 
conque ne l’a induit à commettre le crime , que 
le bruit commun des Soldats, qui difoiem que 
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le Rot , qui ne iifok fou confeil à perfonne , voti- 
loit faire la guerre comrt\leSaint Pere , qu’ils lui 
affifieroient ^ mourraient four cela. A laquelle 
rai fou s’efi laijfé perfuader a la tentation de tuer 
le Roi i parce que fai fant la guerre contre le Pape^ 
cefi la faire contre Dieu , d’autant que le Pape 
ejî Dieu , ^ Dieu efile Pape. 

„ Il demanda un papier qu’il avoit fur lui 
lorfqu’il fut arrêté , où étoient peintes les ar- 
:» mes de France» & à côté deux lions, l’un te- 
s> nant une clef , ôc l’autre une épée. On le lui 
'3» repréfenta ; il convint l’avoir apporté d’An- 
33 goulême, avec cette intention de tuer le Roi, 
fur ce qu’étant en la maifon d'un nommé Béliars , 
il dit avoir entendu que l’ Ambajfadeur du Pape 
rtvoit dit de fa part au Roi , que s’il fai fait la 
guerre au Pape, il V excommunierait ; dit que Sa 
Mâjefté avoit fait réponfe que fes prédecejfeurs 
avaient mis les Papes en leur Trône ; & que s’il 
T excommunioit , l’en dépojfeder oit. Ce qu'ayant 
entendu ,fe réfolut du tout de TUER LE Roi , 
^ à cette fin mit defamainatt-dejfusde cçsdeux , 
lions : 

é 

. Nefouffrepasqu’onfalTeen ta prélence 
Au nom de Dieu aucune irrévérence. 

^ Plus haut le Criminel avoit dit qu’il n’avoit 
été excité à Ton attentat que par le bruit com- 
mun des foldats , ici il déclare qu’il s'y efl déjà 
terminé d’après le récit qui lui a été feit de la 
réponfe du Roi à l’ AmbafTadeur du Pape. Mais 
malgré toutes ces variations , on reconnoît tou- 
jours un même efprit de fanatifme. “ On lui 
5) repréfenta un cœur de coton qui avoit été. 
V trouvé fur lui , il dit qu’il lui avgic été donné 
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» parM. GuÜlebaut , Chanoine d’Angouléme/ 
» & pour le guérir de la hevre. 

Ravaillac peiTirta à foutenir , qu'il n’avoit 
été poujfé par perfnnne quelconque ( à commettre 
fon crime ) que pur fa volonté feule , & que quel- 
que tourment qu’on lui pût faire , il n’en diroité 
autre chofe. 

Enfin on termina la féance par lui demander 
en quel tems il avoir été à Bruxelles. Il répon- 
dit qu’il n’étoit jamais foi ti du Royaume > 8c 
quil ne fçavoit ou étoit Bruxelles. 

La plupart des réponfes du Criminel préfen- 
tent la preuve la plus convaincante du faux 
zélé qui l’aveugloit. Il femble que le Roi ne 
mérite de vivre ( au jugement de ce fcélerat ) ‘ 
qu’autant qu'il ramènera les Hérétiques à la 
Religion Catholique On lui avoir demand 


* Nota. L'Editeur du Jlxîéme volume des JW- 
moires de Condé obferve que ce cœur de coton fui 
pour lors fujet à bien des glofes , peu favorables 
au célébré Jéfuite qui portait ce nom , mais ce bon > 
Pere s'en tira en homme habile , &• on jugea qu'on la 
pouvait croire. 

* C'ejl aujjî ce que foutenoient les Jéfuites avec 
une hardiejje incroyable. Quelques mois avant l'af- 
fajjinat du Roi , le Pere Gontkeri ( Jéfuite) prê- 
chant enpréfence de ce Prince dans l’Eglife de 
jSaint Gervais -, 8c s’emportant contre les Héréti- 
ques devant un auditoire nombreux , compofé 
des Grands & du peuple ■> avoit dit que S.- M. 
n’aflureroit jamais le repos de l’Etat , fruit glo- 
rieux de fes travaux & de fon bonheur, qu’en 
exterminant ceux qui difoient hautement que' 
le Pape étoit l’Ante- chrifi; car , ajoutoit le 
Jéfuite, il fuit néceflâirement de ces principes 

Oij 
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lors de Ton premier interrogatoire , qui lui avoit 
donné le confeil de porter le Roi à faire la guer- 
re aux Hérétiques ; fa réponfe avoit été , que 
c’étoit chofe qu’il ne pouvoir dire qu’au Prêtre 
en confelîion» 

N’eft-ilpas évident i°. que c’eft une idée qui 
lui avoit été fuggerée ; qu’on lui avoit re- 
commandé de ne jamais nommer les auteurs de 
ce confeil ; 6c que le prétendu éloignement 
du Kôi pour la Religion catholique étoit le 
vrai motif qui déterminoit les ennemis de ce 
Prince à l’alTafliner ? 

Auifi trouve- t’on le fanatifme marqué dans 
les réponfes de ce malheureux à des traits 
qu’on ne peut méconnoitre. Que fignifie ce 
petit couteau où étoient gravés un cpeur Sc une 
croix ? C’eft que le zélé pour la Religion Ca- 
tholique , doit engager le Roi à exterminer 
les Hérétiques ; & que s’il ne les extermine 
pas > il fera exterminé lui même. La première 
partie de ce cette explication eft donnée par le 
criminel , la fécondé eft une confequence né- 
cefiaire dé fon crime. 


que votre mariage avec Marie de Médicis eft 
nul ou faux ayant été fait par le pouvoir & 
l’autorité du Pape Clement , qui étant félon 
eux ’Ante-chrift, n’a dans l’Eglife qu’une faulTe 
puiflânce, ou plutôt n’en a aucune. Ce raifonne. , 
ment aufll abfurde qu’impudent , ne tendoit qu’à 
replonger l’Etat dans les troubles d’une guerre , 
civile , en animant le Roi contre les ProteC. 
tans .... Le Roi qui en avoit fenti tout le 
venin , en fit une vive réprimande au Prédi- 
cateur infolext, Scc.DeThou, tom,XV, pag* 
86 . 


Digitizet: : 



Si ce fcélerat laiflfe éclater Tes véritables feiï* 
timens , il a foin de garder le plus profond li^ 
lencefur fes cortiplices. 11 foutient qu’il n'a été 
foujfé de perforine quelconque , & annonce avec 
-Une intrépidité qui a quelque chofe de fuma* 
turel, que quelque tourment qu’on lui pttijjé fai- 
re , il n’en dira antre chofe , &c. 

Mais une réflexion à laquelle on ne peut fe 
refufer dans l’examen de cette malheureufe 
affaire , c’eft qu’il fèmble que les Juges aient 
appréhendé de découvrir les vrais complices 
<le Ravaillac. On remarque dans l’inflrudion 
du Procès des négligences qui ne font pas 
pardonnables. Le Criminel déclare qu’il y à 
14 ans qu’il fait le métier de folliciteur depro* 
cès J il indique les maifons où il a demeuré , & 
on ne fait dans ces différens endroits aucu- 
ne information. 11 convient qu’il a communiqué 
fon deffein ( de porter le Roi à faire la guerre 
aux Hérétiques ) à plufieurs perfonnes qu'ü 
nomme ou qu’il déligne (a), C’étoit affuré* 
ment là un fait dont il étoit de la derniere im-. 
portance de fuivrc la trace , mais les Juges n’y 
font aucune attention. Ravaillac dans une de 
Tes réponfes , parle de M. le Duc d’Epernon ; 
C’étoit une occafion naturelle de lui demander 
d’où il connoiffoit ce Seigneur , dont il avoit 
follicité les affaires ; mais on fe garde bien de 
lui ferre aucune queftion à ce fujet. 

Les Juges ne penfentà s’affurer , ni de Bé* 
liard chez qui Ravaillac déclare avoir enten- 
du des dilcours qui l'ont confirmé dans la ré- 


(a) Les Aumôniers du Cardinal du Perron , la 
Curé de S. Severin , le P. Sainte Marie MaÀdeii^, 
des Feuillans, ■ ’ 
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folution d’attenfer à la vie du Roi , ni du fleur 
Guillebauc , Chanoine d’Agoulême , qui lui 
avoir donné un cœur de coton pour le guérir 
de la fîevre. Le diftributenr d’un fébrifuge aufll 
flngulier pouvoir être très-bon à entendre. En 
remontant à la fource de ces faits , on feroit 
peut-être parvenu à découvrir qui eft ce qui 
avoir appris à Ravaillac , que faire la guerre au 
Pape , c’étoit la faire à Dieu. 

On avoir été inftruit par differens avis parve- 
nus au Roi des confpirations formées contre fa 
perfonne dans la Ville de Naples; on fçavoit 
que Ravaillac y avoir été ; il efl incroyable que 
dans tout le procès de ce fcélerat , il ne foit 
fait aucune mention de ce voyage à Naples , 
& qu’on s’avife feulement de demander au Cri- 
minel quand il a été à Bruxelles , où il n’a ja- 
mais mis le pied. 

Dans le froifîéme interrogatoire , Ravaillac 
perfifteà fbutenir qu’il s’eft déterminé de lui- 
même à commettre fon crime. Mais on y voit> 
ainfi que dans le précédent , qu’il cherchoit à 
faire prendre le change à fes Juges , en attri- 
buant la réfolution qu’il avoir formée à des 
faits notoirement faux. Il dit qu'il a été induit 
à Jon entreprife , d’autant que le Roi ri avait vou- 
lu que la jujîice fût faite des Huguenots , pour 
rai fon de V entreprife par eux faite de tuer tous 
les Catholiques le jour de Noël dernier , dont 
aucuns ont etéprifonniers amenés en cette Ville y 
fans qu’il en ait été fait jujîice , comme il a oui 
dire a plufieurs perfonnes, La néceflité d’ex- 
terminer les Huguenots eft l’idée dominante 
de ce malheureux. Elle reparoît prefque à 
chaque article de fes interrogatoires. Ceux 
qui la lui avoient infpiréc , avoient foin de l’en- 
tretenir par des fables qu’ils imaginoient , ou 


Digitized by 



par les difcours les plus propres à enAamitief 
un cerveau fanatique. On lui fàifoit entendre 
que les Catholiques étoicnt dans un état d’op- 
preffion , que le Roi , loin de venir à leur fe- 
cours , protegeoit ouvertement la caufe des 
Hére'tiques } qu’il avoit deflehi dans la guerre 
ou il s’engageoit , de détrôner le Pape ; enfin 
on lui repréfentoit fans cefle la Religion Ca- 
tholique, comme étant dans le plus grand pé- 
ril. L’objet de cette artificieufe fuggeftion étoit 
de le porter à attenter fur la perfonne du Roi 
pour fauver la Religion. C’elt le vrai fens de 
ces deux vers cités plus haut , & que Ravail- 
lac portoit fur les écrits de fa main : 

JVe foüffre pas qu’on fajfe en ta préfence ^ 

Au nom de Dieu aucune irrévérence. 

Auflî lorfqu’on lui demande dans fon troillé- 
ine interrogatoire , pourquoi ayant la commodi- 
té de vivre de ce qu’il gagnait avec fes Ecoliers , 
il ne s’y tenait , il répond qu'il a cru qu’il fal- 
lait préfirer l'honneur de Dieu à toutes chofes 
(«). Qui ne reconnoit là les imprefllons funef. 
tesdesémiflaires de la Ligue ? On demande 
encore à Ravaillac s’il n’a pas horreur d’un 
coup auÆL abominable , il dit qu’/7 a déplaifr 
de l’avoir commis ; mais parce qu’il efi fait pour 
Dieu , il lui fra la grâce de pouvoir demeurer 
jufqu’à la mort d'une bonne foi , efperance , 
une parfaite charité y &c. 

Ce fcélerat indique encore differentes per- 

(a)Troifiémeinterrogatoire . 6e. vol. des Mémi, 
de Condé, 
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fonnes à qui il s’eft adreflfè pour parvenir à par- 
ier au Roi , notamment un Ecuyer de la Reine 
Marguerite, nommé de Ferrare , à qui il dit 
même avoir de'claré lès vilions. Rajoute qu’il a 
vu le Secrétaire de Madame d’Angoulêrae qui 
lui a dit qu’elle étoit malade , ôc qu’il a été 
chez M. le Cardinal du Perron. 

Il nie , avec une opiniâtreté infleiîible , que 
qui que ce (bit l’ait follicité de commettre (bn 
attentat ; 8c va même jufqu’à dire que s il avait 
ete induit par quelqu'un de la France ou Etran- 
ger , ^ qu'il fut tant abandonné de Dieu , que 
de vouloir mourir fans le déclarer , il ne croirait 
pas être fauve , ni qu’il y eût Paradis pour lui ; 
que ce feroic redoubler fon ofenfe ; que le Roi fpc- 
cialement , la Reine , toute la Mai fon de 
France , les Princes y la Cour , la Nobleff: ^ 
tout le Peuple feraient portés à fon occafion à offen- 
fer Dieu , leur e/prit demeurant en inquiétude 
perpétuelle ; foupçonnant injufiement tantôt l'un , 
tantôt l'autre de leurs Sujets , tSyc. 

L’impofture ne peut gueres aller plus loin» 
Indépendamment des preuves qui réfultent de» 
déclarations du Capitaine la Garde 8c de la 
Demoifelle de Coman , & des autres faits dont 
on a rendu compte , qui démontrent que Ra- 
vaillac avoit des complices , nous verrons cette 
vérité établie invinciolement par les aveux du 
Criminel lors de fon fupplice. 

Au refte , il n’infifta plus dans fes réponfea 
(ùr ce prétendu maflfacre des Catholiques qui 
devoit être fait le jour de Noël, & dont la 
crainte l’avoit excité à afTaffiner le Roi ; il fe 
contenta de dire qu'// ne V avoit fait pour au- 
tre , qpe le fujet qu’il avoit déjà de'claré, qu’il 
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Mvoh vû que le Roi voidoit faire la guerre a», 
Pape (a). 

On lui confronta le P. d’Aubigny » Jéfuite. 
11 faut obferver que Ravaillac avoit déclaré 
dans un de fes interrogatoires , qu’il avoit com- 
muniqué au P. d’Aubigny les apparitions qu’il 
avoit eues en fonge ôc pendant le jour ; qu’il 
avoit vu 'de la fumée de foufTre & d’encens , 
des hofties plus larges les unes que les autres, 
ôc entendu Tonner des trompettes comme dans 
un combat. Qu’enfuite il lui avoit montré un 
petit couteau où étoient gravés un cœur & une 
croix , qu'il avoit dit à ce JéTuite > qu'il fàlloit 
que le cœur du Roi fut animé contre les hé- 
rétiques pour leur faire la guerre. La déclara- 
tion du criminel portoit encore que le P. d’Au- 
bigny lui avoit répondu que tout cela n’étoit 
que vifions , qu’il lalloit prier Dieu, fans celTe 
pour en être délivré ; qu’au refte il pouvoit 
chercher l'occalion de parler au Roi par quel- 
que Seigneur de la Cour. Ravaillac ajoutoit 
qu’il n’avoit pas depuis revu ce Jefuite. Il n’y 
•avoit certainement rien dans cette dépofition 
qui chargeât le P. d’Aubigny ; mais ce Jefuite 
trouva plusiimpledefoutenir qu’il ne connoif- 
foit point & n’avoit jamais vu Ravaillac. Le 
criminel furpris d’une pareille dénégation in- 
fifta pour prouver la vérité des faits qu’il avoiC 
articulés ; aux enfeignes , dit-il au Jefuite , que 
me donnâtes un fol , que me demandâtes à un qui 
était là. L’interpellation étoit preflante, & il 
faut convenir que les déclarations du criminel 
avoient tout l’air de la vérité ; mais le P. d’ Au- 


(a) Troifié/ae interrog. Sixième vol. des Màtii 
de Condét 
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fcîgny foutînt que le fait étoit faux , parce que,., 
dit- il , les Jefuites ne donnoient point d’argent ‘ 
& n’en portoient point ( 4 ). Ravaillac, loin de 
fe rendre à une pareille défaite, perfifta à dire 
qu’il avoir communiqué fes vidons au P. d’Au- 
bigny, tel fut le réfultât de cette confrontation 
qui préfente , au jugement de l’Editeur du 
fixiémc volume des mémoire de Condé 
tnorctau extrêmemtnt\fingiüier. On fem bien , 
dit-il , que Ravaillac aceufoit jujîe par le détail 
^u’il fait de fon entretien avec ce Pere , & ce 7r- 
Juite n’avoitrien à craindre dès que le tout fe trou- 
vait dans le termes que marquait Ravaillac ; 
cependant cePere crut devoir Je tenir ferme fur 
la négative. 

Ce Religieux ne fe tira pas moins habile- 
ment d’afiàire (c) , lorfque le premier Préiident 
l’interrogeant lur le fecret de la confeflîon , if 

lui répondit que Dieu qui avoir donné aux 
3» uns le don des langues , aux autres le don de 

Prophétie , &c. lui avoir donné ( au Pere 
3» d'Aubigny ) le don d’oubliance des confef- 
3> fions. Au furplus , ajouta-t’il , nousfommes 
3> Reli gieux , qui ne (çavons que c’eft que le 
» monde , qui ne nous mêlons & n’entendons 
» rien aux affaires d’icelui (d). Je trouve au- 

(a) Troijiéme interrogatoire. Sixième volume des 
Mém. de Condé. • 

(b) AvertiJfement à la tête du Jîxiéme voL des Mém* 
àe Condé. 

(c) Nouv. hifl. Eccléf. t.iop. 179. L’Auî cite les 
Mém. de Sully. 

(d) Voilà un difeour squi rappelle ces deux vers dt 
Roufèau dans fa peinture de L'hypocrite. 

' Ses voeux au Ciel femblent tous adreffés 

Sa vanité marche les yeux baiffés. 
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te contraire > dit le premier Préfident j que- 
>’ vous eu fçavea adez ^ Sc ne vous en melez 
» que trop. 

Un de nos Hiftoriens ne paroît pas avoir 
été plus édifie de cette réponie du P. d Aubi- 
gny , que de la vifite charitable rendue par le 
P. Cotton à Ravaillac. » Eft*ce pas , dit-il 
>» (æ) y fe déclarer trop coupable & le moc- . 
» quer du crime en le confeliànt , de dire par 
» rifée, comme fit en pleine Cour de Parle*<- 
3> ment cet autre auquel Ravaillac s’étoit cou 7 
» felTé , que Dieu lui faifoit cette grâce d’où- 
» blier incontinent tout ce qui lui étoit dit en 
>* confeflîon , comme fi un fait aulfi important 
» devoit être oublié ou diflimnlé ? Et quand il 
M ( Ravaillac ) n’eùt dit , finon l’envie qu’il 
» avoit de faire un coup , fans dire quel coim, 

» tout homme de bien devoit-il pas le prelîer 
« là-deflus pour le Içavoir , finon le déférer à 
3» Jullice ? Le même Auteur adreffant la parole 
9> au R.oi à qui l’ouvrage eji dédié , continue en 
n ces termes. Et puis confiderez , Sire y corn-- 
3> bien d’écrits ont précédé & fuivi de près 
3) cette mort tant importante , & par qui pu- 
3î blié. O que ce n’eft pas fans raifon que ce 
3) vénérable Sénat de Paris a publié parfesar- 
3> rets , la faulTeté & l’hérefie d’une fi damna- 
3» ble inftrudion qui exauébore les Rois , 8c 
•n difpenfe les fujers du ferment de fidelité , le- 
3> quel ils leur ont néanmoins fi indiflbluble- 
33 ment juré , qu’il n’y a prétexte au monde 
33 qui les en puifie délivrer {b). 

Pendant rinftru<2:ion du procès de Ravaillac j 

(4) Le Grain , p. 494, 

(b) Le Grain , ibid* i 

P VJ 
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on attribnoit hautement à la doârine des Je- v 
fuites l’attentat qu'il avoit commis. Pluiieurs 
diibient qu'il fallait retrancher de la Société 
certains Prêcheurs & défenfeurs , qui par ci-de- 
vant ont dit & écrit qu’il eft loifible de tuer un 
Tiran , & que cette erreur avoit été la caufe des 
attentats commis , tant fur le Roi Henri III, qug 
fur notre bon Roi (a). 

M. de Lomenie reprocha en plein Conieil 
au P. Cotton , que c’etoit lui & ceux de fa So- 
ciété qui avoient tué le Roi. Ceux du Confeil 
lui dirent quü apportât un peu plus de modéra- 
tion. Mais il répondit , que le regret qu'il avoit 
de la mort de fon bon maître , lui pouvait bien 
cauferun peu trop de pajjion en paroles , mais 
qu'il ne parlait qu'en préfence de la Reine. En 
méme-tems Berringhem en eut à Delorme , pre- 
mier Médecin de la Reine, qui Soutenait les. Je- 
fuites , & lui en dit autant (b'). 

Il falloit que la chofe fut bien notoire pour 
occafionner de pareilles fcénes dans le Con- 
feil d’Etat. 

On interrogea pour la quatrième fois Ra- . 
vaillac , qui perfifta à afl'urer qu’il ri avoit été 
induit ni perjuadé par aucun qui fait au monde 
ic) ; ajoutant qu’il prioit la Cour , la Reine > 

& toutle peuple de cejfer I opinion qu’ils avoient 
qu'autre que lui eût participé à l’homicide. Il 
nomma encore dans cet interrogatoire M. d’E- 
pernon , mais on fe garda bien de lui demander 
àquelle occafion , & depuis quel teras il avoir 


(fi) L' Etoile, t. 4-p. èj. 

fb) L’Etoile, pag. 84 . Voye^auJJîpag.81. 

(c) Quatrième inter, Jtxiéme vol, des Mém, dê 
Condé, 
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Ait dônnoifTance avec ce Seignetif. Il fembld 
que les Juges nofoient toucher de cet article, tant 
ils appréhendaient de découvrir trop de chojes (tf )# 

Le premier Préfident dit au criminel , que 
du moins il auroit dû abandonner fon deflëin 
le jour de Pâques. 11 répoudit que c’e'toit ce 
jour-là même qu’il étoit forti d'Angoulême 
pour l’accomplir , & qu’il s’étoit abftenu par 
cette raifon de communier ; qu’ayant ne'an- 
moins fait dire une MefTe en fon intention , il 
y avoit alTilté j que la mere s’y étoit approchée 
de la Sainte Table , à laquelle il croyoit avoir 
participé linon réellement j du moins en ef- 
prit. 

On négligea encore de faire venir la mere de 
Ravaillac. Ün voit cependant qu'elle avoit- 
aflîfté à une MelTe qu’il avoit fait dire en fon 
intention ; elle y avoit communié , elle fçavoit 
que fon fîlfs’étüit ablfenu d’y communier , ôc 
qu’il étoit forti ce jour- là même d’Angoulême. , 
11 y avoit dans cette conduite du fcélerat un 
myftere qui méritoit bien d’ètre éclairci. 


(a) Avertijjement à la tête du fixiéme vol. des 
Mémoires de Condé. 

La maniéré dont Je faifoit Vinjlruclion , donna 
lieu d un bruit qui Je répandit alors , que les Juges 
s’ étaient engagés par fermant d ne rien révéler de 
ce qu'ils découvriraient. Une réjlexion qu'on trouve 
dans l'Ejpion Turc , autorife cette cnnjeâure. Il 
femb'e que les Juges qui rexaminerent ( Rj- 
vaillac J , eurent peur ou honte de divulguer 
ce qu’ils entendoient de la propre bouche , puis- 
qu’ils s’obligèrent par ferment à un fecret éter- 
n cl. L'Ejpion Turc , tom, 4 , pag, 3 j y • * Cologne g 
.1710. 
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Ce maîheuretnc fut amené devant Tes Jage^ 
pour être interrogé fur la fellette. On lui avoir 
voilé la tête » enforte qu’il ne pouvoit voir oit 
on le conduifoit (a). Lorfqu’il fut affis fur la 
fellette j la face tournée vers le premier Pre^ 
fident , on lui ôta fon voile. Ün avoit ef* 
5> peré que le premier afpeét de ces Juges vé- 
w nerablesle rempliroit de terreur & le por- 
»> teroit à repentance , & à révéler fes com- 
" plices. Mais on fut trompé ; il regarda froi- 
»> dement tous lès Juges f fe mit à genoux , 
w baifa la terre , & répondit hardiment aux- 
>» interrogatoires à lui faits > conformément 
» à ce qu’il avoit déjà dit , qu’il avoit commis 
» le parricide , mais qu’il n'avoit point de com- 

plices. ’» 

Le Z 7 Mai cetexecrable alîâdln fut déclaré 
par arrêt de la Gour , coupable du crime de 
Jeze-Majefté divine & humaine ; ^ fut con- 
damnéàfàire amende honorable devaiit la prin- 
cipale porte de l’Eglife Métropolitaine de Pa- 
ris ; à être enfuice tenaillé aux maramelles , aux 
bras > aux cuiffes , & aux gras des jambes , à 
fouffiir dans les endroits où il auroit été tenaillé 
une effufion de plomb fondu, d*huile bouillante, 
de poix-réline , de cire Sc de fouffre fondu»’ 
enfemble ; l’arrêt ordonna que fa main droite 
tenant le couteau dont le meurtre avoit été 
commis , feroit brûlée d’un feu de IbufFre , que 
fon corps feroit tiré 8c démembré à quatre 
chevaux , fes membres ôc le tronc confumés au 
feu , réduits en cendres , 8c les cendres jettées 
au vent , ôc qu’avant l’exécution il feroit ap- 
pliqué à la queftioa , pour la révélation de fes 

, (a) L'Etoile 1 P 7^0" 77» 
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Complices. Le même jugement portent que U> 
maifon où étoit ne' Ravaillac feroit démolie , 
bannilToit à perpétuité du Royaume le pere 
& la mere du criminel , 8c fàifoit défenfes à 
lés autres parens de porter le nom de Ra- 
vaillac. 

Avant cet arrêt Ravaillac avoit été applique 
à la queftion où il n’avoit rien avoué. Il en 
eflùya une fécondé des plus violentes {a) , 6 c 
il aflùra encore y quV/ n'y avoit eu homme y iem~ 
me y ni autre que lui y qui eut fçti fon def- 
Jetn (b). 

Les mêmes Dofteurs qui lui avoient appris 
qu^en aflaflinant le Roi , il préferoit l’honneur de 
Dieu à toutes chofes (cj, 8 c qu’il devoit efperer 
la rémilTion de fon crime , parce qu’il étoit 
commis pour Dieu {d) , l’avoient également 
perluadé de l’obligation de ne jamais révéler 
lés complices. A quelle autre caufe attribuer 
l’intrépidité avec laquelle ce malheureux brava 
la torture dont la rigueur eft extrême ? Quel 
pouvoit être l’objet de ces vifites du P. Cotton 
& de ce confeil de ne point aceufer les innocent y 
finon d’affermir le criminel dans la réfolution 
de ne jamais nommer ceux qui l’avoient porté 
au plus grand des fbrfeits ? Il eft certain que 
Ravaillac étoit convaincu qu'en plongeant le 
poignard dans le fein du Roi , il fervoit utile- 
ment la caufe de la Religion , qu’il agiffoit 
pour I honnsur de Dieu y Tes re'ponfes en font 


{a\Merc. Franc. V. 116. 

{b) Procès-verbal de quejHon y Jixiéme vol. des 
Métn. de Condé. 

(c) Interrog, de Rav. 

(d) Ibid. 
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preuve. Or fî on eft parvenu à imprimer danf 
l'efprit d’un fanatique une opinion fi déteftable» 
& qu’il ne pouvoit fuivre fans s’expofer aux 
plus affreux tourmens » a-t’il été plus difficile 
de le déterminer à ne point déclarer fes com- 
plices? ** Car de dire * qu’il n’ellpas poflible 
>» que tant de gênes & tourmens ne lesluieuf- 
lent fait déclarer , s’il en eut eu » c’eft ne pas 
*» Içavoir les hiftoires. Les fjecles anciens & 
*» modernes > & le notre même nous fournif- 
** fent trop d’exemples de cette défelperée ré- 
»> folution. Pilon, Gouverneur de l’Efpagne 
* pour les Romains, fut affalTiné d’un coup de 

” couteau Le meurtrier confeflàimpu-’ 

demment qu’il avoit des complices, mais fe 
» vanta qu’il n’y avoit point de tourmens fi 
>• exquis qui les lui puflent faire déclarer & ao- 
cuferjajoutant que lefd. complices pouvoient 
=” le voir mourir en toute fureté , fans crainte 
** d”étreaccufés par lui ( Tacù. lib, 4. Annal.) 

” Et pourquoi recherchons-nous des exem- 
** pies 11 loin , puifque notre fiecle nous en 
*» fournit d’un autant défefperé que celui-là 
fur le fait de les complices ? . . . . Le Prince 
d'Orange fut affajjiné en 1584. ,, L’aflaflln inter- 
rogé de fes complices , ôc préfenté aux queP- 
9j tionnaires, dit qu’il les déclarera quand on 
l’aura alTui-é de l’état du Prince , s’il eft morr 
ou vif. On lui dit qu’il eft mort , il n’en veut 
» rien croire s’il ne le voit; on lui montre , & le 
>, voyant mort , il s’écrie de joie , & fe glori- 
fie en Ion crime. Ha ! ce dit-il , voilà mes 
J, fouhaits accomplis ; vous entendrez délbr- 
9> mais de moi , MelSeurs , h parole Ôç la voix. 

*Le Grain f p, 


Digiîizedby Google 



UP 

„ d’un homme conftant. Ses Juges lui deman- 
„ dent fes complices , il fe prend à rire ; on l’ap- 
„ plique aux tourmens & gênes, il s'en moc- 
,, que; on le tenaille , onl’ecorche vif, on fait 
„ durer Ton fupplice l’efpace de cinq jours( Dieu 
„ que celui de Ravaillac n’en duroit-il quinze ! ) 
„ & pour tous cestourmens il ne confefTe rien. 
„ Quel inconve'nient y a-t’il que Ravaillac aP 
,, lifté en la même trempe , n’ait pris fur lui 
„ l’exemple d’une défefpérée obftination pouf 
9, fauver fes inftigateurs & complices , étant 
,, confirmé en cette hérétique & faufte créan- 
, , ce , que la perfeâ:ion d’un tel œuvre confifte 
,, à mourir feul ; car ces inftigateurs veulent 
9, toujours être à couvert , & ne tuer que par 
„ le bras d’autrui : & quand le coup eft fait 9 
„ ils lèvent la tête , & n’y en a que pour eux à 
9, faire des harangues funèbres à la louange de 
9, celui qu’ils ont fait tuer ; & fous la confiance 
9, de l’impunité excogitent tous les jours de 
9, nouveaux attentats contre les perlbnnes des 
9, Princes 8 c leur autorité , remuant foutes 
9, pieres pour l’accomplilTement de la Répu- 
9,blique & Seigneurie qu’ils fe bâtiflent en- 
9, tr’eux. 

Ravaillac après avoir fubi la queftion fuC 
conduit à la Chapelle (a) :les Doéteurs File- 
fac & Gamacheavoientéte'nommes pourl’af- 
fifter ; avant qu’ils entraffent en coufe'rence 
avec lui , leGrefiîer fit quelques tentatives au- 
près du criminel , pour obtenir de lui l’aveu 
de la vérité. Mais voyant l'inatilité de toutes 
les inftances , il (e retira & laillâ Ravaillac avea 
les deux Dodeurs. 


(a) Merc.FranCrp, jio. 



Environ deuîf heures après ils demandèrent i 
le Greffier , & lui dirent que Ravaillac les 
ff avoir chargés de le faire venir (a) , pour lui ^ 
9 , dire & (içner comme il entendoit que fa con- t 
j> feflîon fut révélée , même imprimée , afin 
y, qu’elle fut fçue par tout; laquelle confeffion , 
iceux DoAeqrs ont déclarée être , que autre ’ 
queluin’avoit fait le coup , nen avoir été 1 
5, prié, follicité ni induit par perfonne , ni ' 
J, communiqué , reconnoilTant , comme il avoir 
5, fait en la Cour , avoir commis une grande 
yy faute , dont il efpéroit la miféricorde de * 
„ Dieu , plus grande qu’il n’étoit pêcheur , ôc 
,, qu’il ne s’y attendoit s’il retenoit à dire. 

Sur les trois heures il fut conduit au fup- 
plice; à fon pafTage de la Chapelle à la por- 
te (^) de la Conciergerie , les prifonniers en 
foule l’appellerent , traître , meurtrier f 

Scc. La préfence de ce fce'lerat imprîmoit de 
ï’horreur aux criminels même , & on voyoitL 
éclater jufqués dans les prifons l’amour des 
François pour leur Roi. 

Le tumulte fut bien plus confidérable lorf- 
que Ravaillac monta dans le tombereau. Un 
peuple immenfe occupoit la place devant la 
porte de la Conciergerie. De toutes parts on 
chargea le parricide d’imprécations , plufieurs 
fe feroient jettés fur lui liles Archers n’euflént 
prêté main forte. On parvint avec des peines 
infinies à impofer filence pour la lefture de 
l’Arrêt. Mais à ces mots tue le Roi de deux coups 


(a) Mercure François , pag. j r.ô . 

Procès de Ravaillac , Jixiém volume des Mém, 
de Condé. 

(b) Mtrc, Franc. p. 313. 
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de couteau , les cris d’indignation redoublè- 
rent ; la clameur devint générale dans les rues, 
aux boutiques , aux fenêtres, 6c continua 
jufqu’àla porte de Notre-Dame, devant la- 
quelle le criminel fit amende honorable. 

Ravaillac avant de monter fur l’échafFaut dit: 
qu’il fupplioit le Roi , la Reine , ôc tout le 
monde de lui pardonner , 8c demanda qu’on 
priât Dieu pour lui. On ne lui répondit que 
par de nouvelles imprécations. Les Dodeurs 
entonnèrent le Salve , mais il ne leur fut pas 
poffibje de l'achever , le peuple irrité criant de 
toutes parts , qu'il ne falloit prier pour un tel 
méchant parricide (a). 

Pendant l’exécution on s’apperçut qu’un des 
chevaux étoit fatigué 8c tiroit mal , un Gentil- 
homme proche de l’échaffaut . . . defeendit de def- 
fus le fien -, & le fit mettre en la place du recrû 
pour mieux tirer {b). 

Le criminel expira à la fécondé tirade ; fi 
Ton en croit le Procès-verbal de fon fupplice , 
Ja rigueur des tourmens ne lui fit rien avouer ; 
mais cette piece eft défedueufe en deux points 
efi'entiels. 

Le premier efl: une circonftance importante 
que M. de l’Etoile rapporte en Tes Mémoires 
fur l’an i6io (r). Voici les termes de cet Hif- 
,, torien : ,, ce malheureux 8c miférableaflalTm 
,, fc voyant prêt d’être tire 8c démembré par les 
„ chevaux , 8c que tout le peuple continuoit 
„ plus que devant fa fureur 8c fa rage contre 
,, lui ayant même refufé de lui donner un Sal- 


Ça') Merc. Franc, p. 

(0 Merc. Franc, ibid. 

{cj L'Etoile i ulV.p.iy ir 88# 



5, véRegingf & crié tout haut qu’il ne lui en 
ÿ, fâlloit point, parce qu’il étoit plus damné 
,, que Judas, fe tournant vers fon Confefléur 
,, lui dit ces paroles dignes d’être notées pour 
„ fa fin. 

,, Monfieuf , avant que mourir» comme 

j’en fuis prêt , je vous veux bien de'charget 
i, ma confcience d’une choie, qui eft que fi 

j’eulfe penfé voir ce que je vois , & un peu- 
,, pie fl affeétionné à fon Roi, je n’enfle jamais 
f, entrepris le coup que j’ai fait , ôc m’en re- 
> , pens de bon cœur. Mais je m’étois fermement 
J, perfuadé ce que j’en orois dire ) que je 
>, ferois un facrifice agréable au public , & que 
J, le public m’en auroit de l’obligation , ou au 
,, contraire je vois quec’eft lui qui fournit les 
t, chevaux pour me déchirer. Paro'cs remar- 
quables , & qui font connoître que ce miféra- 
ble avoit des complices qui l’avoient fermement 
perfuadé que fon action feroit agréable au peu- 
ple (4). 

,, Le fécond point eflentiel qui manque à ce 
1 , Procès-verbal , eft qu'on n’a pas eu foin 
}) d’y marquer , qu’à la première tirade des 
,, chevaux, le criminel demanda d’être rela- 
>, ché , & qu’il diéfca un teftamentde mort. Mais 
jjefieur Voifin , Greffier , s’attacha à l’écrire 
,, fim 1, que jamais on riapùh lire, C’eften- 
,, vain que ce teftament , qui fubfifie encore k 
yjpréfentj a été communiqué aux plus experts 
,, en matière de vieilles écritures, jamais ils 
„ n’ont pù en venir à bout. Cette conduite du 


(a' Voye\ l'avertijfement d la tête du Jïxîéme volt 
■des Mém, de Condé. 

(b) Avenijj'emnit » ihli. 
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■^1 Greffier en un point de cette confe'quence J 
„ fait foupçonner qu’il y avoit quelque fecret 
,, qu’il ne vouloit paslaifler appercevoir; fe-.. 
,,cret peut-être qui auroit pu nuire perfonnél- 
,>.lementau fieur Voiiin y li la connoiflance en 
„ avoit tranfpiré par fon canal. 

Des vues d’intérêt perfonnel & une politique 
mal entendue , concourent fouvent à défigurer 
ou à cacher totalement la vérité. Plus d’une 
fois on a vu les monumens deftinés à inftruire la 
poftérité recevoir l’empreinte de la diffimula- 
tion ou du menfonge. Ne fentira-t’on jamais 
combien cette faufle fagefle eft préjudiciable à 
la fureté de nos Rois, à l’intérêt général des 
Souverains & des Etats Cathol ques ? 

Mais à travers tous ces nuages cju’on affeéte 
de répandre, tôt ou tard la vérité fe fait jour. 
Et fans fortir de l’affaire préfente , on fçait que 
c’eft un faux zele de Religion qui a mis le poi- 
gnard à la main de Ravaillac, qu’en affaflinant 
fon Prince il a cru agir pour l’honneur de Dieu, 
6c par conféquent on connoît fes vrais compli- 
ces , puifqu’il n’y a qu’une certaine feéle d’hom- 
mes qui enfcigne cette doârrine déteftable. 

Des dépoiitions'non fufpeftes nous appren- 
nent que ce miférable avoit été à Naple • , 6c 
qu’il y aroit déclaré en préfence de plufieurs Li- 
gueurs réfugiés ( difciples fideles du P. Ala- 
gon, Jefuite, ) fon deffein formé de tuer le 
Roi ; que ce même P. Alagon avoit fait di- 
verfes tentatives pour engager un Officier Fran- 
çois à commettre ce crime. Depuis le retour 
de Ravaillac en France cesPeres ne l’ont point 
perdu de vue ; on les voit de plus interdire , 
autant qu’il eft en eux , & môme avec mena» 
CBS , l’accès duThrône à la DemoifèlledeCo- 
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man qui avoit les fa|ts les plus importans à révé- 
ler , & quilestenoit de Ravaillac même ; c’efl: 
un d’entr’eux à qui ce fcélérat s’eft confeflé & a 
déclare' les vidons ; un autre du même ordre a 
étéJe vifiter & l’exhorter dans fa prilbn à ne 
point accufer les innocens , ( conleil qui n’eft 
point énigmatique ). Que pour éluder tant de 
témoignages on fafle valoir l’oblRnation furna- 
turelle de ce malheureux qui a nié dans les tour- 
mens qu’il eût communiqué Ton defiein à per- 
forine , cela ne prouve autre chofe que fon aveu- 
glement déplorable 8c l’artifice de ceux qui 
l’ont féduit. Encore cette confiance à nier qu’il 
eut des complices, s’eft-elle démentie? Ce 
fcélérat qui brave la torture 8c l’appareil du 
plus affreux fupplice, ne peut pastenir contre le 
déchaînement du peuple ; la nature femble 
pour quelques inftans reprendre Tes droits dans 
lôn cœur , il déclare qu'on l’a trompé, 8c par 
conféquent qu’il a été excité par une impref- 
ffon étrangère. Ildide un teftament( la piece 
cxille ) , l’Officier qui le rédigé , affefte , par ' 
une prévarication fans exemple , de tracer des ‘ 
caraffreres qu’il eft impoflible de déchiffrer , 
tandis qu’on produit au grand jour les répon- 
fes du criminel qui contiennent fes dénégations. 
Faufle Politique qui fe trahit elle même , en ’ 
donnant un nouvel éclat aux preuves qui an- - 
noncent à tout l’univers les vrais coupables du 
meurtre de Henry IV. 

L’Exécuteur fe difpofant à jetter dans le feu 
les membres du criminel , il n’y eut plus de di- 
gues capables d’arrêter la fureur du peuple. 
Plufieurs fe précipitèrent avec impétuofité fur 
le corps de ce miiérable dont les membees fu- 
rent dilperfés 8c brûlés la plupart dans des - 
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quartiers fort éloignes de la Greve (a). 

Tel fut la 6n d’un des plus grands fcélérats 
qui ait jamais exifté. 

Nenous laflbns point de re'péter que la né- 
gligence avec laquelle Ton procès fut inftruit , 
délüla tous les cœurs François. Pourquoi, 
dit M. deThou déjà cité fur ce point (b ) , w ne . 

« pas faire venir d’Angoulêrae les perfonnes 
» que Ravaillac difoit avoir connues , ou avoir 
» été fes amis dans le tems qu’il partit pour exé- 
»> cuter fon deflein , comme Beliart & Ber-’ 
«theaui* Pourquoi ne lui pas confronter là ** 
»» mere, au fçu de laquelle il étoit parti de fon 
5) pays & s’étoit abftenu de la Sainte Table ? 

»> Pourquoi ne le confronter pas avec le Curé 

de S. Severin &le Feuillant dont il avoit par- 
« le , Sc n’appeller que le Jefuite d’Aubigny , 

« puifqu’il eft certain que le moindre indice fuf- 
- 5) ht quelquefois pour découvrir entièrement la 
” vérité ? Quelle raifon avoit-pn de défendre 
î) au criminel de parler à des perfonnes d’une 
>» certaine condition , tandis qu’on le lailToit 
» parler librement à tous ceux qui voulurent le 
voir pendant prefque tout le tems de fa prifon, 

qui dura i ? jours ? 

Ajoutons à cçs réflexions & à celles qui 

(a) Merc. Franc. p. 3 14 G* 3 i y. Voje^ aujfi l'E- 
toile , p. 89. 

Comme le Bourreau voulut en jetter les 
membres dans le feu, le peuple fe ruant im- 
' pétueufement defî'us , il n’y eut fils 4e bonne 
mere qui n’en voulût avoir fa piece , juf- 
qu’aux enfans qui en firent du feu au coin des 
rues, 

(b) Pag. to8 G» 105. 
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ont déjà été 'nropofées fur le même fujet, 
<jue la Demoilelle de Coman étoit en prilbn 
dans le tems qu'on inftruifoit le procès de Ra- 
vaillac. Elle avoit déclaré que ce fcélérat lui 
avoir fait part de fon horrible dellèin , qu’elle 
Tavoit vù k Paris aux Fêtes de la Pentecôte de 
l’année 1609. D'un autre côté Ravaillac étoit 
convenu dans Ton interrogatoire qu’il avoit 
feit un voyage à Paris , précifément dans ce 
tems. Eft-il concevable que dans de pareilles 
circonftances on n’ait pas confronte la De- 
• moifelle de Coman à ce Criminel ? 

Pendant que Ravaillac étoit encore en pri- 
fon , une femme déclara qu’un Soldat lui avoit 
dit quelques jours avant l’afTaffinat du Roi ^ 
qu’il y auroit un fi grand efclandre à Paris r 
que bien-heureux fi roit celuiqui en fierait bien loin: 
eile ajolitoit que ce difeours avoit été réitéré 
par le Soldat quelques jours après raflaflTinat 
du Roi. Cette , dit M. de l’Etoile p. 7f, 
étant bien véritable tomme elle eji , a fiait efiperer 
à beaucoup la découverte enfin d'une fi malheu- 
reufie & abominable entreprifie ,fi les lâches pro~ 
cédures qu’on y tient au grand regret de tous les 
gens de bien , nen empêchent les firuits ^ les 
efi'ets. Car il femble , à e» ouir parler , que*nous 
craignions de nous montrer trop > xatis & trop 
fiévéres à la recherche d’un crime le plus méchant 
cJr barbare , & qui plus importe à cet état qu'au- 
cun autre qui ait été perpétré en Europe depuis 
plus de mille ans. 

Ce que fit le Parlement le jour même du 
fupplice de Ravaillac , marque ajfiez d’où 
partait le coup qui ôta fiuccejfivement la vie à 
deux Rois (a), 

(fl) Abrégé ckronoh fous les régnés de Louis 

La 
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La Cour ordonna àîa Faculté de Théolo(gie 
de cenouveller le Decret du Concile de Conf- 
tance contre la dodrine meuctriere des Rois. 
La Faculté s’emprefla de profcrire ces funefte* 
erreurs par un Decret folemnel , & la Cour 
livra aux flammes le Livre du Jefuite Ma- 
riana (a). * 

Rien aétoit plus important que de flétrk 
ces maximes féditieufes que les Jefuite s s’ effor- 
çaient d'accréditer de nouveau par leurs écrinib). 
Leur malheureufe dodrine étoit alors répan- 
due par-tout. 

On arrêta dans le même tems pltffîeurs fa- 
.ftatiques qui ne parlaient que de tuer les Rois (c ). 
Ils furent amenés de divers endroits à la Con- 
ciergerie de Parité Un jeune enfant d’envi- 
j-on douze ans fut condamné à mort pour avoir 
dit qu'il voudrait avoir tué le Roi à prefent 
■ régnant ; fur l'appel il fut renvoyé après avoir 
. été gardé longtems Prifonnier. Un Gentilhom- 
me eut la tête tranchée à Etampes, pour avo/r 
> outrageufemen^ médit du feu Roty du Roi régnant 
dé la Reine {dj^ 


. XIII ù'de Louis XIV pour fervir de fuite à celui de 
Meieray, r. i , p.Sj.Edit, de 1717 > à Amfer- 
dam. • 

• (a) Nota. On voit avec peine dans M. de 

Thout fom.iy , p.'iii &• 112 , qu'il y eut quel- 
ques Magiftrats qui s'oppoferent à une condamna- 
tion fl jujle ù‘ fl néeÿ'aire ; mais tout ce que la 
. politique put obtenir » fit que le mot Jefuite ne ferait 
point inféré dans l’Arrêt. 

(Jb) Abrégé chron.p. 83. 

(c) Mercure François y p. 328. 

id) Celui-là fut puni , parce que fa bourbe 



M. de l’Etoile raconte le même fait» & ap- 
plaudit au zélé de M. le Premier Prélîdenu qui 
rit hâtcjf l’exécution de ce malheureux àEtara- 
pes. Ce Magiflrat , bon fervitettr du Roi & de 
l’Etat , & qui y s’il eut été cru ^Jecondé , eût 
♦ fait faire juflice des complices & fauteurs du maU 
heureux ajfafînat commis en la perfonne facrée 
de Sa AÛjeJié , craignit qu’il n’en fut de cet 
acculé comme de beaucoup d’autres , & que 
s’il étoit transféré à Paris, on ne trouvât moyen 
, parles longueurs ou autrement d’endormir la 
€oury & de lui fauver la vieXa"). 

Dans le même tems on amena à la Concier- 
gerie de Paris un méchant garnement {b), con- 
vaincu d’avoir dit publiquement dans la Ville 
d’Auxerre peu de jours après l’aflaffinat du 
Roi , que détoit une belle dépêche que du feu 
Roi, & dlavoir loué l'ajfajpn en termes exprès, 
condamné la mémoire de Sn Majeflé. Les 
pièces 8 c informations du procès furent remi- 
les par Bullion , Maître des Requêtes , entre 
les mains de M. le Chanceli *r , oui font autres 
que celles de M, le Premier Préfi lent ; on n’en 
a oncques depuis oui parler,^ ne fçait- m que tout 
<efl devenu (c). 

Il cft fenfibled’afrès ces faits, qu’on avoi' lol- 
licité plèifieurs miferi bles d’attenter aux jours 
du Monarque ; on voit même par les louan tes 
que la plupart donnoient au Meurtrier , qu’i’s 
regardoient ce forfait conui.e une ad.on mé- 


it parlé de ce que fon cœur delîroit. Mercure 

a\h*EtoiU, p. 151* 
hyffRtcile y p. loi Cr'lUït 
r) V Etoile , ibid% 
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ritoîre. Ce font des vérités que l’on découvre 
à travers les nuages que la politique a afFedé 
de répandre fur cette intrigue. 

Il y avoit alors un foulevement général con- 
tre la dodrine des Jefuites ; mais ces Peres 
avoient des protedeurs qui les mettoient en 
état de braver l’indignation publique. Dans 
les affaires qui furent occafionnées par la flé- 
triffure du livre de Mariana , M. d’Epernon 
fâifoit de la caufe des Jefuites la fienne propre. 
On à vu plus haut que ce Seigneur avoit de 
puilfantes raifons pour foutenir fi vivement les 
intérêts de la Société. Il déclara à la Reine , 
f ce que je fçais apurement J , dit encore l’E- 
toile (a) , que qui toucherait les Jefuites il le 
toucherait ; ^ qu’avant que fouffrir qu’on leur 
fit tort ou violence y il y perdrait fes moyens 
fa vie. Ce qui aurait intimidé la Reine. 

Le public voyoit avec indignation - qu’on' 
avoit conSéà ces Peres le coeur du Monarque. 
Ils l’avoient dépofé dans leur Maifon de S. 
Louis; lorfqu’ils partirent de Paris pour le 
tranfporter à la fléché > ils fe mirent èn route 
du très-gtand matin , afin de prévenir une 
émeute qui feroit arrivée infiiilliDlement. Let 
hommes d’affaire & d’Etat tiennent que fi l’on 
fût forti ce jour de Paris une ou deux heures plus 
tard , les Jefuites ne fuffent jamais venus ^out 
d'emporter de Paris le cœur du Roi , quffl n’ÿ 
eût eu au moins une fédîtion , & ce t ils le tien- 
nent tous pour article indubitable {b). Les Ci- 
toyens inftruits de ce départ , en témoignoient 
leurs extrêmes regrets , & s’entredifoient les uns 


(a) Pag. 1 1 y O* 1 1 é. 
ib) L’Etoile, p. iQs loi. 



mix nutres ytls l'ont emporté de bon matin {æ). 

pn ht fur ce précieux dépôt remis entre les 
«ïams des Jéfuites les vers luirans;. 

La Seâe qui a (lipplanté 
Le Prince qui l’avoit planté, 

.Qui ayant échapé à la guerre 

Grand Roi , enfemble'grand Vainqueur^ 

Par les arts fut porté par terre 
De ceux qui pofledent fon coeur *. 

M. de la Varenne^ protedteur des Jefuites* 
les accompagna dans le voyage de la Fléché. 
'A fon retour il donna à Z 4 de ces Peres uu 
fplendide repas, après lequel il leur tint un 
jdilcours bien remarquable , & que l'Etoile 
rapporte comme le tenant à'unfien ami quitta 
oui {b). 

La Varenne leur rappella d’abord que c’étoit 
par fon crédit qu’ils avoient été' rétablis en 
"France. « Mais à condition , ajouta-t-il , 
[ dont je demeurai même caution 8c pleine 
à l’endroit de Sa Majefté 3 , de ne rien 
•» entreprendre contre l’État, ni ne yous en- 
» tremêler en aucune maniéré des affaires 
« d’icelui , ains doucement vous contenir 
aux termes 8c limites de votre profeflion ; 
>» ce que nje promîtes tous , 8c le jurâtes très- 
» religieulement , & toutefois l’ave? très-ir- 
» véligieufement tranjgrejfe , dont beaucoup de 
» gens de bien m’ont fait fouvent de grands re- 


(a) Mercure François ou Hijîoire de la paix 
;z* 

* Voye'^ notes fur VEwilet p, 107. 

( 5 ) L'Etoile , p. 1 1 7. 
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» proches , (fui comimuut encore aujourd'hui 
» plus que jamais y ^ à mon grand regret. Je 
»» vous advife > Meffieurs , que fi ne gardez 
« à effacer ces finiftres opinions qu’on a con- 
” çues de vous & de votre Compagnie , par 
■» belles 8c contraires aftions dignes de votre 
» nom & profeflion y que de tant que vous 
î>- m’avez eu pour ami vous m’aurez pour en- 
« nemi , 8c qu’au lieu que j'ai procuré votre' 
» paix , repos 8c retour , j’en Ibliiciterai, la» 
» ruine pour vous renvoyer encore plus loin 
î) que d’où vous êtes venus. Au refte je ne vous 
» celerai point qu’il court un bruit ici mauvais 
>* & four à qui eft venu à mes oreilles , (iy qu'on 
»> m'a voulu faire croire qu'il y avoit aucuns 
n d’entre vous fauteurs 8c complices de ce mal- 
» heureux coup ^ ajfajjînat du feu Roi, Je 
« n’en ai rien cru , mais fi tant écoit que j’ei> 
» découvriffe quelque chofe y je vous déclara 
»' que je vouS' enverrai prendre les uns après 

les autres , 8c \fous ferai étrangler dans mon 
» écurie. 

- « Voilà , ajoute l’Hiftorien (a) , la Haran- 
» gue de la Varenne aux Jefiiires ; mais il 
» eft bien tèras , difoit-on , de fermer l’éta- 
« ble quand les chevaux s’en font allés. La 
« Varenne les a toujours portés en croupe 8c 
»> mal pour cet Etat; if vient après le, coup 
» comme on dit , il vaudroit mieux que c’eut 
» été devant ; encore qu’il n’en ait rien cru# 
» car cette croyance ne nous guérit de rieni 
» 8c ne nous fauve du malheur que ce mé- 
» chant coup nous apporte. » 

^ Au refte , ce que la Varenne appelle un 
^rn^tfourd & mauvais , étoit un cri général 

{aflS-Eioile , p, 1 17. 
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tentats formés à différentes reprifes contre 
Henri IV, 6c toujours à l’infligation des Je- 
fuites ; en6n fur les réponfes du dernier fcé- 
lerat qui avoit aflaffiné ce Prince. 

C’eft ce que nous trouvons attefté par des 
ténaoins recommandables dans des ouvrages 
publiés peu après la mort de Henri IV. 6c 
flédiés à Louis XIII fon fucceffeur. Raflem- 


blons ici quelques traits précieux [de ces 
écrits , où de vrais citoyens donnent à leur 
Prince les avis les plus falutaires pour la fure- 
té de fa perfonne (facrée. » De forte que cet 
aâ:e maudit ( l’aflafEnat de Henri IV. ) 
’> ne peut être référé qu’à la haine que les 
méchans portent à la vertu 6c aux charmes 
d'une fkufle dodrine que les enchanteurs 
» d’efprits fbibles faifoient lors courir , 6c la- 
»> quelle ils ont mife tout-à-fait en luipiere 
» après fa mort adveuue pour les avoir tolérés 
y* dans jon Royaume , & pc^r avoir trop adhe- 
» ré aux prières de ceux qui ont plus aimé la 
3> grandeur 8c avancement d’iceux , que con- 
» fideré les inconvéniens qui pouvoient fur- 
venir de la manutention de telles gens ; 8c 
» de fait , ce monft re horrible interrogé pour- 
quoi donc il avoit tué le Roi qui ne lui fit 
» jamais déplaifir , ne répondit autre chofe 
finon que les Prédicateurs en avoient aflez 
3» déclaré les occafions. Quels étoient ces Pré- 
dicateurs? Les attentais précédent le décla* 
rem aJJ'ez , & vous les connottrez , Sire , 
/»» quand vous aurez fçu avec qui il hantoit , ^ 
» à qui il fe confejfoit , ou plutôt , complotait or- 
» dinairement ce malheureux dejfein (<*). 


(a) Le Grairii Décade de Hc;iry le Grand, l.X, 

p. 48i, 
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34 ? . 

Ce même Auteur attaquant le mal dans fz 
racine » fait des vœux pour qu’on bannifle du 
Royaume « tous ces femeurs de nouvelle & 
»» rauffe dodrine > pour abaifler tla puiflance 
» de nos Rois , & qui font .des volumes de 
» Béatifications en l’honneur de ceux qui les 
aflafEneqt .... En quoi ils montrent que 
3 ’ cen’eft qu’à la dignité Royale qu’ils en veu- 
” lent. Ce n’eft pas Henri le Grand qu’ils ont 
» tué > c’eft le Roi ; ôc partant vous , Sirè , 
en fi bas âge que vous pouvez être , courez 
pareille fortune que le Roi votre Pere 
3 » car la dignité Royale à laquelle ils en veu- 
» lent feulement > eft aulfi grande & autant 
» relevée en vous > qu’elle étoit en lui & en 


* L’Auteur du livre intit'ulé Exzmen de 4 aéles * 
'^c.imprimé à Paris c/i 164 j fait la remarque fui- 
vante : 

Une s’eft qualî point découvert d’aflaflînat en 
France » que les Jéfuites n’y ayent été mêlés 
bien avant. Barrière confulta &feconfelIaà Va- 
rade Jêfiiite ; Chaftel avoit été Ecolier inftruit 
, par Gueret & Guignard Jéfuites ; Ravaillac 
avoit confulté le Pere d’Aubigny de (on mal- 
heureux dellèiny qui nous laiiïe un bien long^ 
fouvenir , comme à lui une bien volontaire ou- 
bliance. 

Et n’a guere Ambroifè Guyot Jéluite y par 
une violence faite aux loix du Royaume, fut tiré 
d’entre les mains de la Juftice pour le garan- 
tir de la punition du diabolique confeil qu’il 
avoit donné d’attenter contre le Roi dernier dé- 
funt {Louis XIII) le Prince le plus affedionné 
à la Religion catholique qui ait porté Couronne 
il y a longues années* 

P ir 
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» aucun autre Roi. Si ce n’efï ou que vous 
»» éloigniez ces barbares de votre perfonne 
3> & de vos Etats « ou que vous vouliez con- 
>» ligner vos Sceptres iJc iCouronnes à leur 
» arbitrage. . . . Dieu par fa grâce détourne 
3> tel délàftre de votre cneffacré > & vous fàllè 
a> appréhender la ragé de ces furies pour vous 
en donner garde (<*). 

Le Magiftiat , Auteur de cette Hiftoire , 
étoit bien éloigné de penfer que la tranquillité 
publiaue fut affurée par le fupplice du meur- 
trier du Roi. Son zèle pour la patrie , Ibn at- 
tachement à fon Prince lui font porter les vues 
plus loin. Inftruit de la doétrine & des intri- 
gues des Jefuites , il envilàge comme la Iburce 
de tous nos maux l’exiftence de cette Société 
dans le Royaume. « Eft-ce aflez , dit-il , d a- 
voir brûlé le bras & le couteau qui a meur- 
tri un fifrand Roi , & cependant laifler cou- 
rir les reflbrts & remuer les nerfs , par le' 
mouvement delquels ce couteau a été porté 
»» dans fon cœur > & garder toujours la trem- 
pe fur laquelle il ne faut pas douter que tels 
» ouvriers n’en ayent encore d'autres prêts à 
3> mettre en œuvre , puifqu'ils font fi impudens 
» non-feulement de louer tels meurtres , mais 
” aulfi les confeiller , béatifier les meurtriers y 
& s’oppofer avec des brigues fi ouvertes aux 
» condamnations ’faintes que votre facré Sé- 
» nat , qui ne peut voir fouiller la candeur de 
vos Lys par le (ang de fos Rois , a rendues & 

« rend tous les jours contre leurs déteftables 
>» écrits , faufles , hérétiques & damnables 
» inftrudions ? Eft-ce pas abufer de la jeunefte , 


(aj Le Grain , ièid. p. 485 J. . 
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a' &■ ne point appréhender l’âge viril de votre 
*»Majefté , de défendre impudemment en 
>> votre préfence, tels parricides ? Eft-ce pas 
M avouer le crime ? Eft-ce pas fe déclarer ai>- 
« teurs d’icelui ? Et cependant ils font plus 
” réellement que jamais parmi nous , y troiv- 
» vent encore feu & lieu , & gens qui lesfup»- 
« portent. ( Je ne parle pas des grands qui les 
»> Éivorifent , car on fçait bien que ce n’eft que 
»» par police , & tant que leurs affaires le de- 
firent. ) Et par leurs ligues & faisions nous 
veulent tellement ferrer les dents, que nous, 
ne puilBons nous plaindre en une fi violente 
» douleur («). 

, (a) Le Grain, p. 484. . . 

Il faut' ajouter i ces réflexions de le Grain cel- 
les de M. Vigor , Confeiller au Grand Confeil 
fur les malheureux ^^ts de la doâlrine meurtrière 
enseignée par les Jéjuites. Quâ ex néfandi offici- 
na nuper vidimus prodeuhtes Ravaillacos , Clé- 
mentes , Chafiellos , Barrierios , Garnetos, at- 
que alias hujusmodi pelles humani generis , & 
tranquillitatis publics , qui ex Parricidis fiunt 
Martyres,praîtextu quodzelo Fidei excômnüuni- 
catos ttucidaverint. Miseri et ter mi^ri nos 

QUI DUBITAMUS UTRÜM MERIOIE tUcEAT. At 

novilfimè hujus perditilfimæ doârinae lîgniferè 
medio orco prodiit Francifeifeus Suarès Igna- 
tianus , quiinlibro 6 Defenflonis Fidei cap. 4. 
afferitRegem legitimirm adminiftratione tyran- 
num, leu hxreticum a Papa poffe deponi, & 
tùm à quolibet licite occidi pofle.'Fzgor / de 
infallibilitate , ptsg» 68. L'ouvrage a été impri- 
mé i Paris en 1683 , - cum privilégie Ludoviei 
Magni, ' . . 



Î4« 

Les Princes etrangers s’empreflerent de té- 
moigner au jeune Roi combien ils étoient fen- 
(ibles à la perte irréparable que la Chrétienté 
venoit de taire par la mort de Henri le Grand. 
L’Angleterre , l’Allemagne , la Hollande en- 
voyèrent des Ambafladeurs ; mais on remar- 
qua que ceux de Rome ne Je hitoietft pas tant (a) : 
Ceux d'Efpagne confultent l'hoile ^ la Carte 
'Marine pour voir quelle route ils prendront , 
fous quel vent ils s’embarqueront. Us ne vinrent 
en France que quatre mois après ce tragique 
événement. ' - 

La tempête excitée contre les Jefuites étoit 
des plus violentes ; mais les intrigues ^e ces 
Peres formoient , pour ainfi dire , une manœu- 
vre habile qui les fourenoit au milieu de l’o- 
rage. Quoique leur crédit intimidât le grand 
nombre y ils ne pouvoient pas e'toufFer la voix 
de tous les Citoyens y il s’en trouvoit toujours 
d’aflez courageux pour dire au Roi la vé- 
rité. . ' 

Un Jurifconfulte François publia en ï(^ij 
un ouvrage où il (Jf) fe propoloit de défendre 


Xa) Le Grain , p. 491. 

edé de la Gormandîere dont l’ouvrage 
'tDmpojé enfrançois aété inféré en latin dans le re~ 
cueil de Godfi»Â~ Il fut imprimé à Francfort en 161^^ 
cum gratiâ & privilegio imperiali. 

Bedéde la Gormandiere étoit Avocat au Parle- 
ment de Paris. Voici le titre de fon ouvrage tra- 
duit en latin : Jus Regum contrà Cardinalem 
Beilarminum & alios Jefuitas y autore M. J. 
BedaîO de la Gormandiere Andino Advocato in 
Parlamrnto Parinenù pro Chiflo & Ludovico 
XIII. 
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le droit des Rois contre les errears du Cardi- 
nal Bellarrain 8c des autres Jefuites. Cet Ecrit 
fut dédié au Roi. J'ai ofé , dit l’Auteur dans 
l’Epître Dedicatoire , compofir ce petit traité , 
& le dédier à V otre Majefié ♦ afin que les Doc~ 
teurs de menfonge apprennent en le lifant à ne 
-plus blafphêrmr contre les PuiJJances établies de 
Dieu feul {a). 

Dans le corps de l’ouvrée ; il accufe haute- 
ment les Jefuites des diiîerens attentats for- 
més contre la peribnne de Henri IV* « N’eft- 
» ce pas , dit-il (^) , le Prêtre Varade , mem- 


(a) Auius film exiguam hanc tradatîonera 
conftruere, & ofFerrç Msjefiati tuæut ex leâio- 
ne Ipfius diicant ( Doâores méndacii ) , non am-r 
pliùs blafphemare adversùs Potefiatesà Deofolo 
Confiitutas. 

(Jb) Quis Barrerium corrupit prætet Varadani 
Preibiterum novæ Soçietatis y ei proponendo 
fanâam communionem in falutem î Quis ni/î 
horuni novorum Dodorum Diicipulus in os 
Henrici Magni Parentis tui parricidalem cultrum 
întulit/ Sed quis eum trucidavit Domine, 
filere nequeo , horrefco præterita , fed- futura 
adbuc magis pem'mefço. Nolo prsevaricator eife 
in caufa Regis mei , ei fuperftes nolo effie. Illi, 
illi trucidarunt . .. . qui in prodigiofi parricidæ 
animo impre|Terant Regem voluifle bellum in- 
ferre Papæ; ei vero bellum inferre, eife idem 
guod Dio ipfi'béllum inferre. [ V^teur fait 
d\lcL marge la note fuivante : Hos furotes lé- 
gère eft lu paocESSu RAVAtuiAci et in ejos 
coi.la,tione' cuM p’Aubigky jESüif A }. Nam 
mq^uiebat Monfirofus ille " ifîcarius , Deus eft 

Papa, & Papa eftDeus^ Conlpedüs etiam fuit 

P vj 



»» bre de la nouvelle Société , qui a corrompu^ 
» Barrière , ôc l’a excité à Ton crime en le fài— 
» fant participer avant de le commettre , à la- 
» làinte Table? N’eft-ce pas encore »n diP- 
« ciple de ces nouveaux Doâreurs qui a porté- 
3* d’une main parricide un coup de couteau* 
» fur la bouche de Henri lè Grand votre Pere 
» mais qui eft-ce qui a mis à mort ce grand- 
5» Prince ? Ab , Sire , je ne puis garderie fi- 
» lence , le paflTé me fait horreur > & je trem- 
» ble pour l'avenir. On n’aura point à me re- 
i> procher d’avoir trahi la caufe de mon Boi , 

3> je ne veux pas lui furvivre . . . Les vrais cou— 
3» pables de ce meurtre font ceux qui avoient ' 
» profondément imprjmé dans l’eiprit du mi- 
3> férahle Ravaillac que le Roi vouloit décla- 
3» rer Ja guerre au Pape , & que feire la guerre 
3> au Pape étoit la même chofe que la faire a 
?> Dieu< Car.ce monftrueux aflàflin dit dany 
j» fon interrogatoire que Dieu étoit le Pape*v 
& que le Pape étoit Dieu. On remarqua 
» qu’il avoit fur lui un caradere > un cœur de. 


habere caraderem ; cor xilîhum collo appen» 
iûm, Jefùitæ. d’Aubigny cui confeflus fueratSe 
ivas hoftiarum vifîones narraverat , oftendiffe 
tultrum cui cor & crux fiierant infculpia. Poft 
admiffum verb fcelus quo hominum gcnere car*, 
ceres pleni fuerunt .? An non iis qui haerefibus 
Jmbuti fuerant ReipubUcæ & Ecclelîa; pernicio^ 
fis f , . . . Domine « permitte ut dédeam obitum 
Farentis tui .. . . cujus benedcio , d'quidem li* 
cet mihi vera dicere &r fcribere , eadem tibi 
îpfî refignoj non ut renovem præteritos dolo- 
res , fedut antevertam noTOSt Jus Regum » 
834. ' • 
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3*' coton attaché à fbn col. Il s’étoit eonft^Té' 
M au Jefuite d’Aubigny , il avoit' raconté à ce- 
>» Pere fes vifions d’hofties , & lui* avoit fait. 
5* voir un couteau où étoient gravés un cœur- 
Jï- & une croix. Mais que l’on conlîdere de* 
quellë efpece d’hommes lés prifons ont ete 
5> remplies depuis la mort de ce grand Prince.» 
»»' Tous ces malheureux n’étoient-ils pas 
>r- tant dè fanatiques > intimement perfuadesi 
^ des principes de la doârine meurtrière des^ 
» Rois , doârrine fi funefte à l'Etat & à 1 £-• 
glife ! Hélas > Sire» la douleur m’accable 
î>‘ foufTre 2 que je pleure ici la mort de votre 
>>'illuftre Pere ; c’èft par fes bienfaits qui*' 
>» m’eft permis aujourd’hui de dire 8c d’écrire; 
>» la vérité ; c’eft cette même vérité dont j ole< 
>*• vous fSre hommage, non pour renouveller? 

- >3 la mémoire de nos anciens malheurs, mais* 
» pour en prévenir de nouveaux. »>’ 

'• L’Auteur termine fes réflexions en confeil-- 
lànt au Roi deïè défier d’une Société dange-* 
reuie ,.qni n’eft parvenue que par fes intrigues» 
à aflurer fon établiffement daris le Royaur^. 
Rejettée d'abord par tous les Ordres del’E-‘ 
tat , admife enfuite fous de certaines condi- 
tions relie veut maintenant renverfer tout ce 
qui s'oppofe à fes vues (a). ' 

' Ces degrés ne font pas même longs à par-- 
courir. On en vit un exemple après la rnort de ; 
Henri le Grand. Maintenant que le Roi ejî dr- 


- (fl) Homines enim iftî paulatîm promovenf 
per gradus , qui prim» ab omnibus- Ordini— 
bus fuerant rejeéii , pofteà apppfitis quibufdam 
Conditionibus admiffi , mine eos volunt expel’; 
1ère qui ipforum confiliis obfifiunui^id*. 



tedé . * ï . *7f ( les Jefuites ) nont pat plutôt fitr* - 
monté les tempêtes qui s'étoient excitées contre 
eux i qu'ils pourfuivent non-feulement ce qu'ils 
avaient demandé du tems du feu Roi ^ mais la 
permijjîon pure (y fimple d'enfeigner dans leur 
College de Clermont y & en obtiennent des Let* 
tres-Patentes , &c (a), 

Ceft UH artifice ordinaire aux Jcfuites & à- 
leurs partifans de préfenter le crime de Ra* 
vaillac comme l’adion d’un inlènfé. Les faits 
dont on a rendu compte prouvent que ce crime* 
déteftable fut reflfet d’un complut formé par. 
les Jefuites , le DuC d’Epernon & les E(pa- 
gnols. Cette vérité de fait eft établie par les ré-, 
ponfes du criminel , où l’on voit éclater le faux 
eele en même tems qu’on y reconnoît les prin- 
cipes de la dodrine meurtrière ; .c’eft ce qui 
réfulte encore de fes relations avec la Société }. 
du fuffrage des Auteurs contemporains dans 
des écrits dédies au Roi lùccefTeur ; & enfin 
des déclarations du Capitaine de la Garde > &• 
de la Demoifelle de Coman. 

La maniéré dont ces deux derniers témoins 
ont été traités eft une nouvelle preuve de la 
fincérité de leur, dépofition. 

On a vu que la Garde aroit inftruit le Roi 
des découvertes importantes qu’il avoit feite$, 
dans la ville de Naples. Il partit de France 
avec le grand Maréchal de Pologne dont .la 
JMajefté lui avoit dit de fuivre les ordres^ Etant 
à Francfort il apprit la nouvelle de l’afTallInat 
du Roi ; fa douleur fut d’autant plus vive > ^ 
qu’il avoit donné des avis qui dévoient parer 
ce coup funefte. . h ô î ■./ . . 

(a) Hiftoire de la Mere du Fils , t, i , pi 
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Il 


Les engageraens du fervîce l’oblîgerent da 
refter encore quelque tems en pays étranger. 
Il revint en France après la paix ; mais ce Ci- 
toyen tidele n’eut pas plutôt mis le pied dans 
fa patrie » qu’il fe vit prêt d’être accablé par la 
violence de fes ennemis. Il fut attendu au vil" 
lage de Tire par plujieurs hommes armés qui fe 
jetterent fur lui , prirent fin équipage f & le 
frappèrent de tant de coups qu’ils le jetterent 
dans un fojfé croyant qu’il était mort (a). 

« Il fe traîna tout couvert de fang jufqu’à 
*> Mezieres où M. de Nevers lui procura les 
?> fecours néceflaires pour Élire le voyage de 
» Paris (h), » 

Son premier foin fut de prélenter une re- 
quête au Koi & à fbn Confeil , dans la vue 
d’obtenir une récompenip proportionnée à fes 
fervices. Démarche inutile. Une fécondé ten- 
tative qu’il fit auprès des Etats alors convo- 
qués aux Auguftins . ne pcoduifit pas plus d’ef- 
fet , quoique toutes fes demandes fujj'ent jujiir 
fiées par atles ^pièces authentiques {c). 

Il parvint cependant par d’autres moyens à 
feire connoître fa juftice de fes prétentions au 
Roi > qui lui donna un office de ControUeur 
générai de la biere. U en fallicitoit les expédi- 
■ tions en i6i j » lorfquil fut arrêté & mis à la 
Bajiille Çd), On lui fit effuyer dans cette prifon 
où il demeura neuf mois fans être interrogé , 
bien des rigueurs & mauvais traitement. De-Ià 
* il fut transféré à la Conciergerie où fon fort 


fa) FaSîum du Capitaine la Garde» 
il) Ibid. . 

(c) Ibid. . , , 

ià)lbid. 
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iifc fût pas plus heiireüx. Pendant qu’il y ézo\t 
captif le Parlement entama contre lui une pro- 
cédure , dans laquelle l’honneur de cet Offi- 
cier fut mis à couvert par Arrêt de la Cour du 
ai^Août i6i6 II eut l’avantage de con- 
V^aincre fcs Juges de fon innocence, & de pro- 
duire les preuves des faits qu’il avoit articu- 
lés. Auffi obferve't’ih dans (on Fadum , que 
la Cour n'ayant trouvé en lui crime quelconque , 
ne touche plus avant fur lui , (r ([ne fa Majejîé 
lé retient à fon fervice y & lui donne moyen de 
s'y eutre tenir lui &■ fa famille en attendant fa 
liberté.- 

Les grands & importans fecrets dont U 
étoit de'politaire furent la caufe de (bn mal- 
heur. On fent combien la feule exiftence d’ua 
te'npin irréprochable allarme ceux que fa dé- 
polîtion peut perdre. Le Capitaine la Garde 
reçut y ainfi que fa famille, des bienfaits du 
Roi , mais pouvoient-ils^ le dédommager de la 
perte du plus précieux de tous les biens, de 
la liberté ? 

On craignoit qu’il ne révélât les faits dont 
il étoit inrtruit. Sa fidélité connue & prouvée 
lui fufcita des ennemis puiflans pleins dé vigi- 
lance & d’artifice. Que ne firent-ils pas pour 
étouffer là voix & pour enfevelir dans d’éter- 
nelles ténèbres les preuves de la confpiration ? 

• Cet Officier après avoir foutenu iongtems 
les fatigues & les périls de la guerre, revient 
dans fa patrie pour y jouir du fruit de fes tr»- * 


(a) Il ejl rapporté â la fin du quatrième volume' 
du Journal de Henri IV. l’averiijfement 

à la tête du fixiéme volume des Mémoires, de 
Cottdé,- 



. rn' 

vaux , & c'eft là- qu’il rencontre les écioeifs les 
plus dangereux. Une troupe d’aflàffins vient 
fondre fur lui ; il n’échappe que par une efpece 
de miracle à leur fureur. Livré enfuite à une 
longue & dure captivité , il' juftifie Ton inno- 
cence («) rilen reçoit même des témoignages 
par les fecours qu’on lui donne , mais il de- 
meure dans les liens comme un coupable- On 
apprend par fon mémoire f où tout -rclpire la 
candeur & la fmcérité (^») , qu’il étoit encore 
prifonnicr à la Conciergerie en 1619. 

• Que de réflexions à faire fur le foit de ce 
généreux Citoyen qui fèvit, par un contrafte 
bizarre , récompcnfé 8c puni tout à k fois pour 
la même caufe, mais quftoujours retenu dans 
les fers fut réellement un martyr de la polk 
tique , 8c la viélime de fa fidélité. 

La Demoifelle de Coman éprouva un trai- 
tement encore plus rigoureux. Elle fut con- 
damnée à. une prifon perpétuelle^ 8c ceux 


(a) La lettre de laBruyere ligueur que laGardo 
avoit produite d Henry îŸy &• qu’il avoit gardée 
par ordre de ce Prince , je troupe avec d'autres 
pièces dans les qéles de la procédure qui fut faite 
contre le Capitaine la Garde en 1618 é* 
Voye^V arvertiffement à la tête du Jîxiéme vol. des 
Mém. de Condé, 

{V) Me^eray a très- bien Jenti toute la 'force du 
témoignage du Capitaine la Garde. Cet Hijlo- 
rien dit en parlant des mefures que prenaient ceux 
qui ohfedoienr Ravaillac pour l’entretentT dans fa 
criminelle téfolution , il y a des preuves qu’ils 
le conduifirent juiqu’à Naples. Ce qu'il ne 
peut affurer que d’après le Fadlum du Capitaine la 
Garde. 
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qu*elle avoît accufés furent déchargés 8c dé- 
clarés innocens ; ce qui s’accûrdoit mal » dit l’E- 
toile (»)* 

En effet fi cette Demoifelle avoit calomnié 
dans une matière auffi grave > elle méritoit la 
mort ; c’étoit le cas d’appliquer la peine du 
Talion. Notre hiftoire en offre plufieurs exem- 
ples (b). Jacques Cœur fut accufé fauffcment 
par une Demoifelle d’avoir empoifonné Agnès 
de Soiel j il s’en jufiifia » & l’accufatrice fut 
condamnée à mort. La même peine fut pro- 
noncée contre un calomniateur qui avoit ac- 
culé le Duc d’Elbeuf d’avoir attenté à la vie 
de Henri III (f). 

Si donc on eut jugé que la Demoifelle de 
Coman avoit intenté une accufàtion faufie » 
elle auroit été infailliblement condamnée à 
une peine capitale. Elle avoir pour principal 
adverfaire le Duc d’Epernon t Seigneur qui ' 
jouiffbit alors du plus grand crédit , & qui foL 
licitoit le plus vivement contre elle. Mais les 
Juges fenrirent bien que tout le détail de cir- 
conftances expofé dans la déclaration de cette 
Demoifelle n’étoit pas imaginé , & c’eft ce qui 
les obligea à fe déterminer feulement pour la 
prifon perpétuelle. 

La maniéré dont on procéda dans cette 
aflfeire , marque affez qu’on ne cherchoit pas 
fincerement la vérité. Le Duc d’Epernon 8c 
la Marquile de Verneuil furent décrétés, mais 
feulement d’un affigné pour être oui, quoiqu’on 
crime de Leze-Majefié. 

(a) ?age^^l. 

( 5 ) V Avertijfement à la tête du fixiéme voU 
des mém. de Ccndé. 

(c) Jo UTfial de Henry III , année 1585, 
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On peut dire cependant que la depofition de 
îa Demoifelle de Coman chargeoit, des per- 
fonnes fufpedes. D’abord la Marquifede Ver- 
neuil avoit été Maîtrefle de Henri IV » & de- 
puis qu’elle avoit été difgraciée , elle avoit 
trempé avec le Comte d’Auvergne fon frere « 

& le Marquis d’Entragues fon pere dans quel- 
ques complots contre ce Prince. En fécond 
lieu le Duc d’Epernon avoit toujours eu avec 
Henri IV fon maître cette fierté mal enten- 
dis que fa faveur fous Henry III lui avoit 
inlpirée. On a vù par le Faélum du Capitaine 
la Garde que ce Seigneur étoit ert relation 
avec Ravaillac , qu’il l’avoit chargé d’une let- 
tre pour le Vice-Roi de Naples; les répon- 
fes même de Ravaillac prouvoient qu’il con- 
noiflbit le Dbc d’Epernon ; & fi les Juges n’a- 
voient pas 'approfondi un feit fi important, 
c’étoit uniquement à leur négligence qu’ils dé- 
voient l’imputer. Troifiemementilrelultoitde 
la déclaration de la! Demoifelle de Coman 
que les Jefuites à divei fes reprifes avoient . 
empêché cette Demoifelle de donner avis des 
laits dont elle étoit inftruite , en lui difant en 
dernier lieu que fi elle infiftoit, on l’accufeioic 
elle-même d’être de la ; Propos qui ne 
pouvoir avoir d’autre objet que de la détour- 
ner & de l’effrayer. Un pareil perfonnagede- 
voit-il étonner de la part de ces Peres con- 
■ vaincus juridiquement d’être les vrais auteurs 
des attentats commis par Barrière & Chaftel 
& chargés d’avoir infpiré celui de Ravaillac, 
non feulement par le Faftum du Capitaine la 
Garde , mais par plufieurs circonftances éta- 
• blies dans ce procès même tout informe qu’il 
eft? 

Indépendamment de ces obfervations , les 
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entretiens que la Demoifelle de Coman' ra- 
conte avoir eus^avec Ravaillac nous repréfen-- 
tent au naturel le caradcre de ce miferable,;- 
on y reconnoît le ftiledc fes re'ponfes dans fçs 
interrogatoires, & les mêmes variations^ L’é- 
poque où la Demoifelle de Coman affuro 
qu’elle a entendu ces difcours s’accorde poli- 
tivement avec celle où le criminel avoue être 
venu à Paris; elle étoit dans les prifons lorf- 
que l’on inftruifoit le procès de ce miferable 
éc on ne le lui confronte pas on l’accufe en- 
fuite de ne pas prouver juridiquement les faits 
qu’elle déclare , lorfque par le refus de l’en- 
tendre on a lailfé' échaper l’occafion d’inter- 
cepter des lettres qui auroient prouvé la conf 
piration dont elle avertilfoit. 

Toutes ces confiderations réunies ne prou- 
vent-elles pas qUe la Demoifelle de Coman 
difoit au fond la vérité ;• & que fi elle n’avoit 
pas l’avantage de la conflater juridiquement, 
c’étoit plutôt le fait de la Juftice que le lien? 
Les Juges , on ne fçauroit trop le redire , 
avoient négligé de fuivre la trace de plufieurs 
fkits effentiels qui auroient convaincu juridi'^ 
quementles complices de Ravaillac, 

M. de Harlay ( Premier Préfident ) e'toit 
bien éloigné de regarder le Duc d’Epernon 
comme innocent. Un jour ce Seigneur alla le 
voir pour lui demander des nouvelles de l’af- 
faire de la Demoifelle de Coman quil pour^ 
fuivoit à la mort (<r). Mais le premier Pré» 
fuient le renvoya- en lui dilant d’un ton fort 
lèc , Je ne fuis pas votre Rapporteur , mais 
voire Juge ; & Al. d’Epernon lui ayant répli»- 


(fi),JJEtoile , àVcifir.éè i^r iv- 
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,qué que c éttoit en ami qu'il le lui demandoit, 
je n’ai point d’ami , répondit ce refpeftablc 
Magiftrat ;je vous ferai juftice eomentez-vous 
de cela. 

Kien n’eft plus touchant que ce que ditencore 
ce Magiftrat dans une autre oçcafion & au 
Yujet déjà même affaire (a). La Reine Régente 
lui ayant envoyé demander ce qiâ lui femhloit 
du procès de la de Coman , ce fage Magiftrof 
répondit: vous direz à la Reine que Dieu m a 
réfervé en ce Jtecle pour y voir ^ entendre des 
chojes fi étranges que je n eu fie jamais cru les 
pouvoir voir ni ouir de mon vivanu Et fur ce 
'qu’un de fe s amis dit à ee grand homme que 
beaucoup avvient opinion que cette Demoijellfi 
accujant tant de gens , & mérite des plus grands 
du Koy atone , elle en parloit À la volée & fiots 
preuve f ce brave homme levant les yeux au 
Ciel y les deux bras en haut y tu;’ Y EN A QUE 

TROP, dit-il, ILN’Y en a que trop! 

Aufli le Duc d’Epernon ne fut-il jamafs inno- 
cent dans l’efprit des perfonnesinftruites de fon 
caradere ôc de fes démarches ; & ces foup- 
çons furent fortifiés dans le tems par l’Arrêt 
même qui condamnoit à une prifon perpétuelle 
la Demoifelle de Coman. 11 étoit évident que 
xette Demoifelle n’çn auroit pas été quitie 
pour une pareille peine lice Seigneur ay oit eu 
l’avantage de juftifier parfaitement fon inno- 
cence. 

Le myftere d’une intrigue que la fimfle poli- 
tique des Juges ne voulut pas fonde reft main- 
tenant éclairci , & les preuves en font pro- 
duites au tribunal de la poftérité. On voit 
d’abord que l’afl'affinaf de Henry IV futl’cffot 

(a) L’Etoile en fes Mémoires d l’an i6i r. 
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d’un complot formé , c’eft un premier point 
qu’il ne paroît pas pofllble de révoquer en 
doute fl l’on fait attention aux avis multipliés 
que ce Prince reçut , aux bruits qui fe répan- 
dirent, notamment dans les villes de domi- 
nation Efpagnole , que le Roi étoit afTaffiné > 
& cela dans un tems où le malheur n’étoit 
point arrivé > 8c où du moins il étoit phyli» 
quement impoffible <;u’on en eut reçu la nou- 
velle. Ajoutez que quelques délateurs mouru- 
rent en ce tems-là , ^ qu’il y eut des indices 
que leur mort n’ avait pas été naturelle (a). En- 
hn la derniere déclaration du criminel fuppofe 
neceflairenient qu’il avoit été porté à cet at- 
tentat par une impreffion étrangère , poifqu’il 
reconnoît qu’on l’avoit trompé. Ces circonC. 
tances réunies , démontrent qu’il y»av§lt un 
complot. Quels en étoient les auteurs ? Deux 
dépolirions non fufpedes nous l’apprennent. 

Le Duc d’Epernon , les Jefuites & les Es- 
pagnols animés par des vues différentes conf- 
piroient contre la vie de Henry IV* Cela 
cft prouvé lingulierement par le manifefte du 
Capitaine la Garde , où l’on voit que le Duc 
d’Eperuon entretenait avec le Vice - Roi de 
Naples des relations , que Ravaillac étoit le 
porteur des lettres , que les Jefuites cher- 
' choient à s’affûter de quelque homme entre- 
prenant 8c hardi pour attenter aux jours du 
Prince, 8c flattoient le meurtrier de la plus 
heureufe deftinée dans la Monarchie d’Ef- 
pagne. 

Quel fut le prétexte dont on fe fervit pour 
armer le bras de l’affàffm ? Un faux zele de 
Religion. Les réponfqs du criminel le prou- 

(a) De Thou, u i J,p. io8. 



vent , & tous les Hifloriens atteftent qu’il 
étoit parfaitement inftruit de routes les mal- 
heureufes fubtilités de la dodrine meurtrière 
des Kois. 

Enfin quels font les Dodeurs qui pouvoient 
lui avoir enfeigné ces maximes déteftables? 
On connoît maintenant quelles font les four- 
ces empoifonne'es où cette dodrine fe puife. 
Les tentatives du Pere Alagon pour exciter 
le Capitaine la Garde au plus grand des for- 
faits , les relations de Ravaillac avec les dis- 
ciples du Pere Alagon à Naples y & en France 
avec les Peres d’Aubigny & Cotton , font af- 
fez fentir quels éfoient fes Maîtres , & com- 
bien leurs maximes & leurs intrigues ont in- 
flué fur la mort funeft e d’un de nos plus grands 
Kuis. 


F I N. 
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